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jLe  succès  de  Vénélope  n'a  pas  réponcju 
aux  espérances  qu'on  a  dû  en  concevoir  sur  le 
nom  des  deux. auteurs,  ni,  selon  moi  ^.  au 
mérite  de  Pouvrage.  Il  se  peut  que  deux 
raisons  y  aient  contribué  :  Tune  est  le  grand 
effet  qu'avait  '  produit  JDidoriy  le  plus  îiîté- 
ressant  de  tous  nos  opéras  ,  et  qu'on  n'a  pas 
manqué  de  prendre  pour  objet  dé  compis^rali 
son,  comme  si  tous  les  sujets  étaient  suscep- 
tibles du  même  degré  d'intérêt  j  Tautre,  tout 
au  moins  aussi  p^'obable,  est  la  mauvaise  vô- 
lonté  de  beaucoup  *le  gens  qui  n'avaient  p^s 
vu  avec  plaisir  le  brillant  succès  de  ce  même 
opéra  de  Dîdon ,  et  qui,  étaient  armés  d'a- 
vance contrç  le  premier  ouvrage  que  donne? 
raient  Marmontél  et  Pïccîni.  Tous  deux,  ont 
beaucoup  d'ennemis ,  et  dans  ce  pays-ci  Ton 
5.  A 


J 


à  COR&ESPOKDAirCH 

n^  souâre  guères  que  des  hommes  supérieurs 
aient  Ueux  grands  succès  de  -suite.  La  supé* 
riorité  dePicoini  en  musique  est  ass^ générale- 
ment reconnue.  Mais  parce  que  Marmontel 
n'a  jamais  fait  que  de  mauvaises  tragédies  ^ 
on  ne  veut  pas  convenir  qu'il  fait  de  bons 
opéras.  Il  est  certain  cependant  que  les  siçns^ 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  exempts  de  défauts  > 
sont;  sans  cômpsiraison  les  meilleurs  que  Toil 
fasse  aujourd'hui^  et  c'est  précisément  pour 
cela  qu'on  le  juge  ayec  une  sévérité  qu'oa 
ii^^a  ùas  pour  les  G**  et  autres  rimailleurs 
qui  vous  défigurent  à  Tenvi,  sur  la  scène 
lyrique,  les  chefs -d'œuvi'e  du  théâtre  fran- 
çais* On  a  beaucoup  chicané  Marmontel  sur 
quelques  vers  répréhçnsibles  ^  et  sur  beau- 
coup d'autres  qui  ne  l'étaient  pas.  Il  n'en  est 
jpaS  inoiiis  vrai  que  son  opéra  de  Pénélope 
est  beaucoup  mieux  écrit  que  Didon;  il  y  a 
bien  moins  d'intérêt  sans  doute ,  mais  il  me 
semble  qu'il  y  en  avait  assez  pour  un  opéra | 
dont  il  ne  serait  pas  juste  d'exiger  autant  que 
d'iino  tragédie.  Son  drame  est  en  général 
bien  distribué;  les  évènemens  sont  suspen- 
dus avec  art}  les  rôles  d'Ulysse  et  de  Péné- 
lope, sur-tout  le  dernier,  sont  beaux;  celui 
de,,Télémaque  est  faible  et  popvait  l'être 
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ttoins;  cenK  d'Eumée  et  de  Laârte  né  pou* 
valent  guères  fournir  davantage^  La  musiqud 
oSte  de  grandes  beautés  i  mais  toute  la  pre^; 
mière  moitié  de  l'ouvrage  m'a  parti  un  pelx 
au-dessous  de  Piccini^  et  ressembler  ttop 
à  tout  ce  qu'il  avait  iàit*  Le  récitatif  est  par-^ 
fait|  sur-tout  dans  lé  dernier  acte.  Il  y  a 
plusieurs  airs  remarquables  par  ce  double 
caractère  d'expression  et  de  mélodie  qu'il 
réunit  si  hetirèusement;  mais  presque  tou& 
les  actes  sont  faibles  y  et  il  n'y  a  pas  un  seul 
air  de  ballet.  Les  personnages  des  Poursuis, 
vans  dont  trop  négligés  par  le  poëtej  comme 
parle  musicieUé  Voilà  des  fautes  réelles; 
mais  elles  me  semblent  toutes  sufiBsamment 
rachetées  par  la  grande  scène  du  troisième 
acte,  entré  Ulysse  et  Pénélope,  scène  tou-^ 
chante  f  d'une  simplicité  et  d'une  vérité  an- 
tiques,  et  qui  serait  belle  par-tout  :  c'est  & 
mon  gré  la  première  scène  vraiment  élo- 
quente qui  se  trouve  dans  un  opéra ,  depuis 
Quinault.  Je  crois  ne  pouvoir  en  donner  une 
meilleure  idée  qu'en  la  transcrivant  ici.  Car 
combien  peu  de  vers  dopera  sont  beaux  Sur 
le  papier! 
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Vous  nous  voyez  dans  la  douleur  ^ . 
Mais  nos  maux  vont  finira  dès  qU^Ulysse  respire» 

Il  est  donc  parti  de  Corcyre? 
yous  l'avez  vu? 

ULYSSE. 

J'ai  dit  la  simple'  vérité, 
piiriLOPE. 
N'a-t-on  rien  appris  de  sa  bouclie  ^ 
Qui  Fintéresse  ^  et  qui  me  touche  ? 

V  L  T  s  s  £•  .    , 
-Je  sais  qu'il  a  souffert  la  dure  adversité  ; 

Je  sais  que  loin  de  sa  patrie  ^ 

De  périls  en  périls  long-tems  précipité, 

■ 

Dans  l'horreur  des  combats ,  sur  les  merâ  en  furi« , 

Jamais  votre  image  chérie 

Un  seul  moment  ne  l'a  quitté. 
F:àNéi.op£^ 

Ah  !  combien  je  serais  coupable^ 
Si;  loin  de  lui  9  mon  cœur  avait  été  capable 

D'un  moment  de  tranquillité  ! 

Je  n'ai  cessé  de  voir  Ulysse 

Depuis  l'instant  de  nos  adieux  ; 

Et  ses  dangers ,  pour  mon  supplice  y 

Se  sont  tous  offerts  à  mes  yeux. 

Les  vents,  les  eaux,  le  fer,  lo-^mme  f 
Tout  ce  qui  d'un  mortel  peut  menacer  les  jours  9 

Portait  la  terreur  dans  mon  ame. 
J'espérais  quelquefois,  mais  je  craignais  toujours. 

V  I.T  s  s  £. 

Plus  la  gloire  est  pénible  et  plus  elle  a  des  charmes  :    * 


V. 


Ulysse  en  jduit  quelquefois- 
Sur  le  tombeau  d^  Acliille ,  au  ibîlieu  dâ  vingt  rois  y 
D'AcHUe  au  fier  Ajax  il  disputa  les  armes» 

PSN^LOFB. 

Et  dès  qu'on  entendit  son  éloquente  Toix  ^ 
Il  triompha  sans  doute  ? 

ULYSSE. 

Il  fit  couler  des  larmes  |' 
£t  les  coeurs  attendris  reconnurent  ses  droits. 

pisrii.op]Sr. 
Vous  ne  m'ëtonnez  pas  :  moQ  Ulysse  possède  ^ 
Dans  Part  d'intéresser ,  un  cliarme  à>  qui  tout  cède. 

V  I.  Y  s  s  E.  . 

Sous  les  murs  d'IUon,  que  la  cendre  a  couverts  y' 
Compagnon  des  Léros  ^  il  obtint  leur  estime  ; 
Mais  de  nouveaux  dangers  Pattendaient  sur  les  mers. 
De  Scylla^  de  Cbarybde  il  vit  l'affireux  abyme. 

vàif  àh  o  PB. 

0  dieux  I 

V  JL  Y  s  s  E. 

Les  flots  bruyans  Pont  porté  sûr  leur  cime  y 
^    Entre  ces  deux  goufîres  ouverts. 

PÉNÉLOPE. 

Ah  !  ses  périls  passés  me  font  frémir  encore. 

V  L  Y  s  s  E.  ^ 

La  fille  du  Soleil  >  Circé,  qui  fait  pâlir 
Le  jour  que  ce  dieu  fait  éclore , 
Vit  Ulysse  en  danger  et  daigna  Paccueillir. 

PÉNâLOFE. 

Circé  ! 
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Par  une  douce  ivresse  y 
Jj9^  perfide  ess&ya  d^obscurcir  sa  raisoa  | 
Mais  de  la  coupe  enchanteresse 
JJlj8$e  évita  le  poison. 

viKiLOPPB.' 

Tu  savais  combien  ma  tendresse 
Devait  souhaiter  ton  retour  ^ 
Mon  cher  Ulysse  !  et  la  sagesse 
Te  préserva  moins  que  Pamour* 

V  L  Y  s  s  E. 

Plus  sincère  et  plus  dangereuse  j 
Calypso^  dans  son  lie  heureuse  ^ 
Invitait  votre  époux  à  l'immortalité. 

F  i  N  ]&X  o  P  B. 

'Ah  !  comment  résister  aux  charmes  d'une  amante  y 
Qui  propose  un  tel  prix  à  ^infidélité  ! 

V  L  T  s  8  E. 

Un  séjour  enchanteur  ^  une  nymphe  charmante  ^ 
]Lie  sort  des  dieux,  pour  vous  Ulysse  a  tout  quitté. 

FiNil.0PE, 

'Je  fais  mon  boi^eur  4e  le  croire  : 

Le  doute  serait  trop  cruel. 

Non,  non,  d'un  amour  mutuel 
;.  Jl  n^a  point  perdu  la  mémoire* 

Non ,  le  plus  sage  des  mortels 

l^'aura  point  trfdii  les  autels  y 

Sa  foi ,  mon  amour  et  s^  gloirç. 

Je  fais  mon  bonheur  de  le  croire 

Le  pli^s  fidiàle  d^s  mortels^ 
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Permettez,  Monseigneur,  que  je  profite 
de  répoque  du  renouvellement  de  l'année , 
pour  mettre  à  vos  pieds  Thommage  de  mes 
yœux  et  de  ma  reconnaissance* 
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LETTRE    ce  XXIII. 

IjA  destinée  de  Beaumarchais  semble  mar- 
quée de  tout  temps  par  les  alternatives  les 
plus  bizarres  et  les  contrastes  les  plus  étran- 
ges. Perdu  de  réputation  presque  en  entrant 
dans  le  monde,  par  les  soupçons  que  faisait 
naître  une  fortune  dc^nt  on  ignorait  les  sour*- 
ces,  il  se  trouve  réhabilité  dans  l'opinion  pu- 
blique pour  avoir  été  blâmé  par  un  tribunal 
odieux  à  la  nation ,  et  un  arrêt  dont  l'effet 
ordinaire  est  d'ôter  l'honneur,  lui  rendît  le 
sien.  Ses  mémoires  lui  firent  une  réputation 
d'esprit  et  de  talent  que  ses  drames  {^Eugénie 
et  les  deux  Amis  )  ne  lui  avaient  pa$  faite  , 
et  lui  valurent  la  protection  du  prince  de 
Conti ,  qui  dj ailleurs  aimait  en  lui  l'ennemi 
du  parlement  Maiipeou.  Son  Barbier  de 
Sévilley  tombé  à  plat  à  la  première  repré- 
sentation ,  est  resté  au  théâtre  comme  une 
des  pièces  d'intrigues  les  plus  agréables 
qu'on  ait  faites  de  noà  jours.  Au  milieu  du 
plus  grand  succès  qu'on  ait  jamais  eu  (  celui 
de  Figaro  )  ^  il  s'est  vu  emprisonné  et  flétri ,  et 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  que 
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leztn  qui  Pa  fait  enfermer  à  Sainte-Lazare^ 
^taitson  débiteur  de  plusieurs  millions^  pour 
nies  fournitures  faites  aux  Américains  pen*- 
dant  la  dernière  guerre  par  une  compagnie 
à  la  tête  de  laquelle  était  Beaumarchais  y  qui 
avait  obtenu  de  la  protection  de  M.  de  Mau- 
repas  cette  commission  lucrative.  Depuis  sa 
détention  y  il  s'est  toujours  tenu  chez  lui  y  et 
a  adressé  au  roi  un  mémoire  dont  reflet  a 
été  que  S.  M.  a  ordonné  le  paiement  des 
sommes  qui  lui  étaient  dues ,  lui  a  accordé 
une  gratification  coiisidérable  ^  et  lui  a  fait 
écrire  par  le  confrôleur-général  une  lettre 
très-flatteuse ,  où  il  lui  témoigne  combien  il 
est  satisfait  de  ses  services.  Pendant  ce  temps 
la  reine  jouait  à  Triànon  son  Barbier  de 
Sènlle  y.  mis  en  musique  par  Paësiello.  Les 
comédiens  ont  repris  son  Figaro  avec  au- 
tant d*af  fluence  que  dans  la  nouveauté  :  il  en 
est  à  la  soixante-dix-neuvième  représenta- 
tion ,  et  Ton  ne  peut  dire  où  il  s'arrêtera. 
Les  pertes  de  la  littérature  et  de  Tacadémie 
8e  renouvellent  sans  cesse  et  deviennent  tous 
les  jours  plus  sensibles.  Il  y  a  quelque  temps 
qne  M-  Barthe  a  été  emporté  en  quarante- 
huié  heures  des  suites  d'une  hernie  négligée. 
C^était  un  homme  d'esprit  et  de  talent,  qui 
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a  laisse  au  théâtre  une  trés-jolie  petite  comé- 
die^ les  Fausses  infidéUtés  ^  et  qui  a  répan- 
du dans  les  journaux  quelques  poésies  fîi^- 
tiyes  ^  élégantes  et  ingénieuses.  Ceux  qui  les 
ont  citées  comme  le  plus  beau  titre  de  sa 
gloire  littéraire  y  sont  de  fort  mauvais  juges* 
U  y  a  cent  fois  moins  de  mérite  dans  ces  sor- 
tes de  pièces  >  que  dans  un  ouvrage  aussi 
bien  fait  que  les  Fausses  infidélités.  Cet  acte 
est  le  meilleur  qu'on  ait  joué  depuis  les  pe- 
tites pièces  de  Dufresny  ;  au  lieu  que  les  poé- 
sies légères  du  même  auteur  ^  manquant  de 
cette  facilité  gracieuse  qui  est  le  premier 
charme  de  qe  genre  d'écrire ,  ont  été  souvent 
surpassées.  Ses  autres  pièces  de  théâtre  n'ont 
point  eu  de  succès  et  n'en  méritaient  pas. 
Ils  sont  mal  conçus  et  péniblemexit  écrits. 
Mais  au  moment  desamort^  il  allait  faire  paraî* 
tre  un  poëmer  sur  VArt  d^ aimer ^  que  l'on  dit 
rempli  d'esprit  et  de  vers  piquans.  Il  faut  es** 
pérer  que  nous  serons  bientôt  à  portée  d'en 
juger. 

Il  avait  laissé  ce  poëme  et  tous  ses  ma*»- 
nuscrîts  à  M.  Thomas.  Il  ne  pouvait  pas  pré- 
voir que  celui  qu'il  chargeait  de  ce  dépôt  ^ 
dût  lui-même  le  suivre  de  si  près.  M.  Tho- 
mas qui  venait  de, féliciter  son  ami  M.  Ducis 


d'avoir  échappé  à  la  mort  ^  a  été  frappé  lui-** 
même  un  moment  après  ^  et  ne  s'en  est  pas 
tiré  avec  le  même  bonheur.  Il  est  mort  à 
Lyon ,  d'une  fièvre  putride ,  en  cinq  jours. 
Cette  perte  a  été  plus  sensible  que  celle  de 
M.  Bàrthe.  C'était  un  homme  d'un  ordre 
bien  supérieur  pour  le  talent  j  et  quailt  aux 
qualités  personnelles ,  il  n'y  a  qu'une  voix 
pour  rendre  justice  à  la  noblesse  de  son  ca- 
ractère et  à  l'honnêteté  de  ses  mœurs.  Quoî^ 
que  passiozmé  uniquement  pour  la  gloire^  il 
avait  su  se  préserver  de  l'envie ,  ce  qui  est 
bien  diiÇcile  et  bien  rarej  et  s'il  a  quelque- 
fois 9  par  dé&ut  de  goût  y  ou  par  excès  d'in^ 
dnlgence,  applaudi  des  choses  médiocres^ 
du  moins  il  n'a  jamais  méconnu  ce  qui  était 
beau.  Sur  la  fin  de  sa  vie^  il  était  devenu 
chagrin  et  mécontent.^  parce  qu'il  ne  se 
croyait  pas  à  sa  pl^ce.  Il  est  probable  que 
dans  la  retraite  ou  il  vivait  ^  ses  idées  s^étaient 
exaltées  sur  son  propre  compte ,  et  l'égaraient 
«ur  autrui  j  car  il  y  a  peu  d'hommes  à  qui 
l'on  ait  rendu  plus  de  justice.  Tous  ses  ou^r 
vrages  avaient  eu  le  succès  qu'ils  méritaient  % 
il  joruissait  de  beaucoup  de  considération  ^  et 
les  récompenses  et  les  grâces  qu'il  avait  ob-* 
tenues  lui  avaient  fait  une  fortune  honnête. 
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Il  est  vrai  que  ses  ouvrages  n'étant  pas  de  na- 
ture à  être  goûtés  par  toute  sorte  de  lecteurs^ 
et  manquant  (  même  dans  les  meilleurs  }  de 
ce  charme  qui  fait  retire  ^  quoiqu'il  ait  là 
plupart  de  ces  traits  qui  forcent  d'admirer  f 
il  occupait  peu  la  renommée  et  le  pubEc. 
Mais  la  voix  des  connaisseurs  ^  en  arouant 
les  défauts  de  son  style  et  l'infériorité  de  ses 
premiers  ouvrages  y  avaient  distingué  trois 
morceaux  qui  le  recommanderont  à  la  pos** 
térité  ,  V Eloge  de  Marc-AurèLe  >  celui  du 
Dauphin  y  et  Y  Essai  sur  les  Eloges. 

Il  était  occupé  depuis  vingt  ans  de  la  com-» 
position  d*un  poëme  épique  dont  le  Czat 
Pierre -le-  Grand  était  le  héros.  11  l'avait  re- 
pris et  quitté  plusieurs  fois  ,  et  en  avait  plu- 
sieurs fois  changé  le  plan.  Enfin  le  dernier 
&ik  il  s'était  fixé ,  et  sur  lequel  il  travaillait 
quand  la  mort  l'a  enlevé ,  devait  avoir  vingt- 
quatre  chants.  Ce  qui  peut  donner  une  idée 
peu  avantageuse  de  ce  plan  ,  c'est  qu'il  y 
avait  neuf  chants  employés  seulement  aux 
Voyages  du  Czar ,  trois  entre  autres  à  ce- 
lui de  la  France.  C'était  ceux-là  qu'il  avait 
faits  les  premiers.  Les  autres  ne  sont  que 
projetés.  Mais  que  penser  d'un  épisode*  de 
cette  longueur,  étranger  en  grande  partie  à 
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Bcm  hérob  y  tom:  entier  en  récits  y  et  qui  ûent 
plus  du  tiers  de  Touvrage  ?  N'est-ce  pas  là 
sacrifier  le  principal  aux  accesspire$  ?  L'his^ 
toire  de  Louis  XIV  devait -elle  tenir  tant  de 
place  dans  un  poëme  consacré  à  Pierre- le -^ 
Grand  P  Est-ce  bien  remplir  son  siijet^  que  de 
le  perdre  si  long-temps  de  vue  ?  Quoi  qu'il  en 
soit  9  on  dit  que  ce  qu'il  en  a  fait  est  plein  de 
beautés  de  détail^  et  je  n'en  doute  pas. 

Les  nouveautés  dramatiques  ne  prospèrent 
pas  :  aux  Italiens^  une  Suite  de  Fanfan  et 
Colas  ,  qui  a  eu  peu  de  succès  ;  aux  Français , 
Melcour  et  Verseuil .  coxnéàxB  en  un  acte  « 
de  M.  de  Murville^  écrite  assez  purement, 
ipais  froide  et  fondée  sur  une  intrigue  peu 
vraisemblable.  On  l'a  jouée  six  ou  sept  fois  ; 
\ Hôiellerie ^  àstM.  Bret ,  mauvais  drame eif 
cinq  actes,  imité  de  l'allemand,  et  qui  n'i| 
pas  réussi  en  avançais  ;  ou  a  eu  bien  de  1» 
peine  à  Padiever. 

Si  Ton  fait  peu  d'ouvrages  qui  méritent  x:e 
nom  y  en  revanche  on  imprime  beaucoup  de 
livres.  Outre  les  recueils. et  les  dictionnaires 
qui  cominencent  à  s'épuiser ,  on  a  imaginé 
Bnp  nouvelle  espèce  de  collections  qu'on  ap* 
pelle  des  BibUothèques.  On  réunit  dans  un 
certain  axombre  de  volumes  du  même  format 


ce  qui  a  été  écrit  dans  un  genre  quelcô&(|ilë  > 
par  exemple  pour  le  théâtre^  et  Pon  faitleb 
Bibliothèque  des  thédtres.  On  réunit  de 
même  les  dififérens  mémoires  sur  l'histoire  de 
France  9  et  voilà  encore  uae.  Bibliothèque ^ 
On  vient  dé  nous  annoncer  celle  des  Datries, 
c'est-à-dire  les  livres  que  le  rédacteur  jugd' 
convenables  aux  femmes.  Si  chacun  disait  sois 
avis  là*dessus  ^  cela  pourrait  Êiire  plusieurs 
bibliothèques  fort  différentes. 

La  mort,  de  M.  Thomas  laisse  encore  une 
place  à  disputer  à  l'académie.  On  croit  que 
M.  de  Guibertse  mettra  sur  les  rangs.  Le  pu-^ 
blic  semble  avoir  pris  sous  sa  protection  le 
hon  Sedainej  qui  a  eu  onze  voix  à  la  dernière 
élection  ;  mais  on  dit  que  M.  de  Guîbert  est 
protégé  par  les  grandes  dames.  Il  est  reconnu 
pour  homme  d'esprit ,  pour  un  militaire 
distingué;  xpais  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  a 
donné  au  public  n'a  montré  qu'un  prosa-*^ 
teur  médiocre  et  un  mauvais  poëte.  C'est  aux 
gens  du  métier  à  juger  isa  tactique.  Le  disQoura 
préliminaire  qu'on  a  vanté  dans  le  temps  ^  est 
l'ouvrage  d'un  jeune  rhétoricien  qui  a  lu  se» 
auteurs.  Les  éloges  de  Catînat  et  de  l'Hôpin 
tal  sont  9  à  peu  de  chose  près^  de  fort  mau-^^ 
vais  .discours  ;  et  dans  le  dernier  il  a  uvec«; 
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tivé  contre  les  gens  de  lettres  ayec  toute  la. 
maladresse  de  Tamour-propre  irrité*  Aujour« 
d'hui  qu'il  yient  demander  leur  sufîrage  ayec 
si  peu  de  titres^  il  Ëiut  qu'il  les  suppose  bien 
généreux.  Sa  tragédie  du  Connétable  de 
Bourbon  a  été  silHée  à  Versailles^  malgré  la 
plitô  puissante  protection.  Voilà  des  titres 
qui  peuvent  bien  ne  pas  paraître  fort  aca- 
démiques; cependant  je  ne  serais  pas  surpris^ 
qu'il  obtînt  la  place  ^  tant  il  est  heureux  de 
n'avoir  que  Sedaine  à  combattre» 
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LETTRE    CCXXÏV- 

JL  E  théâtre  français  a  été  bien  complète-* 
ment  déguîgnonné  par  la  tragédie  de  Mus^ 
iapha^  de  M.  de  Maisonnetive.  Si  le  sticcès 
était  toujours  la  mesure  du  mérite ,  il  fau- 
drait mettre  cette  pièce  au-diessus  de  '  Mé^ 
rope  et  dé  Tàncrèdé.  Vingt  représentationà 
trés-suîvies  ont  suffi  à  peine  à  Tempresse- 
ment  du  public  pour  Mustapha ,  et   Tan^ 
crède ^   dans  sa  nouveauté  ,  n'en    eut  que 
douze^  et  Mérope  quinze.  II  est  pourtant  de 
toute  vérité  qu'tme  belle  scène  de  Tancrède 
ou  de  Mérope  vaut  cent  lois  mieux  qne  cent 
tragédies  de  Mustapha^  parce  qu'il  n'y  a, 
comme  on  l'a  dît,  aucune  proportion  du 
médiocre  à  l'excellent,  et  c'est  là  sans  doute 
un  des  plus  grands  fléaux  des  arts  et  des 
artistes,  que, cette  prodigieuse  distance  entre 
le  succès  des  ouvrages  et  leur  mérite.  Ariane 
eut ,  quarante   représentât! ons  j  Britannicus 
n'en  eut  que  cinq.   On  citerait  cent  autres 
exemples.  Le  temps ,  dit-on ,  met  les  <:hoses 
à  leur  place  :  cela  est  vraij  mais  il  est  triste 
que  le  mérite  supérieur  voie  si  souvent  la 
sienne  usurpée. 
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M.  de  Maisonnéuve  a  traité  le  même  sujet 
qu'ayait  déjà  traité  M.  de  Chamfbrt,  c^'apres 
Belîn.  Il  n'a  pas  eu  de  peine  à  prendre  dans 
ce  dernier  ce  qu'il  y  avait  de  mieux,  età  évi- 
ter ce  qui  avait  le  plu^  choqué  dans  l'autre*' 
Il  est  à  remarquer  que  la  pièce  de  Belin^ 
jouée  au  commencement  de  ce  siècle , ,  eut 
un  très-grand  succès ,  parc.e  qu'il  y  avait  de 
l'intérêt,  et  qu'à  la  lecture  elle  parut  si  fai- 
ble de  style,  que  jamais  on  ne  l'a  reprise». 
Celle  dé  M.  de  CHamfort,  au  contraire,  eut 
peu  de  succès  au  théâtre ,  et  obtint  quelque 
estime  à  la  lecture,  parce  qu'il  y  a  de  l'élé- 
gance dans  le  style,  quoique  cette,  élégance 
soit  souyeut  froide  et  pénible.  L'ouyrage 
.d-.UUm«  n-a  ri«,  de  mgi,,«  ,M>.evr 
semblait  avoir  pris  à  tâche  de  détx}i}Tç.ï^^^ 
tërêt  de  éoti  sujet.  M.  de  Mdisô:Qïieu^é  4'a 
mieux  conservé  j.  il  a  tiré  plus  de  parti] de 
l'amitié  des  deux  jrères  et  du  râle  de  ^angir . 
Son  cinquième  acte  est  beaucoup  inoins  mau» 
vais  que  celui  de  M.  de  Çhamfort,  sans  être 
bon  cependant,  pacce  que  le.  dénouement 
est  nécessairement  vicieux.  C'est  un  des  ixi- 
conyéniens  du  sujet  .de  Mustaphc^*  Comme 
il  a' est^paa  .possible.  4'^Jt^rpç  jîi^e  hiistoire 
•  aossrcpiuuxé  >  il  JÈLUtabfeoàuftiexit  que  le.gr^d 
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Soliman  finisse  par  faire  le' rôle  d'une  dape^ 
''et  voie  périr  ses  deux  fiis  iimocens^  sans 
'Tnême  punir  sa  coupable  femme ^  d^uteur  de 
ieur  mor^.  C'est  toujours  un  grand  défaut  au 
'théâtre  que  la  nécessité  d'avilir  un  person*- 
mage  important  y  et  M.  de  MaisoxuieuTe  n^a 
pas  pu  l'éviter.  iSon  style  d'ailleurs  est  de  la 
^lus  grande  feiblesse ,  et  rien  ne  ^s'élève  au- 
"dessus  du  médiocre.  Aussi  a-*t-il  joui  pleine- 
-mént  de  son  grand  succès,  s^ns  es&tiyer  la 
plus  légère  eriticjue ,  ni  la  moindre  contra- 
-dictiëti  y  et- Ton  ne  réussit  avec   iiiie  pa- 
~reille  itQ|)uiiité ,  que  lorsqu'il  lasl:  bien  dér 
'  moufâ^  que   l'ouvrage,  doit   rassurer  ceux 
^ quelle  succès  pourrait  alarmer ,  et  que  Tau- 
'  tetir  ^e  peut  jamais  faire  ombrage  àpersdane/ 
ta  réfceptidtt  de  M.  l'abbé  Moxellet  n'a  pas 
-'^ttké  'd^âLÉt«Mince.  La  salie  n'était  ffastrem- 
pUèVée-qui  n'était  pas  arrivé  dspuis  Idng- 
tieitips*  âbn  ^côurs  est  long ,  la  iharche  ^a 
^'est  pesante,  le  styie  monotonef  en  gesiéral  f 
l'auteur  pense  sagement ,  et  écrit  avec  cor- 
rection; ^aîs  $tt';compo6itidn.^t  Tfiroide  et 
inanimée,  et  U  ne  iâut  pas  qu^tln. philosophe 
exposé  \û  rai^n  au  malheurrd'eniuiyer;  > 
'   La  l'é^bftsè  dû .  maï^^  de  :Chatelh>J£ ,  di- 
'^éc^Ur,  iiLitôe^^lllW^''^^^  j[l« :8a>cpar4e9 
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tùës  générales  y  répandre  de  Tintérêt  sur  les 
travaux  économiques  de   l'abbé  Morellet^ 
I  Marmontel  a  lu  ensuite  un  discours  sur  l^au^ 
torité  de  l*Jièage  dans  notre  langue ,  qui  a 
été  yiTement  applaudi  et  qui  le  méritait.  C'est 
un  fort  bon  morceau  de  littérature.  L'objet 
principal  de  Fauteur  était  d'encourager  les 
écrivains  à  faire  revivre  beaucoup  d'expres- 
sions plus  où  moms  heureuses  ^  qui  sont  vieil- 
lies par  désuétude.  Parmi  celles  qu'il  citait  ^ 
il  y  enjavàit  quelques-unes  qu'on  avait  déjà 
rajeunies  de  nos  jours  ^  e^  quelques  autres 
dont  on  pourrait  bien  se  passer;  mais  le  plus 
grand  nombre  était  bien  choisi,  il  y  avait 
aussi  quelques  endroits  où  il  semblait  aller' 
trop  loin  ;  mais  en  général  son  discours  était 
bien  pensé  et  bien  écrit. 

Madame  la  comtesse  de  Oenlis  vient  dd 
donner  tin  pouveau  volume  du  Théâtre  >  à 
V usage  des  jeunes  Personnes  j  qui  n'a  pas 
eu  le  même  succès  que  les  précédons.  Tous 
les  sujets  sont  tirés  dé  l'Écriture.  Il  y  en 
a  qui  n'offrent  que  des  scènes  dialoguées 
gans  nœud  et  sans  intrif^ue ,  comme  la  Veuve 
de  Sarepth,  Ruth^  Tobie.  Ce  dernier  est 
mieux  traité  que  les  autres.  Mais  dans  t/b- 
^eph^  L'un  des  sujets  les  plus  touchans  qu'il 
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soi t  possible  de  traiter,  elle  a  fait  yoir  qu^ 
son  talent ,  si  aimable  dans  le  genre  où  elle 
s'était  renfermée  d'abord ,  est  bien  au-des-  " 
sous  des  grands  efîets  dramatiques.  Elle  n'a 
pas  tiré  le  moindre  intérêt  d'un  fonds  si  riche 
en  pathétique.  Elle  n'a  pas  mieux  réussi  en 
voulant  corriger  la  Mort  d* Adam  y  de  Klop- 
stock.  Elle  n'a  fait  que  l'affaiblir,  et  il  ne 
faut  point  toucher  à  des  productions  aussi 
originales  que  celles-là. 

Dans  la  foule  des  suicides  (car  ils  devien- 
xient  assez  communs  pour  autoriser  cette  ex- 
pression), on  en  a  remarqué  un  vraiment 
héroïque,  et  d'autant  plus  digne  d'admira- 
tion, qu'on  l'attendait  moins  d'une  personne 
dont  l'état  abject  ne  devait  pas  élever  les 
sentîmens.  Une  fille  entretenue,  nommée 
Pauline  y  était  aimée  d'un  jeune  homme  de 
famille,  au  point  de  faire  craindre  qu'il  n'al- 
lât jusqu'à  l'épouser.  Le  père  du  jeune 
homme  prit  le  parti  de  faire  enfermer  son 
fils,  «t  déclara  qu'il  ne  serait  libre  que  lors- 
qu'on serait  bien  sûr  de  son  amendement.  Sa 
maîtresse,  désolée  de  sa  captivité,  n'a  trouvé 
qu'un  moyen  de  la  faire  cesser  j  elle  s'est  ' 
empoisonnée  avec  de  l'eau-fbrte,  et  avant 
4e  mourir ,  a  fait  passer  au  père  de  qoa  amant 
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h  lettre  suivante  y  aussi  authentique  que  le 
Èit  est  certain. 

Mqnsxeuk^ 
«Votre  fils  m'aimait,  et  je  l'aimais  beau- 
coup  moi-même  j  vous  avez  craint  que  cette 
viye  inclination  ne  finît  par  le  déshonorer ,. 
et  cette  crainte  a  suffi  pour  vous  rendre  à 
son  égard  plus  barbare  qu'il  n'est  peut-être  " 
permis  de  l'être.  Je  croirais  l'être  encore 
plus  que  vous,  monsieur,  si  je  ne  prouvais, 
à  cet  objet  chéri  que  son  bonheur  a  toujours, 
été  Tunique  but  de  son  amie.  Sa  captivité 
doit  cesser  au  moment  où  vous  apprendrez 
que  je  ne  suis  plus.  J'ai  pris  une  route  sûre 
pour  arriver  promptement  au  tombeau  j  voici 
les  derniers  caractères  que  je  trace ,  et  je. 
charge  une  amie  d'y  joindre  mon  extrait  mor- 
tuaire. C'est  vous  qui  m'avez  tuée,  mais  je. 
ne  vous  le  reproche  pas,^  lisez  ceci  de  sangf  iroid 
comme  je  vous  l'écris.  Rendez  la  liberté  à, 
Totre  fib  ;  r«ndez-la  lui  généreusement ,  et. 
n'empoisonnez  pas  ce  don  en  lui  apprenant 
tout  ce  qu'il  me  coûte  fil  ne  le  saura  que  trop 
tôt.  U  saura  comment  je  me  suis  punie  pour: 
lui  seul  d'un  attachement  qui  ne  pouvait  finir 
Qu'avec  mes  jours.  Celui-ci  est  le  dernier  de 
l'infortunée  Pauline*  » 
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M.  de  Guibçrt  à  été  élu  à  la  grande  plu«- 
ralité  pour  remplacer  M.  Thomas,  Il  s'agit 
actuellement  de  remplacer  M.  Vatelet  que 
racadémie  vient  de  perdre ,  et  pour  cette 
fois  il  est  probable  que  ce  sera  Sedaine  qui 
obtiendra  enfin  lé  priîç:  de  la  persévérance. 
Je  ne  sais  s'il  y  en  eut  jamais  une  pareille  ; 
c'est  là  quatorzième  fois  qu'il  se  présente.  Un 
hasard  asse^  singulier  fait  que  Le  Mierre  qui 
se  trouve  dans  ce  moment-ci  directeur,  re- 
cevra Sedaine,  si  celui-ci  obtient  la  placé 
vacante.  Il  faut  avouer  que  Tacàdémié  ne 
mettra  pas  alors  en  répréselitatiori  ises  dèu3^ 
meilleurs  écrivains.  Le  Mîerre  d'ailleurs  n'est 
pas  dans  un  moment  heureux.  Sa  tragédie  dé 
Céramis  est  tombée  absolument,  C'était  un 
sujet  d'invention ,  qui  avait  quelque  rapport 
avec  t'înttigue  à! Hérdctius ^  mais  qui  n'avait 
aucun  intérêt.  Le  style  à  paru  moins  mau- 
vais que  celui  de  ses  autres  pièces ,  et  pour 
Juî,  il  affirme  que  d^est  sùhplus  bel  ouvrage^ 
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JuBS  nqu^Yeautés  «de  Fontg^ûiebleau  n'oût  p^oitt 
prospéré.  Maïs  les  arrêts  de  la  cour  ne  sont 
ici,  comme  on  Ta  dit,  que  des  arjêts  rendus» 
en  premijère  instance ,  et  il  faut  attendre  le 
jugement  souverain  ,  celui  de  Paris.  On  a 
joué  à  Fontainebleau  trois  grands  opéras.^ 
Tkémistocle ,  Dardanus  et  Pénélope.  Thé^, 
mistocl« ,  dont  la  musique  est  de  Philidor  ^ 
n'a  eu  aucun  succès.  On  s'en  prend  sur-^tout 
aux  paroles  et  au  sujet  ;  je  ne  connais  xii  Im 
paroles  ni  l'auteur  j  maié  j'a.voue  que  le  sujet^- 
ainsi  que  tous  ceux  qu'on  tire  de  l'histoire^ 
me  paraissant  déplacés  à  l'opéra^  qui  est  sur* 
tout  le  théâtre  de  la  fiction.  Je  ne  me  fais 
point  à  entendre  chantçr  César  et  Alexandre^ 
Aussi ,  quoique  j'aie  grand  plaisir  à  lire  Mé^ 
tastase ,  je  13«  me  soucierais  nullement  de  yoir 
jouer  la  plupart  de  ses  opéras. 

Dardarius  était  tombé  entièrement  sur. lé 
théâtre  de  Paris ,  où  on  n'ayait  pas  pu  le  jouep 
trois  fois.  Des  protections  puissantes  Tont 
fait  reprendre  k  Fontainebleau  où  il  a  eu  un 
succès  de  côftventian.  11  faudra  voirs^ilierà 
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la  même  fortune  à  Paris.  Jusqu'ici  Sacphinî 
n'a  pas  jouté  heureusement  contre  son  com- 
patriote Piccini  j  et  Renaud  et  Chimène  > 
quoique  jpués  souvent ,  n'ont  pas  la  même 
]^kce  à  beaucoup  près  que  Didom»  Iphigéni& 
et  Roland  y  les  chefs-d'œuvre  de  nôtre  scène 
tyricjuë. 

Pénélope  sera-t-elle  aussi  heureuse  ?  C'est 
ée  c[ue  le  temps  noiis  apprendra.  L'effet  en  a 
été  Aiédiocre  à  la  cour.  Il  peut  y  avoir  un  in- 
convénient dans  la  grande  simplicité  du  su- 
j^t.  On  n'y  attend  qu'un  seul  événement  y  la 
reconnaissance  d'Ulysse  et  de  Pénélope ,  qui- 
se  fait  au  troisième  acte..  Il  se  peut  que  jus- 
•ques-là  la  pièce  paraisse  languir-.  On  va  la 
jouer  à  Paris  incessamment.. 

Les  comédiens  français  ont  joué  un  drame 
en  deux  actes,  intitulé  Edgar  y  qu'on  a,  sifflé 
dès  la  première  scène  >  et  qu^on  a  eu  bien  de  la 
peine  à  entendre  jusqu'à  la  fin.  C'était  l'ou- 
vxage  d'un  jeune  homme  ,. nommé  Çhénier^ 
qui  fait  profession  d'un  grand  mépris  pour 
^Voltaire  et  Racine ,  et  qui  a  bien  ^  comme  on 
voit ,  ses  raisons  pour  cela. 

>  On  n'a  point  encore  imprimé  le  poëme  de 
XArtd^ aimer  qu'a  laissé  feu  M.  Barthe.  Mais 
îlm'eueist;  tombé  entre  les  mains  \xj\.  fragment 


qui  peut  donner  une  idée  de  là  manière  d'é- 
crire de  Tàuteur ,  et  du  ton  de  l'ouvrage,  et 
je  m'empresse  de  le  mettre  sous  les  yeux  de 

Le  poëte  vient  de  dire  que  p«ur  être  heu- 
reux ,  il  faut  éloigner  le  moment  des  faveurs. 


Ainsi  sous  le  soleil  de  l'heureuse  Provence  ^ 

Lieux  que  je  ne  vois  plus  y  lieux  chers  à  mon  enfance  y 

Pétrarque  sut  aimer.  Laure  en  ce  beau  séjour  y 

Dans  l'âge  où  le  bonheur  n'est  jamais  que  l'amour, 

Triomphe  des  désirs  qu'en  son  cœur  il  fit  naître  y 

Et  de  ceux  d'un,  amant  plus  dangereux  peut-être. 

Ses  vers  l'ont  dit  au  moins  :.  croyons  à  sa  rigueur , 

L'amour  qu'elle  inspira  fut  sa  seule  faveur. 

Oui ,  d'heureux  souvenirs  y  son  image  parée 

Suivait  y  charmait  Pétrarque ,  et  cette  ombre  adorée 

D'un  magique  univers  entourait  son  amant. 

Dans  le  parfum  des  fleurs  qu'avec  lui  mollement 

Foulait  sous  l'oranger  le  pied  léger  de  Laure  y  . 

C'était  son  souffle  pur  qu'il  respirait  encore. 

Près  des  eaux  du  Vaucluse  elle  aimait  à  s'asseoir  y 

Dans  les  eaux  du  Vaucluse  il  croyait  la  revoir. 

U  croyait  quitter  Laure  en  quittant  la  fontaine. 

Quelquefois  appuyé  sur  le  tronc  d'un  vieux  chêne  y 

Ou  d'un  bois  ténébreux  parcourant  les  détours  y 

Il  rêvait,  triste,  seul  :  mais  plus  belle  toujours    '' 

Laure  absente  peuplait  le  solitaire  ombrage , 

Laure  en  un  lieu  riant  changeait  un  lieu  sauvage  ; 
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£t  la  nuitry  que  de  fois  Pœil  &^  sut  les  cîeusK  j 
Tranquille  |^  çoutemplant  tous  ces  points  radieux  y 
Ces  moïides  étoiles  dont  leur  voûte  se  dore  j 
II  voulut  les  clianter ,  il  ne  chantait  que  Laure  y 
Et  les  vers  accouraient  plus  prompts  à  la  nommer.     , 
Vitagt  an»  ii^  fut  l^eureu^  du  seul»  plaisir  d'aimelr* 
O  loÀitakie  sacrée  i  immortelle  rfitraice.  I 
Que  vient  chercher  de  loin  Pâmant  et  le  poëte  j 
Vaucluse  !  que  »ans  peine  ils  se  peuvent  quitter  y. 
Toi  f  toi  qura¥é<$  tmnsport  ^^ai  oounj  visker  ^ 
Jeune  encore  à  e6ré  d'u^e  première  amante  ^ 
Quatre  siècles  ont' fui  :  mais  ta  source  écumant^y 
Mais*  ces  liomhteux;^  c^mauX',  d&nt  les  jets  vagabonds 
Roulent  de'  roche  en  roche  et  ^etombeM  par  bonds  y     ' 
Mais  ces  beaàs  ({icù^ïs,  ces  prés  dont  ttneeaucal^eet  pur# 
Va  réfléchi  plus  loin  PéterAelie  verdure  y 
£t  tous  ces  mont»  jetés  et  couirbés  sut  tes  bords-^ 
Des  antres  touj^tufs  pleins  d^i^armoniieux  accords  ^ 
Offrent  axt  sc^^ftit  ces  d^ux  ombres  fidielles  , 
Et  P amoureux!  penseit  vient  eri?er  autour  dVlles  | 
Aux  nymphes  à^  vallon  ,  aux  bergers  d'alentour , 
Tes  flots  en  ai^iâ^raalt  parient  encore  dVaumr: 
C*est  L\  qu'on*  idine  ©ac^r  fàtvux  cbaniie  invincible^ 
Là  qu'an  gémit  au  moins  de  si'étre  plus  seasibk. 

Onrômarqtie  dansceiàorcean  de  Pélégancé, 
de  ^harmonie ,  et  de  très- Jolis  vers;  mais  ils 
me  paraissçpt  manquer  en  général  de  cette 
mollesse  ,  de  cette  aà$ance.qui  devaient  être 

un  dm  p^imcipaux  cariictère^  du  stylç  C99r, 
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renàhke  an  sujets  On  y  sent  trop  le  travail  ^ 
quelquefois  même  la  recherche  eb  une  tour- 
nure gênée.'  0e  plus ,  ils^ne  sont  pas  d>' tan  go^t 
égal  et  sftf ,  et  <p»oi<Jue  tràvaiUes^,  îlg  ofîrent 
bien  d^  ^  fautes,  di^te  emhfrè  adorée  est  un 
rrm  tf^^mp^&pi^^  Qmbr^a  ne  petit  se  dire 
que  d'un^  persmlne  tti^rté  f  et  dans  le^  vei^sJ 
doïit  ît  s'agit  y  I/atire  ne  Pes t  p«B .  Qu^avec  bm 
mblléfftéfïù.  Cet  adverbe  détaché  ei  ne  tenant 
à  FÎén  fi|ïit  tàû\  uft  vefs  ,  et  la  constriictioîx^ 
de  ïcnkl^  ôéWd  phrasé  edt  pénrbte*  Ces  expresv 
sxQÀ's^  h  pied  léger  et  Jhidaii  semblent  sa 
tonttëêxrël  Ufi  pied  léger  rm  foule  pas/  ila* 
sant  la  terre  et  ne  la  touchant  pas  ^  à  dit 
Voltaire  dans  une  occasion  à -peu -près  pa- 
reille, et  cela  est  beaucoup  mieux.  Et  puis 
respirer  le  souffle  de  son  atnant  dans  le  par* 
fum  des  fleurs  ^  est  une  idée  devenue  trop 
commune.  On  a  trop  dit  ces  choses-là.  Laure 
é\i^en\e peuplait  le  solitaire  Ombrage.  -Cette 
imitation  d'un  vers  latin  très-connu , 

In  solis  tu  mihi  turha  locis, 

appartient  à  Tabbé  dé  Lille  qui  a  dit  : 

Je  TOUX  qu^un.  tendre  ami  peuple  ma  solitude. 

Au  reste ,  j'avoue  que  je  n'aime  point  cettfe 
expression  y  quoiqu'elle  ait  été  fort  applaudie^ 
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Un  ami ,  une  maîtresse  font  bien  plus  quépeu-^ 
plernne  solitude;  ils  Fenchantent.  Ces  mona- 
des étoiles  dont  leur  voûte  se  dore.  Se  dore 
n'est  pas  le  mot  prdpre!  C'est  ce  qu'on  dirait, 
du  soleil  levant  ou  couchant.  Mais  en  par- 
lant des  étoiles  ^  il  Ëdlait  ^ire  y  ce  me  sem- 
ble ,  dont  leur  voûte  étincelle  y  et  l'image  se- 
rait juste.  A  côté  ai  une  première  amante  , 
quatre  siècles  ont  fui  y  etc.  On  dii'ait  que 
c'est  depuis  q^XX^ première  amantes' c^equç^^ 
tre  siècles  ont  fui;  et  Ton  ne  sait  qiie  six, 
Ters  après:  que  c'est  depuis  Laure  et  Pétraf •. 

que.  Cela  fiiit  une  mauvaise  construction». 
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JjE  sallon  de  peinture  de  cette  année  est  nii 
de  ceux  qui  ont  fait  depuis  lofig-temps  le 
plus  d'honneur  à  Técole  française.  Parmi  les 
tableaux  d'histoire ,  on  a  généralement  donné 
la  palme  à  celui  qui  représente  le  serment 
des  trois  Horaces  ^  armés  par  leur  père  pour 
âUer  combattre  les  Curiaces.  Ce  tableau^ 
^ui  est  de  M.  David  y  a  été  composé  à  Rome 
et  a  obtenu  les  sujŒrages  de  toutes  les  villes 
dltaKe  par  où  il  a  passé  pour  yenir  en  France. 
Onn'a  pas  été  aussi  content  de  son  Bélisaire, 
et  même  il  paraît  surprenant  qu'un  maître  de 
1  art  ait  essayé  de  traiter  de  nouveau  un  su- 
jet ,  si  supérieurement  traité  par  Vandick  et 
regardé  comme  un  des  plus  beaux  monumens 
de  l'école  flamande.  Tous  ceux  qui  ont  vu 
seulement  l'estampe  de  ce  fameux  tableau  ^ 
ont  admiré  le  soldat  qui  ^  dans  l'attitude  de 
l'étonnement,  contemple  son  général  réduit 
à  mendier  ,  et  semble  dire  ,  est  -  ce  là  Béli- 
saire  ?  L'intention  du  peintre  est  si  frappante , 
sur-tout  dans  la  position  des  bras  de  ce  sol^ 
^^  que  si  on  lui  couvrait  la  tête  ^  ses  bras 
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resteraient  çncore  étonnés.  C'est  ponrtaxii 
.là  le  tableau  qu^a  voulu  refaire  David  j  mais 
combien  il  est  resté  a^-^d^ssotis  !  Il  à  voulu 
aussi  mettre  un  soldat  y  dont  l'attitude  est 
aussi  forcée  que  celle  de*  Ydndick  est  natu.- 
relle  et  vraie* 

Quelques  autres  tab]#aux  d'histoire  dp 
MM.  la  Greuée,  Vien ,  Vincent,  offrent  des 
beautés  ;  mais  aucun  n'offre  un  bel  ensemble 
ni  Texpression  de  la  nature.  Il  faut  revenir 
aux  peintres  4e  genre.  Une  Sainte- Thérèse^ 
de  M.  Taillas$on>  a  été  justement  admirée^ 
Un  tableau  de  M."^^  Gui^d,  la  représeutaiii: 
elle-même  occii^pée  à  peindre,  et  deux  de  se» 
élèves  la  regardant ,  a  enlevé  tous  les  suf^ 
irages.  Ce  tableau  est  de  la  composition  :1a 
plus  gracieuse.  M. "ae  Lebrun  n*a  soutenu  sa 
réputation  cette  anpée  que  dans  le  porfrak 
4e  M*  de  Çalpune.  Sa  Saccbi^uite  n'a  poii^t 
(de  caractère.  Des  marines  ^%  des  paysages  d0 
Vernet  n'ont  ppintpai^iise  feiitir  du  froid  d^ 
la  vieillesse.  Cet  homme-là  pi^epd  toujours. ||i 
pâture  sur  le  fait.  Voilà  ce  qu'pp^a  remarqué 
4e  meilleur  dans  Ja  peinture. 

La  sculpture  n'a  pas  été  motes  heureuse. 
La  statue  de. Pascal ,  par  M.  Pa>ou  ,  est  re-- 
gardée  comme  mi  çhie&d'iosuvre.  Tout  est 


vîv'aiït  dans  ce  morceau.  Sa  Psyché  est  aussi 
très-belle,  qiipîque  beaucoup  moins  frap- 
pante d'expression  et  de  térité.  Lafontaine, 
de  M.  Julien ,  et  Mathieu  Mole ,  de  M.  Gois, 
sans  être  comparables  au  Pascal ,  sont  pour- 
tant des  ouvrages  d'un  très-grand  mérite. 
.  Voici  une  romance  nouvelle  de  M.  de  Flo'- 
rian,  dont  lie^  sujet  est  intéressant  : 

A  ToULous»  il  ftit  une  belle  ; 
Clémence  Isaure  était  son  nom  : 
Le  beau  Lautpec  brûla  pour  elle  y 
£t  de  sa  foi  reçut  le  don. 
Mais  leurs, parens  trop  inilexibles 
S^opposaient  à  leurs  tendres  feux  t 
Ainsi  toujours  les  cœurs  sensibles 
Sont  nés  pour  étr^  malheureux. 

Alj^honse  f  lé  père  d'Isaure , 
Veut  lui  donner  un  autre  époux  5 
Fidèle  à  l'amant  qu'elle  a<lore  ^ 

f 

Sa  fille  tombe  à  ses  genoux  : 
Ah  !  que  plutôt  votre  colère 
Termine  des  jours  de 'douleurs  ! 
Ma  vie  appartient  à  mon  père , 
A  Lautrec  appartient  mon  oœur. 

Le  vieillard  pour  qui  la  vengeance 
A  plus  de  cjiarmes  que  Papiour ,     . 
Fait  charger  de  ch^Aês  Gléme)v<*e« 
Et  l'enferme  dA^;s..Uïle  çour  : 


9     ■*   .  '^  «.  • 
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Lautrec  ^  que  menaçait  sa  rage  ^ 
Vient  gémir  an  pied  du  donjon  ^ 
Comme  Poiseau  près  de  la  cage 
Où  sa  compagne  est  en  prison. 

/ 
Une  nuit  la  tendre  Clémence 
Entend  la  yùix  de  son  amant  ; 
A  ses  barreaux  elle  s'élance  y 
Et  lui  dit  ces  mot^  en  pleurant  t 
Mon  ami ,  cédons  à  Porage  ; 
Va  troilSrer  le  roi  des  Français  : 
Emporte  mon  bouquet  pour  gage 
Des  sermens  que  mon  cœur  t*a  faits*' 

L'églantine  est  la  fleur  que  j'aille  ) 
La  violette  est  ma  couleur  ^ 
Dans  le  souci  tu  vois  Pemblémo 
Des  chagrins  de  mon  triste  cœur. 
Ces  trois  fleurs  que  ma  bouche  presse 
Seront  humides  de  mes  pleurs  ; 
Qu'elles  te  rappellent  sans  cesse 
Et  nos  amours  et  nos  douleurs. 

Elle  dit.,  et  par  la  fenêtre 
Jette  les  fleurs  à  son  amant  ; 
Alphonse  qui  vient  à  parait/e  y 
Le  force  de  fuir  tout  tremblant. 
Lautrec  part  :  la  guerre  commence  ^ 
Et  s'allume  de  toutes  parts  ^ 
Vers  Toulouse  l'Anglais  s'avaACef 
Et  brûle  déjà  ses  rempa^s» 


V      i 


Àiir  ses  pas  L&utrec  revient  vite  i 
A  peiitfe  est-il  sur  le  glacis  ^ 
Qu^il  yeit  des  Touloujia&is  Télitè 
Fuyant  devant  les  ennends.' 
Un  setd  vieillard  résiste  encore  » 
I«autrec  court  lui  servir  dVppui  f 
Oétait  le  vieux  pète  d'Isaure  : 
Lautrec  est  blessé  près  de  lui* 

Hélas  !  sa  blessure  est  mortéUe} 
A  ssîuve  Arp&onse  et  va  périr. 
Le  vieillard  fuit  ;  Lautrec  Pappelle  | 
£t  lui  dit  avant  de  mourir  : 
Cruel  père  de  mon  amie  ^- 
ïu  ne  m*as  pas  voulu  pour  fils  ^ 
Je  me  venge  en  sauvant  ta^  vie  ^ 
Le  trépas'  itt'est  douak  à  ce  prix. 

Exauce  du  moins  ma  prière  :. 
Rends  les  |ours  de  Clémence  beureux  ;' 
Dis-lui  (Mi'à  mon  beure  dernière 
3e  t'ai  cbargé  de  mes  adieux. 
Beperte-luî  ces  fleurs  sanglantes  j 
De  mon  cœur  le  plus  cber  trésor  f ' 
Et  laisse  mes  lèvres  mourantes 
Ijm  baisée  une  fois  «kicorV 

En  disant  ces  mots  il  expire. 
Aljpbonse  9  accablé  de  doubor^ 
Prend  le  bouquet ,  et  s'en  va  âifé 
A  sa  fille  Taffireux  nfiiUieilf  •' 
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En  peu  de  \ouv9  la  tristç  axanitç  • 
Dans 'les  pleurs  tçnni^iiuit  909  soit»  *         ^ 
Frit  soin^  d'u|m  main  défa^l^t^  |^    ^ 
D'écrire  un  testwqient  dç  fiiqjçt*  * 

Elle  ordoi^na  qpe  chaquç  année  9 
En  mémoire  de  ses  amours  y 
Chacune  des  fleurs  fût  doilnée. 
Aux  plus  habiles  troubadours. 
Tout  son  bien  fut  laissé  par  e^ç , 
Pour  que  ces  troi^  A^PT?  fuss0X|t  d'or  : 

« 

Sa  patrie  ^  à  son  voeu  £dèle  ^  % 

Observe  cet  usaee  ençor. 

Point  de  nouveautés  sur  les  ti;ois  théâtres; 
on  en  prépara  un  gr^d  ^igitabre  pc^ur  le 
voyage  de  Fqbçi» w^bl<9AU  p  aiv .  d'aiscfin^ire 
elles  ne  sont  pas  heureuses.  Au  défaut  de 
pièces  9  nous  avons  eu  des  débutantes  qui 
ont  paru  avec  dé  grands  succès.  M.W©  Re- 
naud; cadette ,  dont  la  sœur  fai|:  dçpuis  $ix 
niois  les  délices  du  théâtre  italien  par  le 
charme  de  sa  voix ,  a,  soute^nu  avejc  honneur 
un  parallèle  trè.Sr4ang^ren^  >  Qt  a  paru  digne 
d'être  d'une  famille^qu^eii  appelle  uike  couvée 
de  rossignols.  M.^^^  Gandeille  a  débuté  au 
théâtre  français ,  dans  le  premier  emploi  tra- 
gique, avec  moins  d'éclat  j  maïs  quoique  son 
organe  ne  soit  pas  giussi  ayaut^^iv^  que  sa 
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figure  y  son  intelligence  qui  n'est  pas  com«- 
mune  y  doit  donner  y  ce  me  semble  y  beaucoup  > 
d'espérance^  Pour  la  petite  Vanhove^  fille 
du  comédien  de  ce  nom  ^  et  qui  vient  de  dé^ 
buter  à  quatorze  ans ,  c'est  l'idole  du  public , 
et  sa  grandç  jeunesse ,  sa  yoix ,  la  plus  tou- 
chante qu'on  ait  entendue  depuis  M.^^®  Gaus- 
sin,  sa  sensibilité  naïve  ^  sa  grâce  ^  peu  vent 
justifier  cet  enthousiasme,  et  Ton  peut  espé-  ' 
ter  que  l'avenir  ne  le  démentira  pas. 
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XETTRE  CCXXVII. 

A  quelque  point  que  la  cocruption  du  goût 
âoit  montée ,  on  île  se  serait  pas  attendu  à 
voir  dans  le  dix-huitième  siècle  le  pendant 
*  du  poëme  de  la  Madeîaine,  si  fameux  dans 
te  siècle  passé  par  Fexcès  du  ridicule.  C'est 
pourtant  l'obligation  que  nous  ayons  à  M.  dei 
Piisy  qui  s'est  avisé  de  laisser  là  le  théâtrër 
italien  et  les  vaudevilles  ^  pour  nous  £iire  le- 
plus  sérieusement  du  monde  le  poëme  le  plu» 
laU|  sur  V Harmonie  inutatwe  de  la  langue 
française.  11  trouve  cette  langue  la  plus  belle 
qu'il  soit  pobsible  de  parler;  il  en  détaille 
toutes  les  qualités,  et  voici ,  entre  autre» 
choses  y  comme  il  démontre  son  laconisme. 

^iLis  de  son  icLConisme  admirons  la  magie, 
^ieu  tient  dans  un  seul  motf  et  l'honune  â  9on  câtéy^ 
Tût  vta  seul  mot  aussi  se  voit  représenté. 

Conçoit-on  qu'un  homme  qui  ne  date  pas 
son  ouvrage  des  Petites-Maisons ,  &sse  un  si 
étrange,  raisonneà^ent  ^  et  s'étonne  que  la 
langue  fi:^nçaise  exprime  Dieu  par  un  seul 
mot  9  comme  si  les  autres  langues  connue» 
eu  mettaient  plusieiu-s  ;  comme  si  Dieu  éUÛt 
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|»hi6  court  que  Deus,  Bwy  Dioj  God^  etc.? 
Cependant  cette  manière  de  raisonner  lui 
parait  si  convaincante ,  qu'il  n'en  reste  pas  r 
là^  et  poursuit  ainsi  :  • 

Là  mimoire  et  Pesprit ,  le  jugement  et  l'aoïs 
Viennent  dans  un  seul  mot  se  peindre  en  traits  de  fiâmes 
Et  les  quatre  élémens  dont  le  monàà  fut  fait, 
ITont  pas  pour  se  ranger  besoin  d^un  Ters  complet* 
Le  jour  luit  (fun  seul  mot^  la  nuit  règne  de  qiéme» 
Par  un  seul  mot  on  hait  ^  par  un  seul  mot  on  aime* 
La  TÎe  à  prononcer  ne  dure  qu'if/i  seul  mot. 
Par  un  seul  mot,  la  mort  nous  frappe  tous  trop  tôt* 
Souvent  fidée  a  Pair  de  devancer  les  signes. 
Tant  on  peut  prononcer  de  choses  dans  deux  Ugoes* 
On  s'ëTcille ^  on  se  love  ^  on  s'habille  9  et  l'on  sort} 
Ou  rentre  ^  en  dlnjB  ^  on  soupe  |  on  se  couche  et  Po|i^oct» 

Ces  deux  derniers  vers  peuvent  &ire  p^o- 
yerbe ,  en  ce  qu'ils  contiennent  rbistoive 
entière  de  là  vie  de  bien  des  gens;  mais  Tau- 
teur  n'y  pensait  pas  y  et  toujours  plein  de  sa 
clûmèrey  il  est  toujours  émerveillé  que  la 
lai^e  française  exprime  en  un  seul  mot  ce 
que  toutes  les  langues  connues  expriment  en 
un  seul  mot. 

Ce  n'est  encore  rien,  et  il  faut  voir  l'ana- 
lyse qu'il  fait  de  notre  alphabet ,  et  tout  ce 
<}u'ii  attribue  \  la  puissance  de  chaque  lettre* 


^  I 
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Il  &ut  absolument  transcrire  ce  morceau  » 
c'est  tm  délire  très-plaisant. 

A  Pinstant  qu^on  l'appelle  ^  arrivant  plein  cPaudo^c^p 

Au  haut  de  Palphabét  VA  s'arroge  sa  place. 

^  s*<idonneT  au  mal  quand  il  est  résolu  y 

A^ide,  atroce  ,  affreux^  arrogant,  absolu  y 

B  attroupe 9  il  aveugle ,  il  avilit,  il  airme , 

Il  assiège  ,  il  alTame ,  il  attaque ,  il  alarme  y 

Il  arrête,  il  accable,  il  assomme,  il  abat  f 

Mais  il  n'est  pas  toujours  accusé  et  attentat. 

Avenant,  attentif,  accessible,  agréable. 

Adroit ,  afiPectueuz ,  accommodant ,  afFable  ^ 

Il  préside  à  t amour,  ainsi  qu'à  l^amitié  \ 

Des  attraits ,  des  appas  il  prétend  la  moitié, 

A  la  tête  des  arts  à  bon  droit  on  l'admire  ^ 

Mais  sur-tout  il  adore ^  et ,  si  J'ose  le  dire^ 

A  l'aspect  du  Très-Haut  sitôt  qu'Adam  parla  y 

Ce  fut  apparemment  VA  qu'il  articula. 

Je  ne  doute  pas  que  V.  A.  I.  ne  soit  enchan* 
tae  de  VA  qui  ^adonne  au  mal ,  ^  qui  a^^ 
somme,  et  qui  adore  y  et  qui  est  à  la  tétede^ 
arts.  C'est  là  précisément  tout  l'esprit  des 
rébus  et  des  énigmes ,  et  il  est  vraiment  mer- 
veilleux qu'on  en  ait  fait  cebii  d'un  poërae: 
continuons. 

Le  C y  rival  de  1'*^^  avec  une  cédille  , 

Sans  elle  au  lieu  du  Ç^  dans  tous  nos  mots  fourmille» 

!♦'£  s'évertue  ensuite  j  etc. 
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tri,  Afhh  éèibmé  un  pîquèt  9  ètàbBt  sdfà  éfifpiil».        •-  • 
Le  i^  portant  jadis  pour  lès  kàléiides  grëc^aet  y 
Laissa  le  Q,\b  C  pour  servir  d'hypothèques. 
Le  P,  plus  pétillant ,  î  son  poste  se  pressé  ; 
Malgré'  sa  i{)romptitude  ^  îl  tient  â  la  paresse. 
Enfin  du  P  pai'ti  je  n'entends  plus  les  pas. 
Le  Q  traînant  sa  queue  ^  et  querellant  tout  bas ,, 
Vient  8'atta<|aer  àrZ/qù'à  chaque  instant  il  choque,, 
£t  fiur  le  ton  du  K  calque  son  ton.  baroque. 

Renouvelle  du  Xi,  TX  exfcîtant  la  rîié , 

Laisse  derrière  lui  l'I^'grec  jugé  prolixe,  ' 

£t  mis  y  malgré  son  zèle  y  au  même  numéro  y. 

Le  Z  f  usé  par  VS,  est  réduit  à  zéro. 

Il  faut  bien  voir  quelques  traits  de  son 
harmonie  imîtative.  Elle  consiste  le  plus  sou- 
vent dans  une  charge  grotesque  qu'il  prend 
pour  une  imitation.  Il  dit  que  la  fusée 

SWéte,  éclate  et  meurt,  dès  que  son péiard part^ 

Ce  qui  rappelle  ces  deux  vers  si  connus  : 

A  ce  péril  pressant  nous  échappâmes  ^  car 
La  porte  était  ouverte ,  et  nous  passâmes  pari^ 

<  I 

Ailleurs  il  peint  des  moutons 

Qui  bêlent  pêle-mêle. 

Une  bouteille  qui  double  ses  glougloux ^  etc.- 
L'auteur  nous  apprend  qu'on  ne  peut  pas 


&ire  4e  pareils  vers  à  Paris ,  et  qiae  sa  jnmuf 
jtabite  Neuilly,  Mais  ^  ajoutç-t-il , 

JaZ  stylç^^t^o  aind  que  la  can^pap^  j 

'Atteignant  au  sublime  au  haut  d'une  montagne  f 

Ou  est  fier  d^entasser  ses  vers  audacieux  « 

Bt  debout  surk  globe,  on  Ips  déclanie  aux  dieux • 

Si  M,  de  Piîs,  debout  sur  le  globe ^  a  de- 
clame  ces  vers»là  aux  dieax,  je  crois  que  les 
4ieax  ont  dû  bien  rire  •  ainsi  que  V.  A;  L 
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LE  T  TRIS   CCXXVIIL 

La  réception  de  M.  de  Guibert  a  eu  lieu  le  1 3 
de  ce  moiç.  )1  y  9  danft  son  discours  de  TcSr 
prit  y  de  la^cilité  ^  et  ie  style  n  une  sorte  d'ëcki^ 
qui  en  in^pose  ufi  moment  ^  la  n^ultitude  y 
mais  qui  n'çst  aux  yeu:^  d^s  connaisseurs 
qu'un  ve)rni9  fort  commun  aujourd'hui ,  et 
dont  on  se  Sjert  |e  plus  souvent  pour  couvrir 
^es  idées  fausses  ou  rebattues  ;  aussi  le  suc^ 
ces  qu'il  a  en  quand  )'auteur  Ta  prononcé , 
ne  s'est  pa^  soutenii  à  ]b.  lecture  :  on  a  senti 
généralement  qu'il  était  beaucoup  trop  long , 
d'un  toii  emphatique  et  déclamatoire  ^  rempli 
de  ees  figures  usées  et  de  ces  mouvemens  de 
commande  qui  ne  sont  que  TafFectation  de 
la  sensibilité ,  et  qui  n'en  sont  point  l'expres- 
sion. On  y  a  remarqué  beaucpup  de  phrases 
Ticieuses,  de  mauvaises  constructions ,  de 
défauts  de  convenance  ^  une  répétition  fasti*^ 
dieuse  des  mêmes  exclamations  et  des  mêmes 

»  • 

tournures  d'éloge  j  nulle  variété  dans  la  maiv 
che;  nul  art  dans  les  transitions  ^  et  sur«tout 
îin  égdosme  très-oppo&é  aux  bienséances  ora« 
^ires.  On  a  été  choqué  avec  raison  de  voir 
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le  récipiendaire  y  après  avoir  parlé  plusieurs^ 
fois  dans  son  discours  y  de  la  passion  pour  la 
gloire^  em  faire  ^içora  le  strjét  d^iiîle  longue 
péroraison ,  et  s'écrier  avec  un  enthousiasu^e 
de  collège  :  «  Noble  et  sublime  passiion ,  sottf- 
»  fre  donc  encore  une  fois  qae/e  me  vante 
»  d'être  remf)li  de  toi ,  etc.  »  !  Le  bpn  goût , 
qui  n'est  que  le  sentiment  des  convenances  en 
tout  genre ,  enseigne  que  l'amour  dé  la  gloire 
n'étant  fait  que  pour  ceux  qui  ont  le  droit 
d'y  prétendre,  il  faut  laisser  à  d'autres  le 
«oin  d'en  fiiire  Taveu  comme  une  sorte  de 
gloire ,  et  ne  point  s'en  vanter.  Au  lîéu  de 
nous  arrêter  sur  cette  amplification  dé  col- 
lège, écoutons  Cicéron  s'écrier  dans  Rortie 
Saui^ée  : 
Romains  ^  j'aime  la  gloire  ^  et  ne  veux  point  m'en  taire# 

Il  ne  dit  pas  j'en  suis  rempli^  et  j'ose  m'en: 
vanter.  Il  vient  de  sauver  les  Romains  -  et  ce 
qu'il  vient  de  faire ,  il  le  dit  en  un  seul  mot^ 
avec  tout  ce  qui  peut  y  donner  une  tour- 
nure intéressante,  et  écarter  les  idées  de 
vanité ,  en  ne  montrant  que  les  intérêts  de 
Rome. 

Des  travaux  des  humains ,  c'est  le  digne  salaire. 
Sénat  y  en  vous  servant  ^  il  la  faut  acheter  :  ^ 


Qui  n'ose  la  Tûukir  y  n'ose  la  js^tei*. 

Ce  que  j'ai  fait  est  peu  ^  Toyoïu  ce  qu'il  CbluI  faire. 

Voilà  le  ton  d'un  grand  homme  et  Tart  d*un 
oratem*.  U  y  a  loin  de  là  à  la  rhétorique  d'un 
jeuse  honune  qui  iiût  un  lieu  commun  de  U 

gloire. 

II  ne  fallait  pas  dire  non  plus  :  <c  Ah  !  j'ado* 
»  rais  la  gloire  avant  qiie  vous  m'admissiez 
»  parmi  vous ,  et  c'était-là  tout  mon  éclat*  » 
Vécht^  est  un  mot  dont  on  ne  doit  point  se 
secrir  en  parlant  de  soi.  Il  ne  ËiUait  pas,  à 
propos  d'un  ouvrage  de  M.  Thomas  qui  n'a- 
poiot  encore  paru  y  nous  dire  :  ce  Je  me  croia 
»  dans  ce  moment  le  droit  d! avancer  sa 
»  gloire  et  vos  jouissances  ^  en  vous  annon- 
»  çant  que  quoique  cet  ouvrage  n'eût  pas 
»  encore  reçu  la  dernière  touche  du  maître , 
»  il  est  plein  de  morceaux  du  premier 
3»  genre.  »  Indépendamment  de  cette  exprès* 
sion  recherchée  d^ avancer  la  gloire  ,  per- 
sonne n'a  le  droit  de  penser  ni  de  dire  que 
sa  seule  opinion  sur  un  ouvrage  donne  de  la 
gloire  à  l'auteur. 

Mais  le  défaut  qui  règne  le  plus  générale-^ 
inent  dans  ce  discours ,  c'est  le  manque  d^ 
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justesse  dans  les  idées.  En  parlant  de  cettff 
époque  où  les  prix  de  Tacadémie  furent  ap«- 
piiqués  à  l'éloge  des  grandi  hommes  y  il 
dit  :  Fous  conçtkes  la  noble  et  belle  idée  de 
i)ous  faire  le  tribunal  de  la  postérité.  Cette 
idée  ne  serait  qu'absurde  ^  et  ridiculement 
Taine^  et  Tacadémie  ne  Ta  jamais  eue.  Elle 
sait  bien  qn'aucuïi  corps  ne  représente  la 
postérité  ,  et  n'a  le  droit  de  s'en  faire  le 
tribunal.  Elle  a  voulu  honorer  la  mémoire 
des  grands  hommes ,  et  se  rendre  en  ce  sens 
l'interprète  de  la  reconnaissance  et  de  la  vé- 
nération publique.  Assurément  Descartes  j 
*Su]ly  y  Fénélon  ,  Catinat  ,  Molière  ,  etc. 
étaient  tout  jugés  par  la  postérité^  et  quand 
l'académie  leur  a  décerné  un  éloge  ^  elle  n'a 
pas  cru  les  citer  à  son  tribunal. 

U  loue  M.  Thomas  sur  sa  variété  de  tons^ 
de  couleurs  ^  de  formes  y  etc.  et  c'est  préci- 
sément^ comme  tout  le  monde  sait^  ce  qui 
lui  manquait  le  plus.  Son  défaut  le  plus  mar- 
qué est  de  n'avoir  qu'un  ton  pour  tous  ses 
sujets.  A  propos  de  son  poëme  de  Jumon^- 
ville  y  qui  n'était  qu'une  mauvaise  déclama- 
tion en  vers  ampoulés ,  il  observe  que  le 
choix  de  ce  sujet  marquait  un  homme  qui  se 
Tpuait  à  la  gloire'  ei;}  commençai^ t  par  1^ 
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iélébrer.  Mais  Jumonville  était  un  oBtcier 
français  fort  obscur ,  et  qui  ne  fut  connu  que 
par  sa  fin  malheureuse  9  ayant  été  tué  dans 
Que  querelle  avec  les  Anglais  sur  les  frontiè- 
res de  rAca4ie^il  n'y  a  point  là  de, gloire, 
et  c'est  ce  qu'on  appelle  chercher  des  rap- 
ports chimériques.  Quand  Descartçs  pleurant 
safiUe  Francine^  interrompt  pendant  quel* 
que  temps  ses  travaux  pour  se  livrer  à  sa  dour 
leur^  M.  de  Guibert  croit  voir  un  souverain 
quidans  sond^^se^jpoir  abdiquerait  l^empire» 
Où  est  Jb  bon  f^ex^&  dan^  cette  comparaison  f 
Âillem*s^  il  t^OMÛetit  qti€»  Tauteur  fait  bien 
d'eppagérerla  grandeur  de  ses  héros  poui: 
confondre  l'ei^vie  qui  ne  résiste  que  trop  à 
l*admraiion.Oe&t  par  cette  raison  que  l'ora- 
teur doit  faire  tout  le  contraire  de  ce  que  dit 
M.  de  Guibert.  Si  rous  ea:agéresj  vousdonnea 
prise  à  l'envie^  qui.  en  montrant  ce  qu'il  y  a 
de  faux ,  rend  suspect  même  ce  qu'il  y  a  de 
vrai.  Mais  quand  la  louapge  a  une  juste  me* 
sure,  c'est  alors  qu'il  faut  absolument  que* 
f  envie  soit  muette  ou  absurde.  Il  dit  que 
<îue  ,M.  Thomas  semblûit  avçir  la  conviction^ 
^ccrelte  défaire  reculer  devant  ^on  talenf 
le$  bprhes  de  la  nature.  Cette  phrase  est 
Wbare;  car  on  ne  dit  point  avoir  la  con^ 
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viction  défaire^  maïs  la  certitude  de  faire  î 
elle  est  de  plus  insensée.  Le  dernier  eSori 
du  talent  serait  d'atteindre  les  borhes  de  là 
natuf  e  :  les  faire  reculer  est  l'idée  d'un  îov^ 
Les  gens  de  lettres  y  dit-il  encore ,  ont  une 
sorte  de  dignité  qui  se  conserve  mieuat:  loin 
du  monde  y  et  semblables  aux  éclairs  qui 
sont  plus  imposans  quand  ils  fendent  le  sein 
TPun  nuage  y  etc.  Jamais  des  éclairs  n'ont  été 
imposansy  et  c'est  une  étrange  disparate  que 
d'allier  ensemble  la  dignité  et  les  éclairs. 
^  Le  style  de  M.  de  Guibeft  est  tout  aussi  dé- 
fectueux dans  lè^  expressions  que  dans  \e% 

• 

pensées.  It  est  plein'  de  termes  impropres  bu 
recherchés ,  de  tournures  Bri^arres  ou  néblo- 
gtques.  <i  M/Thomas  n'aurait'jamais  fait  deà 
)»  témoignages  de  son  estithe  une  monnaie 
»  infidèle...  Il  fallait  mettre  â  côté  de  votre 
»  pensée  ^des' modèles  'durables. . .  Les  Jem^ 
»  mes  aiment  mieux  être  senties  que  jugées. .  • 
»  Versailles  baillant  de  la  fraîcheur  de  sa 
»  création  y  et  s^ embellissant ,  comme  Sa-- 
»  tente  j  sôus  la   baguette   d*Idoménée.  » 
Versailles  comparé  à  Salente   !  Idoménée 
portant  line  baguette  do  fée  !  Quelle  discon- 
Vehance  ridibule'  !  «  Il  était  impossible  '  que 
»  M.  Thomas  ne  laissât  dans  la  théorie  de 
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9  cette  belle  kraitche  de  la  littéroâurej  quel^ 
)»  ques  traces  de  son  passage,  n  Des  traces 
à!un  passage  dans  la  théorie  d'une  branche  ! 
Est-ce  assez  de  iig\ire!S  incohérentes  F  a  II 
•  s* avance  vers  sa  fin  ^  appuyé  sur  les  idées 
»  consolantes  de  Dieu  et  de  rimmôrtalité.  3» 
On  dirait  bien  s*^appuyer  snr  des  idées.  Mais 
quand  on  a  établi  une  image  physique ,  il 

m 

^'avance  appUyé,  on  ne  doit  point  passer 
au  moral  y  et  s'appuyer  sur  des  idées.  C'est' 
^  des  principes  les  pluis  reçus  dans  la  méta^ 
pho^e.  Qejx  e#tf  up  .aussi  de  varier  les  tour^ 
iiures  et  le^   i^ouvemens  de .  %q%  phrases»- 
M.  de  Guibert  n'a  qu'une  ibrme  pour  louer , 
c'est  rexclamaticm  y  là  pluç  aisée  de  tantes ,  et- 
par  conséquent  celle  qu'il  faut  le  moins  pro-^ 
digiier.  Veut-il' analyser  réloge  de  Descanes  ? 
«  C^mffie  M.  Thomas  aprpkiudit  au  miérite 
^  principal^  etc.  !  comme  il  &it sentir  le  xûià^ 
»  rited^Deicartea,  etc.  !  comme  il  fait  tour-* 
>*  à-tûuj  estimer  le  caractère,  eto.lc^/7^^^^on 
3>  jouit  de  son  aSliction  !  exMMe  on  pleure** 
»  avec  lui  !»  En  voilà  bien  assc)^  pour  une- 
fois  ,  et  si  Tauteur  ne  fût  pîas  *re\(ienû  à  cette» 
môme  &rmttla,  il  n?y  aurait  rien  à  dire.  Biais 
un  moment  après ,  il  passe  à  Téloge  de  Marc-^ 
Aurèki  et  s^rend  aussitôt  le>eaKolajaations. 


i  -  '     ^■.^' 


«c  Et  chacun  dé  ces  députéd ,  comme  il  ësè 
»  peint  !  Comme  le  Germain  /  TEâpagnol  y 
n  TAfricain  ont  chacun  leur  physionomie  y 
99  etc.  !  3»  €^té  monotonie  est  in^pportable/ 
he  morceanz  qui  m'a  ikit  le  phis  de  plaiâix^ 
dans  ce  ddsoomrs^  c'^t  celui  où:  ifs'agtt  de  ht 
T^cepûan  de  M.  Thomas  à  T Académie,  en- 
core y  art-^zl  quelques  fffntes» 
•   Bien  n'était  plus  propre  à  f$ir^  sentir  tous* 
les  déâmtadu  discours  de  M;  de  Gtiibert ,  qné 
re^ccellente  réponse  de  M.  de  Saint-Lambert. 
Je  crois  ne  pouvoiur  faire  mieux  que  d'en 
trapuscrire  ici  une  partie.  C'est  un  modèle  du 
ton  mesuré  y*  ndbWi  intérossanfcy  et  d^  lia  ea- 
g^se  d'idée  et  d*èxpressfion9qtdconyiennent 
particulièr^i^enl  à  cette  sorte  d'ouvrages. 

ce  Continuez^'  mtImsicTsry  de  âûre  servir 
l'éloquence  âftjht  prose  et  dés  vers  à  faire 
ailier  aux  hommes  ce  qu'ils-  doivent  aimer  i' 
à  leur  &ire  craindre. le  vice  et  la  langueur  de' 
l'apie;  ti«<e|i«aos  esprits  du  sommeil  qui  me-" 
Qace  de  les  eaojgourdir^  Le  philosophe  y  envi-' 
ronné  de  Findiâérehce  universelle  pour  le 
bien  public  9  y  reste  sensible;  il  essaie  de  dé* 
tpniire  des  ^^eiirs  ou  des  abus:  funestes ,  de' 
relever  les  mcstirs^  d'animer  les  esprits;  il' 
est  révélé  c^s  âges  suivan&>  il  l'est  m^màéd 
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m  CQii^tei|xiioiâàûi&  ^  et  W^egret^  et  les  éloges 
dflft ,  '  bômmès  çéclmrési  :  le  t  ^saii^eaat   dans    là 

.  j».  £h  I  .jawaisieiir  y^  les  applaudissdmètfti  ^ 
4oiit  cette  sa,Uie>  vient:  de  rafantic  au  iiaiO'  de 
M«  TkiÀnaasyJie  yaas^oiit-ilr.|}as  di&combîeiv 
Wliénamaaiéblairés  chérissent  la'  méux^ref. 
4e  Gaix£  xiaabt  if  8  taleiis  ont  seryi  la  vettti  6 
Sans,  dcifte  cette  fli8fieiDl>liée  applaïkdiasàit  ^ 
iFûtre  éloqiséijce  ;  mais  eUe  était  attendiio^ 
par  le  s^wenir  dttrl'aiiteur  ifio^tre  ck>nt  Vôti|) 
kii  rap^diies  tov^  le^  genres^  de  m^rite'j  elle^ 
7  go&taiî  ce  .pliâ^ir  noble  et  pur  d^ent^ndr^ 
Vax  h(»iiaMS>>>  dotU?  eUêlesttote  ie  capâctè^e'^ 
lea.taleoiià,  Jbcnfar4i|s^ibôialime41*oq«iente<c<ve7^[ 
tiieiax)  e^le  itiâkiiit<à  yo€u  hoiamages  «trà  iros^ 
regretta  fis&xjregretfl  et  ses  homsiagesj  'eUe" 
aiiiiàkit>à'«»tret6»ir  avec  Tt>i;iè  des  travkuic»- 
et  dos  mœturs  .d'im  sage  à  qui  elle  a  dû  d^ 
rinstrncticm^^des  exemples  et^dî^s^plaisir^v' 
Ces  apf^aixdissdiiiena  ont  été  la  voi^  de  la- 
recomuû^siuQicef  et  ils  axmcii^aieatit  le  jugeM-r 
meut  de  lé  pc^etérité.  ^     '  ^  [' 

9»  J'â^aatevai^  monsi^ttr,  aa  bel  éloge  qtM* 
vous  veneA  de  âure  de  M.  Thomas-,  quel-^ 
cpies  ^£aSxs  ,>  qtielqites  réflexione-  qui  ont  àA 

« 

échapper  à^  ç«U3t  qui  Tortt  peu  conm;* 
5.  D 


V 


;.  y»  M  perdit  .9air|ièiaBi  ioxsq^âdSioét0it*0nc<St€ 

dàn&ita  preiiisière^eiiéaiai^eiddaisièeutdebciii^ 

heur  d'être  élevé  par  une  mère  digne  ide 

présider  ai' éducatiail d'un  hoQagpi^  Vertueux. 

Hiafprit  d -elle. à: préférer  .sea  devoirs  .à  tout^* 

kzïié  :pas  se  trouver  malheureu2Ldebii'<êt!ré  'pas. 

jntk^yJM  nature  secoiidaît.âiirlHrdjeisibélljs^. 

teçons^  etlc'est  à  elle ,  autant i]'à'à;kil^flesioii>> 

(|iujil  a  dû  âa;  pbiJtdaûpiiie.  t Ceux  :<}iii;  JlQsitt 

^otînu  dans  sa-je^amesse^  n'ont  pas;  ptiâ  surpidâ^ 

'^qu'Al  ait  adopté  lç**pri^cîpës  tieocette  sëcter 

€^abU<ne  ^xà  ressuscita  quèl^p<$s  veî^^.  dans 

U  j&rèce^et  rjtalie  j3orirompm.et,ret  Bt  adinî*; 

i^^im  Traséas  et  dfô^.Hèlvklîiib  soins  de  dea-^^ 

potisma  des  piu$  vils  eispereursL  .£aaLJcdm^ 

liK^pçtot  à  vivre:  avec;  ses- i^nteoijiofaiaas^.^ 

Mi:;Thoma&  fiit  étcniné  des  nueurs  ^  soa^ 

«âèale;  il  vît  qvue»  pcrur  conserims'àm  :sieii&: 

(feUiS'^leur  pureté  ,âl  iàllait 'Aajmer  ses  btf-': 

soirts  9  i  et  :qi3e  pour,  jcofiservbr .  soii  rrepos  ^: 

il  me  fallait  paè  portex  dans  leb  xuoasdé  ce^zèle) 

pour  l'ordr.e*et  paurle  bieaa.pubJiey  qui.  ea< 

îriquiète  toujours  les  ennemis.  Sénèquè,  Tai*: 

cè%0p  Plutarque  r.  C^fl^illjî  furetti  fsai&ociété 

faVoritej  il  -prit  ji^gas  leur  CQiilaiérfîe  l'amuurf 

cfe.la/  gloires  et i'habitude^d^^ee  plaisir dasecb*^ 

mirer,  gui  J^, pri^erv^  toujours  de. Fe» vie. 


-ï-JCTTiRAIRÉ.  Si 

Sea  8itccè$«^ans  $es  études  firent  penser  à  sa 
fkmlUe  ^u'ii.  pourrait  se  distinguer  $u  bar^ 
reati  j  mais  l'amofur  dés  lettres  le  poursuivit 
Au  Qgilieu  dèâ  formes  de  la  jurispnidejxce, 
TaiÉtBtiledeînï^nçait  tine  tragédie,  tantôt  il  , 
tsmûnàit  une  odef  il  s'essayait  dans  Tépo- 
j)ée:^ . iL  Composait  d^s  harangues  :  ses  amis 
étaient  charmés,  de  Ses  essais.^  et  dans  l'âge 
D'à  le. talent  doute  si  peu, de  lui-^ême ^ . il , 
èatrevoyaiit  la  glfoîrèv 

30,  It  ét€ûjt.enivr4  dé  ses  espérances^  lors* 
que  àâ  mère  vint  le  trouver  et  lui  reprocher 
d'oublier  Tétude  des  lois.  Comment  pouvait- 
il  négliger  Je$  mpyens  de  parvenir  à  une  for- 
fmîie;q[l»'ïi{.  aurait  pÉjrtagée  avec  elle  et  avec 
mjgtMt^èl  eiifanâ  ?  Elle  versa  quelques  la^nies. 
M.  TJafQ^as^les  vil  cpuler.  U  rassembla  tous 
des  aijvrag^^  il  les  jeta  au  feu  en  présence  de 
iam^re;et  les  vit  brûler  èm  fondant  en  lar- 
Hies.^  Il  n'a^  jamais  fait  de  sacrifice  qui  lui  ai^ 
autant  co^^.  Mais  U  a  dit;,  et  il  faut  Ve^ 
croire/ que  Jle  souvenir  cie  cette  actiQEt  avait 
.^té,  ffii^ant  toute  s^  yîe  ^  le  plus  délicietcs' 
Ae  ses  soi^ehirs.  •  .  • .  ; 

»  C'est  kson  caractère  qu'il  a  dû  le  genre , 
les  beai^és  et  même  les  défauts  de  ses  oa^ 
;  tirages^  .Quel  jsujet  pouvait,  tenter  l'ado  r^teur  - 


du  mérite  autant  qtae  l'éloge  des  gtsjaéÀ 
htDmmes?  Quel  devait  être  le  plus  beau  de 
ses  éloges?  Celui  du  héros  dont  k  philoso- 
phie et  les  mœurs  avaient  tant  dé  rappocts  à 
Ses  nlœurs  et  à  ses  principes ,  eàixÀ  de<A(axa- 
Atiréle.  C'est  son  ame  qui  a  imprimé  à:  S0isl 
ëtyle  eette  élévation  contintie  qv^tm  hiî^re^- 
prochée.  Le  desîr  de  donner  à  Vk&rtMSaef  le 
Sentiment  de  sa  dignité  et  de  së$^dr4iCGi^  de 
faire  nsdtre  Tamour  de  la  glbiiW,  de^Sùttuûe^ 
tte  ^ar-tout  la  forée  à  la  ràiso»,  d«i>^eii&i!irer 
l'injuste  libéralité  dès  ùovtts  é^  letit  £aMe 
puéril,  de  rappeler  le  règne  de  lei  jiirStiOGi^ 
devaient  souvent  ratnener  en  lui  les(  iflèmès 
idées ,  lui  dicter  les  mêmes  toute ,  tn\  inspî^ 
Ter  le  mêmerton.  Mais  qu'il  est  dilfii;Ue  de 
soutenir  ce  ton- aved  autant  dé' SÉic^bïesse  ! 
i^uel  homme  dans  Ce  ^ècle  à  tîo^é  àtrtian* 
de  dignité  à  la  philosophie  ?  On  liai  ûféfpi^ 
ché  de  n'être  pas  naturel ,  pai'Cé  qvt'iVke  té^ 
semble  à  rien  de  àe  qu'on  a  Vu  :  il  n'a  iri 
l¥loq[uence  de  Cicéron ,  ni  celle  do  Bôsfenet j 
inaïs  il  a  peut-être  celle  qtii  aurait  cbittenuà 
Caton  d'Utiqwe  :  il  n'a  point  ce  caractèi^  ^rf- 
tional,  ce  caractère  français,  doiit  on  recdriûaît 
l'empreinte  dans  les  ouvrages  de  iàos  meit- 
*  leurs  écrivains  j  sei  sentîmens  et  fi^on  ôtyte 


* 
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sont  à  luîj  s'il  ne  s'abandonne  pas,  s'il  ne 
s'élance  jamais ,  si  sa  marche  est  égale ,  elle 
est  rapide ,,  et  on  le  suit  sans  s'arrêter.  S'il 
est  des  écrivains  qu'on  aime  davantage  , 
parce  qu'ils  ont  re^cpression  d'une  ame  plua 
tendre,  il  en  est  peu  qu'on  admire  ^ssi  sou^ 
Ttot  :  il  n'a  pas  l'élQqi;ience  qui  ^'iflisinue ,, 
mois  il  A  icèUe  qui  comman4e ,  et  on  se  sent 
disposé  à  lui  obéir.  Il  aer^  cl^er  à  jai^is  aux. 
âmes  iDûbles  et  pures ,  q^i  1x4  rendront  tou- 
J0QIB  une  espèce  de  ciolf  e.,^  piaôrce  qi^  c'est  em 
neadre  à  la  yertu.  ^ 


J 
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LETTRE   CCXXIX. 

Cj'est  actuellement  un  grand  objet  de  curio- 
sité de  sêfvôir  quel  est  l'auteur  des»  Méaioîres 
€[ùî  viennent  de  J>araître  sous'le  noiiirde  Ja 
Paméuse  Palatine  y<{ni  jouô  un  fiJ^Earidrôle 
dans  les  troubles  de^laJFronde.  On  a  voulu 
d'abord  nous  faire  aeçroire  qu^ils  étarantoaâ?- 
gînaux  j  m^is  cela  ne  pourr;ait  se  çtire*  qu'à  des 
gens  qui  ne  sauraient  pas  distinguer  le  style 
de  Corneille  de  celui  de  Voltaire.   On  s'ap- 
perçoit  au  premier  coup  -  d'œil  que  ces  Mé- 
moires sont  écrits  à' hier.  On  s'est  donc  re- 
tranché à  dire  que  le  fonds  était  authentique^, 
mais  qu'on  avait  retouché  le  style,  supposi- 
tion qui  n'est  pas  plus  vraisemblable.  Car  qui* 
aurait   empêché    le  possesseur    du    manus- 
crit d'en  co'nstater  l'authenticité  f  Et  de  plus , 
l'ouvrage  imprimé  tel  qu'il  avait   été  écrit 
par  l'auteur,  n'aurai t-il  pas  été  beaucoup 
plus  curieux  ?  Ce  qui  donne  le  plus  de  prix  à 
ces  Mémoires ,  n'est-ce  pas  d'entendre  parler 
l'historien  qui  lui-même  a  été  acteur  j  de  voir 
CQmme  il  se  peint  lui-même ,  et  comme  il  peint 
ce  qu'il  a  vu  ?  Il  est  clair  que  celui  qui  nous  a 


iiHin^îCç^^\îéitoQÎçft$r^;vpulu  choisir  un  cadr^ 
pi^uâint  pour,  yifatre^ont^'er  ses  idéear^i'ieç 
«vèneop^eHs  et>iç$  per30|inage$r  de  ce  tdraJ^Srrià'j 
qui  e^jt^  j^u'c0f e  ,t;ftïH:-d'iBtérôt  et  de  cxtrio^ 
aitë  4âiis  le.aâtre  :  ce  qui  achèye  de.  le  prou^^ 
ver,  c'qst.qt^^  nev<:vdtapt  passe  donner  lia 
peine  d'ar^Bgfer  un  oui^r^g^  ^  ni  répéter  ç^ 
qui  était  imprimé  daii§. unie  foule  d?  livres  ^ 
il  a  rejoapli  l^-sien  d^  Is^çv^xies  postiches ,  res-» 
«ourCiQ  très^çqiïïmpde^  pour  n^  s'arrêter  quQ 
sur  les  %i^j^pi  lui  permettaient  des^rçflexipns 
etdes^résftlta^s.  A^  restai  l auteui; ., . q^çl 
gp'il  soit;,;  joff^jpeur  être^qu'un^  personne  d» 
^%9HPiu^'Ç3prit  ,  ,q^i,-  pps^4îe:.à  fond  sa 
matière  i^t  ^i|i  a  saisi  j)arfaitjement  leôtyie 
du gepE;^ *j^Il.^  ce  ton  librfi ,  iPSfbleiet  aiséj,.ço 
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*  Gefe  âuCëâx  V  '<|dî'  garda  îoiig^teiips^  PaûonytpB  $  et  qui 
mèmtiïX^sO}&mais^é(iLè  ^énéi^emfiitLt  connu ,  ëtal|'M<^&^ 
nap  4f  .'MdiUian)  in  tendait^  dé  fa  Rochelle ,  ^e  Fix)Yaaci( 
et  de  Yaleiicieimeç.  On  a  de  lui  des  X^Q/tsideFaiiaHS'SU^ 
le  luxe^n  petit  l'orna^!  intitulé  les  deux  Cousins^  dai^f 
^  genre  de  Zadig^  un  autre  rcCinan  -qui  a  pour  titr^ 
1  Emigré,  et  Ciês'^Mélangè&  dé  iittérature  et  de  philoso-^^ 
pi/éj  ïiHprim^s^a^  Rrtmôwtck' pendant*  la  réYolution^ 
M.  de  Meilltan  est  mort  à  Vienne)  il  y *£  quelques  an^ 
>^^sj;  âilitiJA^âb  liii  câébr&  'nsédeoii^  Seaad ,(  ÀVqai  lo 
maréçj^ajl^ji^  S'axe  ^diaait  en  n^urant:  M>.  de  Setm^f 
f  aï /(lit  vn.  heai^  rêve    .    , 
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fbnp  -  (i'cfeii  rapide  qtie  doit  doÀÀeï  ^tt  <5Bîi* 
ifiaîssftnce  des  homme^^t  dé  Is  ëëftPy^ët  Thar 
bitude  des  grâces  êti  MSkit$^y  «t  îHé%Ét#  cette 
espèce  de  négligence  x>btiV€^^b}ëtL  ^^«I^U'utt 
qui  ^st  cenèé  8'aéctipèr  dë$  cfidsës  plus  que 
des  mots.  Les  f ^îts  q^^'il  râj^>orte  sont  f)ai> 
fout  ;  mais  sa  msinlètëdë'tàGcaitér'éàt  à  lui.. 
Il  y  entremêle  ^lu^iëfti^s  anèéailtês^*tre^-pî-. 
quÊÉntes  qu'on  ne  ttoùve  poîht  ^îUeurà ,  et 
^wi'  sont  ce  qtt*on  âp^lié  desHKrtidîtiôriô  dé 
Viénx  courtisaïîS'.  !1  6'éSt  ftmil4aHsé%V^  -îés 
iicteurs  de  téé  Mémcfirtes  >  au  pdîift^qù'îi  les 
feif  ^rler  d*  inàidêre  à*  pîfddtîré  là  pHi^ 
^rakdè  ilfei^bri.  lit  y -à  sui^totetf  knMiti6fceat)L 
i'enlâfquafei^'én'èë^  genre ,-  c\ièt  'éelàî  dli  îfe 
Cëadjulear  fak  à  Jà  Pklàtïne  l'e^posë  de  ifei 
y^es,,de,ses  mpû^^  de  Sjes  espér^^piéH-en-» 
B^ylûe  ce  qu- il- croit *^ou Voir  perdre  btt'ga* 
gner  ei!i  jouanti  le  rôle  qu*il  jôttc;  Qi^a/nt  aixx 
îîésultats  géftému:s:;*'î]]à^sbrit'cèWi  dëiôuslés 

-hômtnes  éclairés  qutônt  réÔéciii  sur  laiE^ 
témoin  ice  résumé  qui  prouve^que  Xesprinçîr 
paux  acteurs  ja'oijt  rien  fait  de  ce  Qu'ils  de- 
y^en^:. fairç. .  i-  ,.  .;'r ..  *, \  .  -  ..  ...^  :,  >;"  - 
>  €c^  Vous  avea d4  ^roir  ^dans^le  ciôum^  dès  «éré- 
Siemens  que  je  viens  de  vouiâ  faire  parbdtiï'ir^ 
qu'il  n'est  aucun  des  personnages  prihcî'paux 


m$iélt  su  mettre  à  profit  lesinomâia:â^€}sifç> 
Aucun  d'eux  n'a  connu  ses  forces  j  et  ni  MoîJir 
mfkT,  ïâ  Mé  le  V^mœ^  n'ont  jambis  9a  pré- 
cmto^nt:  oç  î^^'il^.vpul&iaiife^: Jlil^i'ôst Sm^P 
de  TOUS .  convaincre  de  çettiç  Vf^iîé,,  ^ar  \m 
ÉaèJlMu  len  racooi^rpi  ideis  fauteis  d^  c^iiiçii}^  de^ 
ftctelirs* 4m': cmf  îrt^pii  la  slcèftéa  . .  -  ;!,  .  ,?, 
»  M.  Ip  Prin^ce  aur^ijt  pu  aspirer  à  Ja  vé^ebpeji 
cetait  le  sedl  obj&t  -digne  die'jion  9.ml9>ition  y 
et  il  n'eif  ajiHa^h  j^u  i'idëè.  ïï  *  ^^po$é  ^  jlir 
bertéjj  flUi  y*^tQt,ia;foiH:une'drt  ;sa  .xd^pn*^ 
pour  le  plaisir  de  ne  pas  se  contraindre ,  et 
par  l'appât  des  plus  faibles  avantages.  Il  s'est 
séparé  de  la  cour  vers  laquelle  son  penchant 
l'attirait,  et  il  a  fait  la  guerre  civile  à  laquelle 
il  répugnait  par  principes. 

»  Monsieur  détestait  le  cardinal  Mazarin, 
et  il  a  pu  dix  fois  le  faire  arrêter  au  Luxem* 
bourg ,  le  livrer  au  parlement ,  ou  l'envoyer 
en  Italie.  Un  moyen  si  simple  n'est  jamais 
tombé  dans  son  esprit.  Il  s'est  brouillé  avec 
M.  le  Prince  ;  il  a  pu  le  faire  arrêter  chez  lui , 
on  lui  en  a  donné  le  conseil ,  et  il  n'a  pas  osé.  ' 
Il  n'a  eu  qu'un  pas  à  faire  pour  être  régent , 
et  n'en  a  pas  eu  la  velléité, 

»  Le  cardinal  de  Retz  a  pu  s'opposer  à  la 
rentrée  du  roi  à  Paris,  et  il  l'a  précipitée  con-» 


58         coUïitspdirDXisrGï 

trê  Tâvis^  de 'tous  jses  amis  et  contre  ses  iiit^^ 

^  «  Enfin  la  reine  >  avec  tout  le  poids  de  l*ati^ 
torité,  envirannée  de  tout  l'éclat  du  trône  « 
avec  4os^  ti-ésonS'  à  répandre  pour  diviser  les 
partis  et  gagner  les  cheis  ;  avec  des  arméeià 
ses  ordres  ^  s^est  laissée  réduire  à  ftiir  de  '  sa 
"dàj^itaïek  4  i .  .   .   .  .  .  .  .  ,  ;  >  .  .  .  .  '.  • 

,  xfCé^ar  est  le  plus  grand  homnï^  dont  puissii 
86  vanter  l'humanité ,  parce  qu'il  est  peut-ét±d 
le  seul  qui  ait  stt  remplir  tout  son  mérite.  ^^  ^ 
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LETTJIE   CCXXi.     / 

1 1  y  a  dans  les  provinces  des  gens  d'esprit 
et  de  talent,  qui  ciiltivent  les  lettres  dans  le 
silence^  qui  ne  font  point  imprimer  de  petits 
vers  daps  les  journaux  ,  mais  qui  en  font  de 
très-agréables  ppuy.  leur  an^usement  et  pour 
celui  de  leprs  amis^  Tel  «st  ^n  JJ^.,  Pespe- 
roux^  avocat  à  la  Rochelle^  qui  dans  un 
voyage  qu'il  a  fait  à  Paris,  m'a  communiqué 
une  pièce  de  vers  qui  m'a  paru  d'une  tôur- 
nure  ingéjiiçuse  ,  facile  p  agréable.,  et  en  gé- 
néral d'unubongout,  quoigUj'avec.ifn'  peu  de 
négligence.  Je  m'empresse. 4'a*tit«£ipt  plus  de 
la  mettre  aous  les  yewxxle  V.  A:  I. ,  que* dans 
ce  moment- ci  les  nouvelles  liïtéî^âiïes -n'of- 
frent  rien  que  desalmanachs ,  et  lé  plus  mau- 
vais  de  tous  •  c'est  celui  qu'bh  iîppellé  des 
Muses  ^  dont  pourtanril  faudra^  bien  dire  un 

,  »l  .  r  T  .  m  1,  .  , 

,        »  .  ,         -•  r  I  \      ^    •  '  *-■•■*'      :  ' 

XEJS    ^I^LUSION  s    P  OÉ  TI  QU  E  S..T 

'                                                          ,...'■' 
£iY  consciftice  n  est  assez  plaisant^ 

De  Yoir ,  au  gré  du  charme  qui  l'àbiisé ,  ' 

Çhat[ue  rîmeur  se  créer  une'  muse  , 

L'interroger  j  et  d'un  ton  cohiplaisailt,     » 


/ 


\ 
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Dès  qu^au  libraire  il  peut  fournir  un  tome  9 

S^îiiérvéinant  cPavoir  hit  tout  céîà ,       "  ~ 

En  rendre  graçe  à  ce  brillant  £9^t6jne  9 

£t  lui  parler  comme  sHl  était  là. 

A^ec  «a  «i^sç  )  Homère  au^si  pufla  9 

£t  «ur  ^S9.  trace  on  vit  marcher  YirgiU^ 

P'autres  çpoicpre  ont  pu  suivre  à  là  file; 

Oui  9  mais  pour  vous  9  mes  amis  ^  alte-là  t 

Vous  êtes  seuls ,  il  faut  changer  de  style  f 

ïié  dialogue  ici  n'est  plus  utile  ^  ^• 

£t  tette  musé  y  objets  de  nos  débats  y 

AdMtrémetit  me  youfi  répondra.  pas« 

• 
Ne  croyez  point  que  la  noire  satyre 

Ait  sur  ma  plume  épanché  son  venin  ^ 

'   Ni  que  l'accès  d'un  «sprit  trop  chagrin 

M'ait  pu  dicter  œ^que  j'ose  vows  dire  5    *        -.  *  ^ 

Dadas  ee  tisébleau  je  n'ai  feit  que  décrire 

£t  mon  MstiHre  et  mes  propres  tntvers  i    ...      -  : 

1*0.  diable  aussi  m'^  fait  Sair^  âps  vex«  ^ 

£t  jusqu'au  bout  je  poussai  le  délire  ; 

Avec  orgueil  j'appris  à^fuJ^iivers 

Qu'au  mont  sacré  j'avais  aussi  ma  muse  ^ 

La  déité  fut  alors  mon  excuse  ,   • 

Et  tous  mes  torts  par  elle  étaient  couverts.    •  '  " 

Du  moins  ,  hélas  I  je  crus  qu'ils  devaient  l'être  } 

Dans  mon  erreur  j'étais  de  bonne-foi  ^ 

Et  si  quelqu'un  osait  s'en  prendre  à  moi , 

Que  voule?-vou8  ?  Je  n'en  suis  pas  le  maître., 

Lui  répondr)3ii-je  ,  un  Dieu  me  fait  la  loi  y 

Et  pour  rimer  sans,  doute  il  jx^p  fi,t  îisijtre. 


^    i  i  /  * 


D'après  ce  tekCe ,  Oft  p«ut  9  aans'tti'oiimigeF , 
Me  soupçéttner  éé  pliure  cTuné  soHlse  : 
Je  m^en  accuse ,  et  ce  trait  d<é  fraftèMsie'   • 
Prouve  qu'éttfiis  fûi^  ^  me  corriger. 

Fresqu'au  berceau ,  ma  caïKÎide  innocence 
Balbutiait  Ces  petite  ^ets  tieliiiis , 
Dont  les  mamans  j  les  oncles  y  les  parrains 
Par  deé  bonboiis  attestent  Pelcellènee. 
Je  vis  bientôt  mes  vèirs  àcbkisCé&à    ' 
Dans  le  MércUrèoÉCùpé'r  une  placé  ; 
Soigneusement  jy  mettais' pôtirpréfece  :  ' 
■FarMorisieur  tét,  dglê  de  quatorze  ans,  ' 
Il  mé  souvient  que  je  la  âiis  loU^-temps', 
Et  quVssez  vieux  *,'  j'^obtenais  encdr  grâce 
Pour  mon  énâincé ,  aiix  yeux  <ïés  Bonnes  gens. 
Lors,  dans  le  monde  où  je  £s  mon  entrée  , 
Par  mes  àniïà'  j*^tais  déjà  cité;  ^ 

Les  à-prôpOs  de  k  société  "       "  '  j 
Tiraient  déjà  dé  tna  verve  égaréô> 
Maint  impromptu  la  veille  méc&té  y  \ 

Qui  dans  un  cercle  avec  art  récité 

Brille  un  quart-d'beùre  et  nieurt  dàn*»  la  soirée. 

•  ■  "1 

0  mes  amis  !  c^est  ce  qtii  m^à  perdu  \ 
Un  grain  d'encens  me  fit  tourner  la  tête  :' 
Je  me  piquai  dé  ITbonneur  prétendu' 

_  '  '  '     ■ 

D'avoir  sans  cesse  une  épijgràmme'prété  y 


f  AlIniioB  k  M  TMn^ht  de  Kènfcltfttetir. 


i... 


«, 

£t  tQur*-à^tour  ub  léger  madrigal , 
L'un  pour  Çloris  ^  l'autre  C4;))i^t|:^  uii  rival. 
On  toUramaJ^retnière  folia;.  <>    • 
Mais  je  passai  bientôt  de  l'a  saillie 
A  la  satyre  :  un  dangereux  penchant 
•    Ne  me  parut  cju'un  peu  d'étourderie  ; 
Je  croyais  rire  y  e(  je  deyrn»  méchant. 


■y     '  -■» 


Tel  est  le  fruit  d'une  absurde  chimère  f 
Dans  l'art  d'écrire  écolier  téméraire  ^ 
Et  dt  mpi-n^éme  en  secret  enivré  • 
Je  m(B  croyais  par  ma  muse  inspiré  ^ 
Et  de  ses  dons  heureux  dépositaire  f 
Je  les  répands ,  je  m'empresse  y  je  crains 
De  faire  un  vol  à  meç  contemporains  j  . 

Qui  de  mes  vers  ne,  s'embarrassent  guère.' 

Eh  bien  y  messieurs  ^  ce  fidèle  portrait,,  .,^  .,  .j 
Où  je  me  peins  sans  beaucoup  d'indulgence  ^ 
N'aui'ait-il  point  rappelé  quelque.,  trait   .     .p 

Qui  vous  convint  ?  .  .  .  Pardon ,  je  suis  discret  ^' 

^       -      t  ....  »        ... 

Et  vous  pouvez  risquer  la  confidence;       .  ^ 

Car  j  à-peu-près ,  je  suis  dans  le  secret^    .  ^  . 

Et  je  vous  ai  deviné  tous  d'avancç. 

Ah  l  je  \p  vois ,  trop  de  sévérité .    .  , 

Vous  effarouche  •  et  rend  l'aveu  pénible  : 

a  Quoi  !  direz-vous  ^  il  n'est  donc  plus  possible  j 

-»  Lorsque  l'amour,  le  loisir^  la  gafté', 

»  Vont  répandant  une  agréable  ivresse , 

»  Dans  un  couplet' de  chanter  sa  mal^^sse; 

tf  Ni  de  rédu^  aux  bo^és  d'un  quatraiii  ^  .. 


I»  t>'un  mot  plakalitle  «etosW ^èU  m^lftfi?]*/  ' 
Rassurez-YQUs  j  on  -peut  dans  une  qr^«  -* 
D'un  peu^d^Y*e6t<[  éffijet  la  tai^on^^i^  ji  .. 
Le  verre  en  mêiÂf  prodigaer  à  foiso»-   ' 
Ces  petits  riens  où  chacun  se  récrie  j 
Et  qu'à  l'instant Pàutcur^ui-tnêmé  biiblie  S    - 
Là  seuleni^itt  Vois  Vers  tôjit  àfi^àiuoi^ 

Mais  de  sAXLg->-&Qi4  lie  procLanier  po^«^:    -  .'•,      ' 

S'extasier  «iur-^es  productions  ^  ^^  .:      />  ^;  'y 

£t  revêtir  ses  ibties  Yiaioiid .  ..i!....    .-•,  . ..,.  .  , 

il. 

Du  now  .pompeux  éli/^iténeè  msràfèfi  .  . 
Voila  PèJÉcè^  que.- jit  dénonce  jki  $:>:'. 
Et  plût  «iu  ciel  qa'uu  rinieur  trop  crédui* 
D'un  salut^iiîi^Qt:)aste  ridicule  .:- 
Ne  res^eiiktitque  le  trait  adouci.:  ...... 

Vgyez  de  loin  s!a^croUrev  suxises:  traces  , 
Les  con tôt  v.aiiift  ».  lea  -soupçon»  adieux  ^  '  /  ' 
Et  h  i»épri3j0it%ixis:Jt6lérable.qu'ett3B,-   > 
I^j^elespHt  poétîc|ttes  disgrâces/.  <  > 
Si  dittis  un  '  Cécile  il.  lit  j  d'un  ton^aoïouh  ^ 
Ces  petits  ver»  qu'il  aurait  tant. promis,  > 
On  l'inlenèmpt.âufbniit  d\me  dbarade, 
Et  son •  orgueil  9  \ta3f'  souven t  oompTomis-, 
Reçoit  d'run  setiquielque  compliment,  fade  ^ 
De  maiÀt,<j^ tique  'éjirouve<la  boutade  ^> 
Et  pour  le  plaîndi«  U  n'a  jamais  xL^amis. 
Bravant  aj^|-tflf§3^p»ts.qu'il.«ïs«e;,  j.. 
U  s'écriera  qu'il  est  persécuté  : 
De  nos  auteurs  c'est  suivtout  la  manie  , 
Qbacui^  veut  l'ôtre  )  et  dans  une  élégie 
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On  ^«t«ppne»di!9  &  k  po9lërilé^     :. 
Que  le  i^éiilQ.  Q6l  proftcnk  pax  VeUTie*  f 
£t  qu'oïkVéïit  ft»  le  4raît  d'Atra  exceptée" 

Parôik  UHYfors  u^oiit  point  f ^  vous  fait  ziAltx^ 
Du  nom  d^auteur  la  .vaine  Ani)utiQn4  >• 
Si  vous  rimez  y  c'est  sans  prétention  : 
Je  YoiiB  Fàcçordtt ,  et  <f  est  beautu^up  peafe^ètve. 
Mais  cet  attrait  d^ttfi  perfide  pkiûir    •       -      ' 
Ne  rompt-il  point  ^^ftxsdlv  (GpiW  ffti€>im6  ixt»^ 
De  nos\è»^rois%  le  firéin  titopinomiimeée?    ^ 
Et  ce  robin.  qjp^iiiK  Immui  fett  vient'  aftlisi^  ^ 
Tourttrtuit  uo^ers:  dams  son  noUe  Idîair  j 
Descendra-t-il  à  la  proaé'diL  •code  ?  '  ^- 

£t  cette  femnte^empimntaÂt  dé  Peiprit^ 
Qui  9  tooa  leisrniina  y-dans:  lés  jeumai»  a^fd&che  y 
Daign^Ea^tHélief  au  Jfmà*^%:liémMtid»lê      -'^ 
D'un  soin-imlgçdre . .  •  Ab-  Ichni^'^'em  dltti^  dit. 
J'entends  déJA  mafnt  rknear  qt|i  s^^serime't 
«  De  ton»  ao»  ters  3  vandus^fake'ttti^^iiànef 
»  S'ëcrierontrils^  le  trait  est  jgué  peu  fif^ 
90  Ce,Âèr  ccBseur  par.un  d^oit  exàtatàt'y 
7>  Toution  rionant  notis  inlicrdi^  le  i;ime«  »     ^ 
Me^aieure^  de  grâce  écau€ei|dies  oreisolke^ 
Pour  c|u'(UB.  l'entende,  il  faut  qd'iin<  bottiine  iage 
De  la  folie- empmnte  le  langage, 
Lqraqu'ikiv-lfOtHti  àiKS  Pelite)»iM«i«on9. 


j  «- 
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LETTRE  eCXXXL 

Dans  cette  èfiërveâcen)èe-de  tant  d'èâprits  ^ 
comme  fdiénés  par  là  manie  de  se  produire^ 
et  qui ^  <lans.rimpuissancë  de  fièn  édifier. ^ 
cherchent  dii  moins  à  détruire  et  à  botde* 
UTB&t  y  lé  monument  de  délire  et  d'avda,çqî 
le  plus  curieux  f  est  sans  contredit  une  lettre 
d'un  ChevaKér  de  Cubièrès  contre  Boileàuy 
adressée  au  xvkàxcffâs  de  Ximeûès^  qui  uyait 
écrit  sur  l'îpfluénce  ^ê  t'autetir  de  VArtPoé^ 
tique  a  e^^  ^r  la  lit;^é|:atùre  française.  Ce 
M.  de  Gubièrefi  (  qu'il  ne  faut  pas  Cûnibndrç 
avec  son  frère  le  mar(|ut$^.  écuyèr  du  toi, 
homme  très«aimablè  et  dé  fort  bon  sens }  • 
est  un  d^  faiseurs^ de  petits  vers,  foruïés  à.la^ 
ÉLtttité  I  à  rimpertinencé  et  au  mauvais  goût, 
dans  Fécole  dé  feu  Dorât.  Il  est  assei  simplç 
([u'uû  écriyàiii  de  cette  treinpe  ne  goûte  pa$' 
infiniment  Boileau.  lie  poète  d^la  raison  doit 
avoir  les  mêmes  ennemis  qu'elle.  Mais  pour- 
tant on  ne  poiiyait  pas  s'attendre,  même  au^ 
jourd'Ibiu ,  que  Von  pût  ^ç  porter  à  cet  excès 
de  fureur  et  de  rage  contre  nn  écrivain  mortr 
4  y  â  près  àm  cent  ^s^  et  qu'on  entassât 
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contre  lui  plus  d'injures  que  lesFréron  n'en  oiit 
jamais  vomi  contre  Voltaire.  Quelques  échan* 
tillons  de  cette  iucomprébensible  diatribe 
pourront  amuser  V.  A.  1. ,  qui  certainement 
n^a  jamais  rien  Ivi  de  semblable.  Elle  me  dis^ 
pensera  sans  doute  d'y  joindre  la  moindre 
réflexion  j  Ce  serait  vouloir  disserter  aux 
Petites-Maisons.  11  ne  s'agit  que  de  prendre 
une  idée  de  l'espèce  de  vertige  qtii  tourne 
aujourd'hui  tant  de  têtes ,  et?  sui'-tout  celles 

des  jeunes-gens. 

*  '  .  • 

et  Voiis  me  permettrez  de  voir  dans  l'au- 
téur  du  Lutrin  j  un  parodi^te  adroit  des 
auteurs  de  l'Iliade  et  de  TEnëide  j  daife  celui 
de  Vjirt  Poétique  j  un  imitateur  ingénieux 
d'Horace,  de  la  Frenaye-Vauquelin ,  et  de 
Sàint-Geniés.  Dans  celui  des  épîtres  et  sur- 
tout des  satires ,  un  glaneur  furtïf  d'idée»  et 
de  mots  épars çà  et  là,  et  dans  tous  ces  écrits^ 
enfin ,  des  gerbes  composées  d'épis  éfran- 
gets;  ramaissés  dans  des  domaines  qui  iie  lui 
appartenaient  à  auciln  titre.  VoUô  croyei 
que  l'influence  de  Boileaua  été  très-heu-* 
reùâe ,  et  je  ne  vois  que  le  mal  qu'il  a  f^t.  •  • 
Non-seulement  VJlrt  Poétique  Bt'apprît  rien 
aux  maîtres  de  l'art ,  mais  il  retarda  les  pro* 
grès  qu'auraient  pu  faire  lea  élèves...  Que  d^ 
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fermes  il  a  étpuiïës  dans  le  champ  de  la  poé- 
sie !  Que  d'aigles  jeunes  encore  il  a  empêchées 
de  graiidir  et  de  s'élever  vers  les  deux  !  Que 
de  talens  il  à  tués,  au  moment  peut-être  où 
ils  allaient  se  produire!.-.  Boileau  ne  voyant 
rien  dans  la  nature  qui  mérite  son  attention  • 
hors  la  poésie  et  les  vers,  ne  songe  pas  qu'il 
laut  que  des  vers  disent  quelque  chose... 
Que  fallait-il  à  Boileau  pour  le  contenter  ? 
D'harmonieuses  billevesées....  Le  poëme  de 
Bulot  vaincu^ pu  la  défaite  des  bouts  rimes ^ 
est  aussi  supérieur  au  Lutrin,  quellliade  Test 
ïDulot  éaincu.  Je  rie  sache  rien  dans  no- 
Ire  langue  qu'on  puisse  comparer  à  Duloi 
vaincu  pour  le  genre  héroï- comique,  si  ce^ 
n'estlé  /^r/y<?r/ peut-être....  Et  vous  croirez 
encore  et  vous  soutiendrez  que  Boileau  mé- 
rite  notre  reconnaisance  !..  *  Il  flatte  les 
grands  et  les  heureux!  du  siècle ,  et  se  moque 
de  la  vertu  sana  appui  et  dû  talent  dans  Tin- 
digence. . .  La  monotonie  dé  Boileau  et  sa 
froide utiiformité  sont  assez  connues...  Je  ne 
serais  pas  surpris  si  quelques  mémoires  secrets 
nous  aipprenaiént  tôt  6u  tard  que  Racine  a  fait 
en  se  jouant ,  ou  du  m'oins  a  extrêmement 
perfectionné  les  écrits  de  Boileau....  On  n'a' 
cfa'à  lire  3a  prose  pour  se  convaincre  qu'il  fai- 
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sait  ses  vers  en  compagnie.  £ile  est  plus  que 
médiocre  ^  et  il  y  a  grande  apparence  qu'il  la 
conaiposait  tout  seul  j  et  sur-tout  qu'il  ne  la 
mK^ntrait  pas  ayant  de  la  faire  imprimer.  Celle 
de  Chapelain  est  infiniment  supérieure  à  ia 
sienne  j  et  si  je  ne  craignais  de  vous  mettre  en 
colère^  je  tenterais  de  vous  prouver  que  Boi* 
]^au  était  moins  poëte  que  Chapelain  y  etc.  yy 
Ce  n'est  pas  la  centième  partie  des  extrava- 
gances de  cette  brochure ,  et  avant  qu'elle  pa- 
rût ;  des  littérateurs  de  cafés  l'avaient  annon- 
cée comme  devant  faire  une  révolution.  Voilà 
j^usqu'où  nous  en  sommes  venus  ;  voilà  ce  qu'a 
produit  cette  fouie  de  journaux  qui  ont  en- 
couragé la  démence  el&ontée  y  en  lui  don-* 
nant  le  nom  de  noble  hardiesse  •  d'élan  du 
génie  y  et  donnant  à  la  raison  celui  de  pusil-^^ 
lauimité  et  de  &oideur.  Quel  scandale  dans 
UA  siècle  instruit  par  celui  de  Louis  XTV  !  «— 
Heureusement  V.  A.  I.  ne  nous  jugera  pas 
sur  ces  productions  folies  y  soutenues  par  un 
troupeau  d'étourdis  y  et  méprisées  souveraine-' 
^ent  par  la  bonne  compagnie. 
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LETTRE     ce  XXXII, 

Un  répand  clandestinement >  c'est-à-dire 
trè^publiquement  ^  une  Vie  de  Voltaire  y  ou 
plutôt  un  paj;^égyrique ,  car  tout  y  est  sur  le 
ton  de  la  louange  ^  et  même  de  la  louange 
excessive.  On  commence  par  mettre  Voltaire 
au  dessus  des  Titu$  y  des  Antonins ,  des 
Henri  IV.  L'auteur  a  oublié  que  la  gloire  d'ar 
voir  fait  le  bonheur  d'un  grand  Empire  est 
ayant  tout ,  qu'il  n'y  a  rien  à  y  comparer ,  et 
^ue  c^est  même  sous  ce  point  de  vue  que  la 
place  des  Souverains  sur  la  terre  est  la  pre- 
mière de  toutes. 

Cet  ouvrage  d'ailleurs  n'est  pas  sans  mérite 
m  sans  intérêt.  Il  y  a  des  faits  sur  lesquels 
l'auteur  a  été  bien  instruit,  particulièrement 
ceux  qui  regardent  la  première  moitié  de  la 
Vie  de  Vokaire  ^  sur  laquelle  il  dit  avoir  eu 
des  renseignemens  de  Thirîot ,  le  plus  ancien 
ami  qu'ait  eu  l'auteur  de  la  Henriade ,  et  qui 
savait  par  cœur  tout  cç  qu'il  avait  fait  et  tout 
ce  qu'il  avait  dit.  Il  y  a  pourtant  des  faits  et 
des  époques  qui  manquent  d'exactitude,. et 


de  plus  une  foule  de  choses  que  Thistorien  ^, 
îgiiorées.  Le  style  est  três-inégal ,  tantôt  d'un 
petit  écolier  de  collège  ,  tantôt  d'un  homme 
d'esprit  qui  plaisante  agréablement ,  ou  d'un 
homme  qui  pense.  Les  uns  attribuent  ce  liyi:e 
à  un  abbé  du  Fer/pey^  pauvre  diable  ,  qui  du 
yivant  de  Voltaire  voulait  écrire  sa  vie ,  et; 

demandait  des  mémoires  à  tous  les  amis  de 

.    .     ' .  ....      .    • 

cet  homme  célèbrej  les  autres  à  M.  de  Lally- 
Tolendal  ^  fils  du  malheureux  Lally .  Je  se- 
rais  tenté  de  croire  que  tous  les  deu3^  ont 
travaillé  en  commun  j  que  les  phrases  sont 
de  l'abbé ,  et  que  ée  qu'il  y  a  de  bon  est  de 
M.  de  Tolendal ,  d'autant  que  celui-ci ,  dans 
ses  mémoires ,  a  montré  de  l'esprit ,  du  talent 
et  du  courage.  Ce  qui  vient  encore  à  l'appui 
de  ma  conjecture  ,  c'est  que  l'affaire  du 
comte  de  Lally  est  traitée  dans  ce  livre ,  avec 
un  degré  d'intérêt  et  un  détail  qui  semble  in- 
diquer la'  main  de  son  fils.  L'auteur  dit  en 
propres  termes  qu'il  a  lu  sept  fois  la  proc^ 
dure  de  M.  de  Lâlly  j  et  quel  autre  que  son 
fils  aurait  pu  supporter  une  pareille  tâche  ! 
On  sait  d'ailleurs  que  M.  de  Tolendal  était 
fort  lié  avec  Voltaire  pendant  les  dernière$ 
années  de  sa  yiç. 


^ 
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LETTRE    ce  XXXIII. 

jjES  nouveaux  Mémoires  de  J.  J.  Rousseau- 
n'ont  pas  fait  les  mêmes  sensations  que  les 
premiers  j  d'abord  le  temps  était  bien  diffé- 
rent:  la  littérature  était  alors  au  premier 
rang  des    objets   de  curiosité    et   d'intérêt 
public  j  aujourd'hui  et  d'ici  à  long-temps  ^ 
elle  ne  sera  qu'un  objet  fort  secondaire  ,^  à 
moins  qu'on  ne  sache  l'allier  à  de  plus  grands 
objets.  De  plus,  ces  derniers  Mémoires  sônjt 
inférieurs  aux  premiers  ;   ceux  -  ci  intéres- 
saient pour  Rousseau  naissant ,  et  les  comr 
mencemens  obscurs  d'un  talent  célèbre  sofM: 
toujours  un  spectacle  attachant  ;  c'en  était 
un  aussi  que  ses  premières  inclinations  y  ses 
premières  bizarreries ,  les  premières  erréuf^ 
de  son  imagination  ;  elles  avaient  au  nliliêtt 
de  ces  diverses  destinées ,  quelque  chose  de 
la  douceur  et  de  l'agrément  du  premier^lâge  \ 
mais  dès  qu'il  est  venu  à  Paris  (  et  là  com* 
mencent  ces  nouveaux  Mémoires  )  y  dès  qu'il 
est  devenu  un  auteur ,  toutes  ses  passions  se 
noircissent  en  s'échauffant  j  le  fond  de  sou 
caractère  qui  était  un  excès   monstrueux 
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d'orgueil  et  de  défiance ,  prend  la  teinte  H 
plus  sombr^e;  sa  triste  et  funestp  imagination 
se  peuple  de  fantômes  hideux;  il  en  est  pour- 
suivi jusqu'à  son  dernier  moment  j  il  devient 
entièrement  fou ,  mais  d'une  très-méchante 
folie  ,  qui  le  re.n4  injuste ,  ingrat ,  calomnia- 
teur ;  il  soupçonne  tout  le  inonde  sans  motifs  ; 
4r accuse  tout  le  mo])de  sans  preuve;  il  se 
persuade  que  le  globe  de  la  terre  ne  s^  meut 
que  pour  lui  nuire  ^  que  les  puissances  ne 
jfji'agitent  que  cputre  lui  ^  que  toute  la  gêné- 
ratipn  aotuelle  n'est  occupée  que  de  lui.  Ls^ 
plus  puérile  vanité  se  montre  à  t^ut  mamenjf 
à  côté  de  l'égoisme  le  plus  tyrannique.  Bien 
lie  tout  cela  n'est  propre  à  faire  aimer  l'ou- 
vrage ni  l'auteur  ;  .mais  il  y  a  un  morceau  de 
4o  ou  5o  pages  qw  contiennent  l'histoire 
df une  grande  passion  y  qui  fut  n^êo^e ,  dit-il  ^ 
^a  fibule  de  sa  vie,  pour  madame  la  comtesse 
5|.'|{6udetot  f  ce  morceau  est  écrit  avec  mi 
charme  de  sentiment  particulier  à  Kousseau]; 
jlès  ïju'il  s'agit  dçp^ssiouâ ,  on  le  retrouvÇ 
tQUteiitier.  Son  imagination  était  natureller 
paent  passionnée^' et  tous  ses  sentimens  n'é- 
taient guères  que  de  l'imagination  ;  c'est  le 
meilleur  instrument  pour  bien  «crire . 
Vtam  l'espacé  de  huit  joiirs  tout  le  moiid^ 
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19.  lu  ces  Mémpires  ,  et  au  bout  de  huit  jours  ^ 
.on  n'en  parlak  plus.  Je  suis  m^pie  persuadé 
que  lorsqu'une  génération  de  plus  aur^  éloi- 
gné les  objets  qui  piquent  encore  aujourdliui 
la  malignité ,  ces  Mémoires  qui  ont  &it  tant 
de  bruit  ne*  paraîtront  plus  qu'un  recueild'ex- 
travag^nces  et  de  petitesses  bîjsarred  ^  dan$ 
Jequel  plusieurs  morceaux  sont  d^un  grand 
^çrivi^îfï ,  et  tout  le  reste  d'un  déplorable  Ipu, . 


V, 
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LETTRE    CCXXXIV. 

JVl,  de  Bièvre^  qui  a  dû  principalement  a|i 
jeu  de  Mo|é  le  succès  du  Séducteur,  ou- 
vrage rempli  de  défauts  dans  le  plan  et  dans  le 
style ,  n'a  pas  été  si  heureux  dans  sa  nou- 
velle comédie  des  Réputations.  Il  était  bien 
difficile  de  faire  cinq  actes  avec  un  sujet  si 
vague,  et  qui  semblait  n'ofïrir  qu'une, espèce 
de  .vaudeville  en  dialogue ,  sur  toutes  les  pré- 
tentions du  jour.  En  effet,  la  pièce  de  M.  de 
Bièvre  n'est  pas  autre  chose,  et  si  Ton  peut 
broder  quelques  scènes  sur  un  si  mince  ca- 
nevas, il  eût  fallu ,  pour  en  faire  un  ouvrage, 
une  partie  du  talent  que  Molière  a  mis  dans 
les  Femmes  savantes;  il  eût  falbi  des  carac- 
tères et  une  intrigue.  La  pièce  de  M,  de  Bièvra 
n'a  pas  même  de  sujet ,  ou  s'il  y  en  a  un ,  il 
est  si  bien  caché ,  qu'il  est  impossible  de  Tap- 
percevoir;  on  ne  peut  pas  même  démêler  son 
dessein.  La  femme  qui  veut  faire  des  répU" 
ta tions,  méprise  souverainement  celui  qu'elle 
prône  et  qu'elle  protège,  et  certainement  ce 
n'est  pas  le  caractère  des  prôneurs  d'aujour?. 
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d'fauié  Chaqiie  société  a  la  prévention  la  plu3 
ayeugle  pour  son  héros  dn  moment ,  et  dé*- 
raisonne  de  la  meilleure  foi  du  ttvonde  :  cela 
dn  moins  pouvait  fournir  des  traits  de  cos- 
mique ^  parce  qu'il  y  en  a  toujours  dans  un 
personnage  qui  ne  se  doute  pas  de  son  ridî^- 
cule  j  mais  tout  ce  qui  est  arrangé  est  froid. 
La  pièce  d'ailleurs  est  surchargée  de  person- 
nages épisodiques ,  tous  plus  ou  n^oins  sati- 
riquement  dessinés  ;  mais  la  satire  ne  peut  ja- 
mais faire  le  fond  d'un  ouvrage  dramatique , 
et  celle  qui  est  dans  les  Réputations  est  même 
trop  vague  pour  avoir  l'intérêt  de  la  malignité . 
Au  total ,  rien  n'est  plus  confus ,  plus  em- 
brouillé, plus  décousu,  plus  vide  que  cette 
prétendue  comédiequ'ôn  avait  annoncée  avec 
beaucoup  de  prétention,  et  qui  a  été  si  outra- 
geusement sîiflée  d'un  bout  à  l'autre,  que  la 
représentation  n^a  fini  qu'à  neuf  heures ,  par- 
ce que  les  acteurs ,  interrompus  à  tout  mo- 
ment ,  se  sont  obstinés  contre  le  public  qui , 
plusieurs  lois ,  leur  a  crié  de  s'en  aller.  A  l'é- 
gard du  style ,  on  ne  peut  guère  en  juger  sur 
Tûie  représentation  si  tumultueuse  ;  il  faut  at- 
tendre que  la  pièce  soit  imprimée ,  et  peut- 
être  ne  le  sera-t-elle  pas  de  long-temps,  s'il 
est  vrai,  comme  pn  le  dit>  que  l'auteur  Ta 


f6^  CORRESPOKBAK^E 

retrav^dUe  pour  la  mettre  en  état  d'être  jouée^ 
Une  tragédie  ^Adner  e^  Zulmaj  de  M.  Mai- 
sonneuve ,  a  été  mieu&  accueillie  ^  et  ne  vaut 
guère  mieux;  c'est  uil roman  composé  de  tou- 
tes les  situations  rebattues  depuis  cent  ans  ^ 
qui  produit  quelques  in^tans  d'effets  au  mi- 
lieu a  un  long  ennui  ^  et  les  vers  ne  réparent 
pas  ^  à  beaucoup  près  y  le  vice  de  l'action.  Cette 
tragédie  e^t  du  même  auteur  que  Roxelane  et 
Mustapha  y  pièce  fort  médiocre  ^  mais  dont 
le  sujet  était  mieux  cboisi  et  mieux  traité. 

Mo  àHJlguesseau  ^  élu  à  la  place  de  M.  de 
Paulmij  n'a  pas  encore  pris  Sjégnce  à  l'acadé- 
mie^ et  avant,  sa  réception  ^  nous  sommes 
pbligés  de  précéder  incessamment  à  une  éleo^ 
tion  nouvelle,  pour  remplacer  le  cardinal  de 
huyne$.  Cette  place  est  vivement  disputée 
entre  M.  Viçq-d^Az^r  et  M.  de  Floriati }  il 
serait  difficile  de  préyoir  lequel  des  deux  l'em-r 
portera ,  mais  tous  deux  auront  beaucoup  de 
Toix  et  emploient  toutes  sortes  de  sollicita^ 
tions. 

M.  Dupaty  a  fait  paraître  le  plaidoyer  qu'il 
à  prononcé  à  Rouen  en  faveur  de  ces  troi$ 
n^lheureux  condamnés  depuis  cinq  ans  à  1^ 
roué.  11  a  pleinement  triomphé  ;  il  a  fait  pleu- 
rer'vingt  mille  personnes  qui  l'écoutaient ,  ç$ 
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les  juges  eux-mêmes,  qui  ont  prononcé  rarrét 
de  la  décharge  des  accusas ,  et  leur  ont  per-* 
mis  de  prendre  les  premiers  jugçs  à  partie* 

Ce  plaidoyer  n^a  pas  produit  à  la  lectiuré 
le  même  dfïet  qu*à  Faudiençe  %  il  fait  voir  com-^ 
bien  le  défaut  de  goftt  nuit  au  talent.  L'ora- 
teur en  a  beaucoup;  mais  son  éloquence  est 
infectée  de  tous  les  vices  à  la  mode  )  la  dé^ 
damatioa  se  trouve  à  côté  d'un  beau  mouve^ 
ment^  une  beUe  idée  ùst  noyée  dans  les  lon- 
gueurs y  la  diction  est  rempUe  de  mauvaise 
constructions ,  d'expressions  impropres  y  de* 
iigures  mal  placéesou  malchoisies.  Un  des  plu* 
gmuds  défauts  de  M«  Dupaty  ^  est  de  vouloir 
produire  toujoturs  de  grands  effets  y  d'ap-^ 
peler  toujours  une  grande  attention  sur  ce 
qu'il  va  dire ,  et  de  perdre  trop  de  temps  en 
préparations  oratoires.  Au  lieu  d'être  en^ 
tra!hé  ^  il  s'arrange  de  loin  pour  entraîner. 
llarertit  toujouxis  de  ce  qui  se  pia^^  en  Jlui^^  au 
lieu  de  le  communiquer  san^  leditre«  Il  prodi-^ 
gue  les  mouvétnens  de  l'ode  y  les  ^ans  poé- 
tiques, très-âi£Kérens  de  ceux  de  Torateur  ^ 
il  est  souvent  obscur  et  diffîis  f  tantât  pro- 
cédant par  petits  paragraphes  coupés ,  tan* 
tôt  par  des  périodes  à  pertea  d'haleine.  Il  n'a 
^  mesure  sur  rien  y  et  au  milieu  de  tous  ses- 
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défauts  y  il  a  des  traits  de  la  plus  grande 
beauté  ,  du  pathétique ,  de  l'élévation  ,  deô 
expressions  fones^^  des  idées  himineuses.  Son 
talent  tient  à  son  ame  y  qui  est  noble  et  sen- 
sible; et  son'  mauvais  goftt  y  aune  6lialeûrvdé 
fête  dont  il  n*est  |yliis  en  état  de  se  corriger  y 
et  qui  y  màllîeiïreusenieiit ,  gâte  ;totit  ce  qu'il 
fait. 

Lé  parlèmlent  ai  rbndtr  un  arrdt  /  il  y  a  queit* 
ques  jours  >  qui  condamne  le  mémoire  dé 
M.  Dupàty  y  pour  les  troi&'  hommes^  condam^ 
iiés  à  la  i^otie  y  à  être  brùlié 'par  la:  main  du 
bourreau  y  et  ordonne  une  information  con^ 
tre  Faùtëtir.  On  a:  répandu  dans  le .  monde 
un  Précis  dé  ce  qui  s'est  passé  à  ce  sujet  au 
i>àrlément.  Il  est  d'aune  tournure  ironique  et 
](>iquantey  et  on  Pâittribue  à.  M.  de  Condor- 
cet  y  qui  avait  déjà  imprimé  /  relativeme^.t  à 
cette  ftflmre  y  des  R^exioas  d'urt  citoyen 
hou- gradué.  L'arrêt  dtmt  il  s^'agit  a  été  rendu 
sur  lé  réquisitoire  de  M.  Séguier  y  qui  a  oc-*' 
cupé  trois  atidiences  y  et  qui  est ,  dit-on  ^  de 
1%  heures  die  lecture*  On  ne  sait  pas  encore 
^'il  sera  imprimé. 


!^ 
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LETTRE    ce  XX  XV. 

1799. 

Un  .a  sifflé  à  la  coniëdie  française  une  pré- 
tendue tragédie  intitulée  y  Scanderbergy  qu'il 
n'a  pas  été  possible  d'achever*  Cette  rapso- 
die  insensée^  ridicule  et  barbare^  n'est  pas 
le  premier  ouvrage  de  la  même  force  dont 
l'auteur  nous  ait  fait  présent  ;  c'est  un  nommé 
I>ubuisson.  L'ouvrage  était  si  scandaleuse- 
ment mauvais '9  que  \e  journal  de  Paris  ^ 
malgré  sa  bienveillance  naturelle  pour  les 
niauvais  écrivains^  n'a  pu  s'empêcher  d'en 
parler  comme  le  public.  Voilà-t-il  pas  que  ce 
fou  de  Dubuissôn ,  qui  était  à  Bruxelles  pen- 
dant qu'on  le  sifflait  à  Paris,  s' est. mis  dans 
une  colère  épouvanjtaUe  contre  les  journalis- 
tes^ et  a  écrit  en  capitan  de  comédie,  qu'il 
viendrait  leur  couper  les  oreilles.  Sur  quoi 
l'on  a  dit  que  c'était  un  terrible  ennemi  des 
oreilles;  qu'il  ne  se  contenttiit  pas  de  les 
déchirer,  qull  roulait  encore  les  couper  « 
Cependant  le  tout  s'est  passé  en  paroles,  et 
les  journalistes  ont  gardé  leurs  oreilles  qui 
sont  même  encore  assez  longues. 
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Thémistocle y  autre  espèce  de  tragédie^  dé 
cislles  qu^on  appelte  lynquès,  et  qui  ne  sont 
le  plus  souyent  ni  lyriques  ni  tra^giques^  à 
été  \o\iè  à  Paris  avec  aussi  peu  de  succès 
qù*à  Fontainebleau.  Les  paroles  sont  d'un 
M.  Morely  k  musique  est  d6  Philidor.  Les 
connaisseurs  y  trcruvent  du  mente  ;  le  pttblic 
en  a  applaudi  quelques  beaux  morceaux; 
Mais  l'ouvrage  ea  total  esi  sans  etfec*  Le 
sujet  est  beatiAoup  trop  tévère  pour  FOpérsy 
et  cela  confirme  ce  que  }'ai  tovqours  pensé  / 
que  ies  sujets  d'bistcdre  n'étaient  pas  Ëûts 
pour  ce  théâtre  9  qui  est  parttctdiéreoa^&t 
eonsacré  à  ta  fable. 

Le  marquis  de  ChateUux  à  pubGé  le  Jour^* 
:Éial  de  ses  voyages  en  Amérique  ^  en  a  vol* 
iaS**^  G'6st  un  ouvrage  agréable  et  instructif ^ 
£ût  par  u&  koamie  d'esprit  ^  un  militaire 
éclairé  dans  son  m^er,  et  un  philosophe 
àimabie/  On  peut  lui  reprocher  un  peu  trop 
de  ces  petits  détails  de  voyages  qui  ne  sot^t 
iniéressatis  que  pour  celui  qui  les  écrit;  ^l'an^» 
très  qui  ne  le  sont  que  pour  les  sociétés  à€ 
hauteur;  queiques-uns  de  ces  jeubc  de  mots  y 
de  ces  pointes  plus  pardonnables  en  conv^^ '' 
Sation  q.ae  dgns  un  livre  ;  mais  en  général  la 
lecture  en  est  iin^usanto  y  Pitinéraîre  esC  bîe^ 
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tracé 5  et  les  mœurs  sont  bien  décrites;  eh 
sorte  que  le  lecteur  Toyage  en  éfifet  et  s'ins- 
truit ayëc  l'auteur^  ce  qui  est  le  principal 
mérite  de  ces  sortes  de  liyres.  Un  autre  mé- 
rite particulier  à  celui-ci  ^  c'est  que  chaque 
fois  que  la  route  le  conduit  dans  un  des  en- 
droits que  lés  évènëniens  de  la  guerre  d' Am^ 
rique  ont  rendus  remarquables,  il  en  prend 
ôcpasion  de  raconter  le  fait  historique  avec 
toute  l'exactitude  d'un  hômmç  du  métier  , 
et  cette  espèce  de  mémorial  e$t  fort  intéres- 
santé*  L'ourrage  est  terminé  par  une  lettre  à 
M.  ilifa^i^.^0/^  sur  le  goùyèmement  deç  ÉtatSr 
Unis,  qui  m'a  paru  bien  pensée  et  bien 
écrite.  Le  style  de.  l'auteur  ^  dans  le  cours  du 
Hvrê  y  est  celui  d'une  narration  iamilière  et 
enpuée ,  telle  qu^on  l'adresserait  à  un  ami  ; 
cependant  il  s'élève  quelquefois  avec  le  sujet , 
comme,  par  exemple,  dans  le  portrait  du^ 
célèbre  Washington. 
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LETTRE  CCXXXVI. 

Il  n*y  a  que  Tènviê  d'imprimer  tout ,  qui  ait 
pu  nous  procurer  les  lettres  de  M.ii©  Jïssé y, 
dont  on  rient  de  publier  ie  recueil  en  un 
petit  volume.  Cette>  M.i^®  jàïssë  était^  une 
^eune  esclave  grecqi:ie  y  achetée  au  berceau  , 
par  M.    de  Fériol^  notre  ambassadeur  à 
la  Porte ,  amenée  par  lui  en  France  et  élevée 
dans  sa  maison.  £Ue  était  d'uzie  figure  agréa* 
ble^  avait  une  âme  honnête  et  sensible^ 
iie  }a  grâce  et  de  Tesprit.  Elle  fut  éperdu- 
-rnent  aimée  du  chevalier  Daydie^  homme 
^e  mérite  y  estimé  du  régent  qui  se  connais» 
fiait  en  hommes ,  et  mort  en  1758.  M.^^^  .Azssé 
'était  morte  en  1733.  «Elle  avait  eu  la  délica- 
tesse de  ne  jamais  consentir  à  Tépouser^ 
quoiqu'elle  eût  un  enfant  de  lui  :  elle  craignit 
de  faire  un  trop  grand  tort  à  sa  considération 
et  à  ^a  fortune  par  un  çiariage  si  dispropor- 
tionné. Oe  caractère  est  intéressant  j  mais  ce 
qu^on  nous  a  donné  de  ses  lettres  l'est  fort  peu« 
*  Elles  sont  écrites  depuis  1726^  jusqu'à  l'année 
de  sa  mort  y  -et  adressées  à  une  femme  de 
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Genève  y  son  intime  amie.  C'était  dans  le 
temps  où  la  dévotion  s'était  emparée  d'elle^ 
et  il  parait  que  les  conseils  et  les  remontrant* 
ces  de  cette  damé  Genevoise  y  avaient  beau* 
coup  contribué;  On  voit  par  quelques  détails 
de  ces  lettres^  qu'alors  les  mœurs  étaient 
encore  très-sévères  à  Genèye  j  les  choses  ont 
bien  changé  depuis.  Les^  combats  de  l'amour 
et  de  la  dévotion  auraient  pu  jeter  de  l'in- 
térêt dans  la  correspondance  de  M.^^^  Aïssé  ; 
mais  il  n'en  est  presque  pas  question.  £lle9 
sont  remplies  de  ces  petits  détails  particu- 
.  liers  qui  ne  sont  rien  à  un  tiers ,  des  tracas^ 
séries  qu'elle  éprouve  de  la  part  de  Madame 
de  Fériol,  femme  capricieuse  >  hautaine 
et  jalouse ,  dii  moins  si  Ton  en  croit  la  jeune 
Grecque.  (Cette  madame  deFériol  était  la 
mère  de  M.  d'Argental^  encore  vivant  au* 
jourd'hui ,  qui  s'esta  plaint  beaucoup  de  la 
publication  de  ces  lettres^  et  avec  raison.  ) 
Joignez-y  quelques  nouvelles  du  jour ,  qui 
n'ont  plus  de  valeur  le  lendemain^  quelques 
anecdotes  courantes  y  la  plupart  fort  hasar- 
dées y  et  plusieurs  notoirement  fausses ,  des 
plaintes  continuelles  sur  le  mauvais  état  de 
sa  santé  et  de  celle  de  son  amant  :  voilà  tout 
ce  qu^on  trouve  dans  ces  lettre»  écrites  aveo 
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une  facilité  excessivement  négligée ,  et  rare-' 
ment  relevée  par  ces  traits  d'un  naturel  in- 
génieux, qui  sont  le  premier  mérite  du  style 
épistolaire.  On  voit  bien  que  c'est  une  femme 
d'esprit  qui  écrit ,  mais  une' femme  abattue, 
triste  et  retirée ,  qui  ne  s'intéresse  à  rien  ^  ce 
qui  est  un  moyen  sûr  de  ne  pas  intéresser  les 
autres.  11  y  a  pourtant  quelques  endroits  écrits 
avec  agrément  ;  en  voici  un  assez  remarqua* 
ble  f  parce  qu'il  est  d'un  jugement  sain  ,  et 
qu'il  pourrait  être,  sur-tout  aujourd'hui,  une 
leçon  fort  bonne ,  quoique  probablement  fort 
inutile.  Elle  parle  d'une  actrice  de  l'opéra  • 
nomtnée  Pélissièrj  à  qui  elle  reproche  la 
multiplicité  de  ses  gestes,  a  11  me  semble  que 
dans  le  rôle  d'amoureuse ,  quelque  violente 
que  soit  la  situation ,  la  modestie  et  la  rete-* 
nue  sont  choses  nécessaires  :  toute  passion 
doit  être  dq^ns  les  inflexions  de  la  voix  et 
dans, les  accens.  Il  faut  laisser  aux  hommes 
et  aux  magiciens  les  gestes  violens  et  hors  de 
mesure  :  une  jeune  princesse  doit  être  plus 
modeste*  »  Qu'aurait-elle  donc  dit  de  nos 
jours  ,  si  elle  eut  vu*  des  femmes  exprimer 
Tamour  comme  des  bacchantes ,  et  la  colère 
comme  des  furies  ,  et  acteurs  et  actrices  né 
pîiirler  qu'à  coup.de  poing,  et  prendre  Tem- 


portement  pour  delà  passion  y  et  la  démence 
pom-  de  la  chaleur  ?  Un  morceau  qu'on  est 
bien  aise  de  trouver  aussi  dans  ce  recueil  ^ 
c'est  une  lettre  de  Saint-Aulaire  au  Cardina\ 
de  Fleuryy  en  1727 ,  dans  un  moment  où  le 
ministère  de  France  pouvait  avoir  beaucoup 
d'influence  dans  les  intérêts  politiques. 
Comme  il  reste  peu  de  chose  de  Saint-Au* 
laire  y  à  qui  un  petit  nombre  de  jolis  vers  a 
fait  quelque  réputation  ^  on  lit  avec  curiosité 
ce  qui  vient  de  lui  ^  et  puis  on  n'est  pas  fâché 
de  voir  comment  un  homme  d'esprit  sait 
flatter  un  homme  en  place. 

oc  Voici  la  conjecture  la  plus  digne  d'occu** 
per  une  intelligence  du  premier  ordre;  il  n'est 
point  de  puissance  en  Europe  ^  qui  ne  désire 
le  secours  de  votre  Eminence  pQur  la  conser- 
vation de  ses  droits ,  ou  l'établissement  de  ses 
prétentions.  Le  beau  rôle  que  vous  allez  faire 
jouer  à  notre  aimable  monarque  !  Qu'il  est 
heureux  d'avoir  un  aussi  bon  guide  dans  le 
chemin  de  la  vraie  gloire  !  Celle  de  conqué- 
rir le  monde  ne.  vaut  pas  celle  de  le  pacifier. 
CeUe-là  peut  se  faire  craindre  de  quelques* 
11ns,  celle-ci  e&t  sûre  de  se  faire  aimer 
de  tous  :  son  ambition  ne  sera  pas  bornée  à 
subjuguer  quelques  nouveaux  sujets  aux  dé- 
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pens  des,  anciens;  ses  plus  ardens  désirs  se- 
ront de  contribuer  au  repos  de  ses  amis  ;  c'est 
dans  le  repos  général  qu'il  cherche  le  bien. 
On  va  voir  si  l'amour  de  la  justice  ^  la  can- 
deur ,  la  modération  ^  la  fidélité  à  sa  parole  , 
n'ont  pas  un  succès  aussi  heureux ,  que  les 
ruses  et  les  artifices  de  Tancienne  politique  j 
mais ,  en  instruisant  le  roi  de  ses  intérêts , 
m'oubliez  pas  le  plus  important ,  c'est  de  vous 
conseryer.  Je  tremble^  quand  je  songe  au 
chaos  que  vous  avez  à  débrouiller  ^  à  la  quan- 
tité d'intérêts  que  vous  avez  à  concilier.  Il 
est  d'autres  craintes  que  les  plus  heureux  suc- 
cès ne  feraient  qu*augmenter.  Puis- je  espérer 
de  retrouver  en  vous  cette  douce  urbanité'qui 
nous  enchante  ?  Quelle  modestie  pourrait  te- 
nir contre  la  gloire  qui  vous  menace  ?  y> 

Cette  lettre  est  bonne  pour  une  lettre  tra- 
vaillée et  ostensible,  La  dernière  phrase  est 
fort  jbliê-  La  gloire  qui  vous  menace  est  un 
tour  à  la  Fonteuelle. 

Il  était  bien  juste  que  M.  le  marquis  de 
Montesquieu  complimentât  sa  belle-iille  sur 
les  succès  de  Maupertuis.  Il  lui  a  adressé 
une  petite  épître  tournée  avecéléganceet  avec 
jQÛt;j  à  un  ou  deux  vers  prè^ 
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A  M."*^  LJL  BARQKNB  DR  MONTESQUIOtT% 

De  tos  talens  ^  de  vos  grâces  naïves  ^, 

La  renommée  a-t-ejle  assez  parlé  ? 

Du  spectateur  ,  ou  séduit ,  ou  troublé  y 

N'a-t-on  pas  vu  les  émotions  vives  , 

A  votre  gré  ,.  passer  y  en  un  moment  y 

Du  désespoir ,  à  là  joie  ,  à  Kvresse , 

Et  tous  les  cœurs  chérir  également  y 

Et  leur  erreur  et  leur  enchanteresse  ? 

De  tout  cela  je  ne  parlerai  pas  j 

Pécouterai  ,  j'applaudirai  tout  bas , 

Sur  son  bonheur  on  doit  être  modeste  f.: 

Et  si  le  cœur  se  tait  ^  en  pareil  cas  ^ 

De  son  silence  il  est  payé  de  reste  : 

Mais  n^en  déplaise  à  vos  admirateurs  , 

Ten  sais  plus  qu^euz ,.  |©  connais  l*ame  pure- 

D'où  s'élevaient  ces  accens  enchanteurs. 

Celui  que  charme  une  aimable  imposture  ^ 

S'infbrme-t-il  dans  le  sein  du  plaisir ,. 

Si  c'est  de  Part  ^  ou  aï  c'est  la  nature  ? 

Tel  qui  la  peint  ne  sait  que  la  saisir  : 

Mais  lui  devoir  tout  ce  que  l*ôn  exprime  ^       .. 

Ne  cherchant  rien  que  dans  son  propre  cœur ,. 

Y  trouver  tout  y.  la  grâce  ,  la  candeur, 

La.  vertu  douce  et  lia  vertu  sublime  ; 

Dans  ses  tableaux  n'oubliant  aucun  trait ,      ^ 

Représenter  Galathée  9  Emilie  ji 

Lisette ,  Rose ,  Annette ,  Mélanie , 

£n  ne  montrant  jamais  que  son  portrait:. 
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Eh  bien  y  voilà  ^  grâce  aiuc  jeux  de  Thalie  f 
,  Ce  qu'on  a  vu  )  ce  qu'à  peine  on  croirait  y 
Four  vos  amis  ce  p'est  plus  un  mystère  { 
Vous  le  voyez  |  je  suis  dans  le  secret  ^ 
l^'osaiit  parler  et  np  pouvant  me  tairf  • 
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JL^s  comédiens  français  pnt  dépensé  envi- 
ron trente  millç  francs  pour  nous  donner  à 
grands  frais  une  détestable  rapsodic  ^  intitur 
lée  ,  les  Amours  de  Bayard^  L'auteur  est  le 
3*'  Monvelj  qui  a  passé  du  théâtre  de 
Paris  sur  celui  de  Stocjçl^olm.  La  pièce  est 
tirée  d'un  mauvais  roman^  mais  elle  est  bien 
plus  mauvaise  encore.  Il  n'y  a  nulle  intrigue  ^ 
nul  intérêt  ^  nulle  vraiseniblance  9  nulle  rai- 
son ni  dans  les  évènemens  de  la  pièce^  ni  dans 
les  caractères.  M.»e  de  Rendan  y  la  xpaitresse 
de  Bayard ,  annoncée  coji^m^  la  plus  sévère 
des  prudes  ^  se  yeit^  à  la  tête  dès  le  premier 
acte ,  compie  la  plus  facile  des  veuves.  Bayard 
parle  un  jargon  de  ruelle.  Un  amiral  i^onivet^ 
petit-maître  suranné  ^  s'exprime  et  se  conduit 
comme  le  Versac  de  Crébillon  fils ,  et  donne 
à  M.me  de  Rendan  une  fête  chez  elle  et  malgré 
elle.  Le  dialogue  est  plat  et  ridicule.  Le  tout 
a  été  sifflé  le  premier  jour ,  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin«  Mais  comme  il  y  a 
un  combat  en  champ-clos  ^.veo  tout  l'^-ppareil 
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de  ce  temps-là^  ce  spectacle  a  iait  tout  par- 
donner et  la  pièce  se  joue  ^  comme  on  en  a  jou^ 
t$uit  d'autres ,  qui  ont  été  depuis  entièrement 
oubliées  ^  et  qui  le  méritaient  moins  que  cette 
monstrueuse  production ,  le  scandale  du  boa 
sens  et  du  bon  goût. 

L^  Oncle  et  les  Tantes ,  comédie  en  trois 
actes  y  de  M.  le  marquis  de  la  Sallç^^  jouée 
au  même  théâtre  y  a  été  beaucoup  mieux  ac- 
cueillie  I  ce  qui  n'empêche  pas  que  l'ouvrage 
ne  soit  une  copie  des  Tuteurs  de  Palissot, 
du  Dédit  de  Diifresny;  enfin  de  tout  ce  que 
Ton  connaît.  Il  n'y  a  ni  intérêt  ni  intrigue  y 
et  les  caractères  sont  des  caricatures  triviales; 
mais  il  y  a  de  la  facilité  dans  le  dialogue,  de 
l'agrément  dans  quelques  détails  y  et  la  pièce 
est  bien  jouée. 

Ce  qui  ne  vaut  gi;ières  mieux ,  est  un  opéra 
de  la  Toison  d'or,  dont  la  musique  est  d'un 
allemand  nommé  ^^^/^  et  les  paroles  à-peu- 
près  aussi  allemandes,  que  la  musique  ;  mais 
on  sait  qu'un  opéra  ne  tombe  jamais  tout-à- 
fait  e(  a  toujours  quelques  représentations. 
.  Le  marquis  de  Marnesîa  vient  de  donner 
unnoUyeau  poëme  sur  la  Nature  champêtre, 
en  cinq  chants  y  in  sylvam  ne  ligna  feras. 
Après  Saint -La^ert  et  Tabbé  de  Lille,  il- 


restait  peu  de  chose  à  faire  en  ce  genre  ^  et  il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  l'auteur  soit. de 
force  à  lutter  contre  eux.  Il  a  plus  d'amour 
pour  là  campagne ,  que  de  talent  pour  la  ver- 
sification. Mais  s'il  manque  souveat  de  poé- 
sie ^  son  style  a  du  moins  y  en  général  ^  le  na* 
turel  que  donné  un  sentiment  vrai.  Ses  vers , 
où  la  faiblesse  et  le  prosaïsme  se  font  sentir 
trop  fréquemment  ^  ne  sont  pas  de  mauvais 
goût  y  et  plusieurs  morceaux  ont  de  la  douceur 
et  de  Télégancc.  Le  plus  grand  inconvénient 
de  cet  ouvrage ,  c'est  le  défaut  de  plan  et  de 
marche  ;  il  va  au/hasard  et  ne  mène  à  rien. 
U  reproche  à  Virgile  ^  dans  sa  préface  ^  le  ton 
didactique  qu'il  accuse  de  trop  de  sévérité  f 
et  il  oublie  que  tout'  ouvrage  régulier  (  et  un 
poëme  tel  que  le  sien  est  de  ce  genre  )  doit 
avoir  un  but  marqué ,  et  que  l'art,  consiste  à 
sauyer  la  sécheresse  des  préceptes  par  les 
agrémens  du  style  et  la  variété  des  tons  et  des 
épisodes  ;  ce  que  Virgile  a  si  par&itement 
exécuté  dans  ses  Georgigues. 

Une  chose  qui  peut  étpnner ,  c'est  que 
M.  de  Mamesia,,  qui  écrit  assez  naturelle- 
ment en  vers ,  est  plus  d'une  fois  recherché 
et  boursouiïlé  dans  ses  notes.  On  voit  que  le 
mauves  çxçmple  Ta  séduit;  et  qu'il  tombe 
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dans  le  galimathias  ,  en  cherchant  la  force. 
Il  parait  avoir  senti  vivement  le  mérite  du 
poëme  des  Saisons ,  mais  pas  assez  tous  les 
vices  de  celui  des  Mois  j^  dont  il  fait  Tëloge 
le  plus  ridiculement  exagéré.  Il  prétend  qu'il 
y  aune  coiispiration  contre  Koucher,  comme 
il  y  en  avait  luie  contre  Racine  y  et  que  la 
postérité  vengera  Tun  comme  elle  a  vengé 
l'autre.  Voilà  deux  noms  bien  étrangement 
accolés  !  Je  crois  que  V.  A.  I.  lira  avec  plaisir 
le  morceau  suivant  du  poëme  sur  la  Nature 
champêtre.  Je  l'ai  choisi  ,  parce  qu'il  H*est 
pas ,  comme  presque  tout  le  reste ,  une  répé- 
tition de  lieux  communs  usés. 


•  •  •  • . 


Avant  de  créer,  interrogez  la  terre j 
Obserrez,  méditez ,  suivez  son  caractère  : 
Guide  certain  y  par  lui  laissez-vous  inspirer  } 
Vous  àssçiz  rembellir ,  et  non  pas  l'altérer. 
La  terre  sait  parler  \  l'homme  qui  sait  l'entendre  y 
Rend  son  langage  encor  plus  sensible  et  plus  tendrei" 

La  paix  de  ce  vallon ,  soj;i  calme ,  sa  fraîcheur 
Da^s  l'ame  répandait  une  douce  langueur  \ 
La  mobile  pensée  avec  incertitude 
Errait ,  sans  se  fixer,  dans  cette  solitude. 
Capable  de  distraire ,  et  non  pas  d'inspirer , 
SUe  faisait  jouir  ,  mais  laissait  désirer  : 
Et  ses  beautés  encore  au  sensible  génie 
Demandaient  plus  de  grâce  avec  plus  d'énergie  \ 
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Il  s^anime  y  compose  j  et  cet  asyle  heureux 

Est  bientôt  plus  riant  et  plus  voluptueux. 

La  verdure  y  renaît ,  et  plus  fraîche  et  plus  vive  ^ 

L'onde  plus  mollement  y  caresse  sa  rive  : 

Sur  les  bords  des  ruisseaux  le  goût  sème  des  fleurs  ^ 

Emaille  les  gazons  de  p}us  riches  couleurs  y 

Des  saules  ondoyans  il  épaissit  l'ombrage  ^ 

£t  forme  pour  l'amour  des  temples  de  feuillage. 

Mais  )  s'il  veut  des  amans  enchanter  les  regards^ 

Il  veut  aussi  parler  à  l'ame  des  vieillards  ^ 

Par  un  doux  souvenir  les  ramener  encore 

Aux  momens  fortunés  d'une  trop  courte  aurore  ; 

Mais  comment  parvenir  à  captiver  leurs  cœuTs  , 

S*il  ne  leur  présentait  que  des  tableaux  de  fleurs  ? 

A  àts  sens  émoussés  ,  à  la  raison  tranquille  ^ 

Le  beau  ne  plaît  qu'autant  qu^il  se  joint  à  Inutile* 

Pour  charmer  la  raison  ^  les  grâces  et  les  ris 

Aux  guirlandes  de  Flore  unissent  des  épis  , 

Et  le  vieillard ,  séduit  par  cette  heureuse  adresse  ^ 

En  croyant  seulement  admirer  la  richesse  y 

Les  trésors  accordés  aux  soins  industrieux  y 

Trouve  la  volupté  dans  ces  aimables  lieux  : 

Errant  avec  lenteur  sur  des  rives  fleurie» , 

Son  esprit  s'abandonne  aux  douces  rêveries  : 

Il  revoit  le  passé  sans  trouble  et  sans  douleur  , 

Et  ses  premiers  .travaux  flattent  encor  son  cœur. 

Au  déclin  de  ses  jours  y  sans  trouble  et  sans  envie  y 

Il  sourît  aux  talens  qui  charmèrent  sa  vie  : 

Il  anime  et  chérit  l'héritier  de  ses  goûts. 

Au  sein  des  plaisirs  pars  l'homme  n'est  point  jaloux. 
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Ce  sont  les  jours  passes  dans  le  luxe  des  villes  ^ 
Dans  le  vide  de  Paxne  et  dans  les  soins  futiles  f 
Qui  laissent  après  eux  les  longs  regrets  ,  Pennui  f 
£t  le  triste  bonkeur  de  condamner  autrui  ; 
Mais  le  âage  habitant  dès  champêtres  demeures 
Dans  le  calme  et  la  paix  a  vu  couler  ses  heures  : 
A  Pomone  attaché ,  de  Flore  adorateur , 
Ses  cheveux  ont  blanchi  dans  le  sein  du  bonheur  } 
£t  prêt  à  terminer  sa  paisible  carrière  ^ 
Il  applaudit  au  goût  qui  répand  la  lumière  : 
Il  laisse  un  art  plus  sûr  guider  les  jeunes  mains 
£t  de  charmes  plus  vrais  embellir  les  jardins. 

Les  Italiens  ont  donne  la  Dot^  de  M.  Des-^ 
fontaines,  todibée  à  Fontainebleau  comme 
trop  libre  ^  et  applaudie  à  Paris  précisément 
dans  les  endroits  qui  avaient  déplu  davantage 
'  à  la  cour.  Au  reste  y  il  faut  convenir  qu'ici  la 
cour  avait  raison^  et  que  notre  parterre^  gâté 
par  les  spectacles  des  boulevards  y  n'a  pas  à 
beaucoup  près  Toreille  aussi  délicate  qu'au- 
trefois. 

Je  joins  ici  une  f^ble  de  M.  (ie  Lille. 

LA  ROSE  ET  L'ÉTOURNEAU, 

V  A  B  I.  E» 

UAtAlABLE  fille  du  printems  y 

La  rose  y  à  qui  tout  rend  hpmmags  y 

Vit  fttt  nombre  de  se»  aniw9 


•~«  i  \ 
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Un  étoumeau  'du  voisinage  ; 

Sans  regret  il  ayait  quitté 

De  seB  frères  la  troupe  errante  ^^ 

Pour  ranger  son  ame  inconstante 

Sous  Pemp^re  de  la  beauté. 

Perché  sur  un  buisson  d'épine 

Où  la  rose  tenait  sa  cour^ 

II  ne  cessait  à  sa  voisine 

De  jurer  un  fidèle  amour. 

ce  Mille  autres  amans ,  lui  dit-elle  ^ 

»  Chaque  jour  mVm  jurent  autant; 

»  Mais  si  je  cessais  d'être  belle  y 

»  Aucun  d'eux  ne  serait  constant. 

y>  —  Ah  !  dit  PoiseaU  •  tous  verriez  naître 

»  En  moi  des  feux  toujours  nouveaux  ; 

»  Pose  en  prendre  à  témoin  le  maître 

»  Des  roses  et  des  étoumeauz.  » 

Le  petit  dieu  ^  dans  sa  volée  ^ 

Entendit  faire  ce  serment; 

Il  retint  son  souffle  un  moment  y 

Et  la  nature  fut  glacée. 

lia  rose  en  perdit  ses  appas  ; 

Son  éclat  y  sa  fraîcheur  passèrent; 

Zéphyrs  j  papillons  délogèrent  ; 

L'étoumeau  ne  délogea  pas* 

«  Calmez^  lui  dit-il ,  vos  alarmes  ; 

»  Si  mon  coeur  suffit  à  vos  vœux  ^ 

»  U  vous  reste  bien  plus  de  charmes 

»  Qu'il  n'en  faut  pour  me  rendre  }ieureux.  » 

Sans  faire  une  épreuve  nouvelle  | 

X'amour ,  étonné  du  succès  | 


\ 


1 
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A  la.  fleur  rendit  ses  attraits  ^ 
Et  Voiseau  seul  tit  aimé  d^eUe. 

De  la  rose  facilement 

On  devine  la  ressemblance  j 

C^est  moi  qui  suit  Poiseau  constant  ^ 

Mais  je  n^ai  pas  sa  récompense. 
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LETTRE  CCXXXVin. 

I 

FQuii  signaler  pluâ  que  jamais  la  ridicule 
maiâe  de  mutUer  aur  le  théâtre  derOpéxa  nQ$ 
ehefe-d'teUTre  du  théâtre  français  ^  on  n4 
pouyait  mieux  choisir  que  les  Horaees  à4 
Corneille  et  la  Phèdre  de  Racine.  Nous 
avions  déjà  ru  les  Horaces  evL  ballet  y  et  le 
fameux  qu'il  mourût^  rendu  par  un  gran^ 
coup  de  pied  qui  aYsiit  bien  auàsi  quelque 
prétention  à  être  sublime.  Ce  ballet  fut  siiïlé 
et  il  n'en  reste  que  la  chanson  plaisante  de 
M..  Piis  Sri»  le  ballet  dès  Cu-riaces.  L'Opéra 
n'a  pés  été  pSus  heureux  ^  malgré  la  protec-- 
tioBinarqQée  que  iésOluckistes  accordaient  à 
l'élève  de  Gluck^  Salier^^  auteur  de  la  mons* 
trueuse  miaàîque  des  jD^^/ioîV^» 

Les  Horabes  sont  tombés  à  la  cOur  et  à  là 
ville  9  ce  qui  n'a  pas  einpêché  le  Journal  dé 
farts  de  noua  assurer  que  s'il  y  avait  quel** 
^^'un  capable  de  transformer  en  opéra  la  traw 
gédie  de  CorneiUey  c'était  le  célèbre  M.  G.  > 
très*dîg{fi0  en  effet  de  dépenailler  les  belles 
icènea  et  les  beaux  yers^  du  père  du  théâtre  y 
6^  Q 
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pt  de  faire  des  haillons  de  la  robe  de  Melpo-^ 
mène. 

La  profanation  n'était  pas  moindre  à  l'é- 
gard de  Phèdre,  et  l'on  ient  combien  le  vaste 
et  profond  développement  d'une  passion 
vraiment  tragique  doit  perdre  dans  le  mou-' 
vement  rapide  et  varié  des  machines  d'un 
opéra.  Cependant  ^  comme  il  y  a  de  belles 
choses  dans  la  musique  ^  et  que  M.>»®  SainP- 
Huherti  joue  supérieurement  Phèdre  ^  on  a 
bien  voulu  oublier  Racine  j  et  l'opéra  a  eu 
du  succès.  La  musique  est  de  M.  Lemoine. 
L'auteur  des  paroles  (  car  c'est  ainsi  que  l'on 
appelle  à  l'Opéra  ceux^qui  défigurent  les  pa- 
roles de  nos  tragédies  )  a  du  moins  gardé 
l'anonyme.  Au  reste  ^  pour  soutenir  ces  su- 
periëtations  lyriques  ,  on  ne  manque  pas  de 
terminer  le  spectacle  par  des  ballets  panto- 
mimes 9  où  se  réunissent  les  talens  les  plus 
enchanteurs.  Deux  nouvelles  danseuses  qtii 
n'ont  que  douze  ans^  M.i^®«  Rose  et  Laure  , 
sont  aujourd'hui  les  idoles  régnantes  et l'espé-^ 
rance  des.amateurs.  La  dernière  sur-*tout  «st 
étonnante  par  la  perfection  où  elle  est  déjà 
arrivée.  Le  public  l'a  nommée  \ Amours 

L'abbé  de  Boismontlsâsse  tme  place  vacan- 
te à4' Académie,  et  une  abbaye  à  donner*.  Iline 
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^iainquera  pas  de  concurrens  pour  briguei^ 
Tùne  et  l'autre^  mais  la  meilleure  pièce  de  la 
succession  a  été  eideyée  de  son  vivant  :  c'est 
un  prieuré  de  quarante  mille  livres  de  rente 
qu'il  a  résigné  àl'abbé  Maury  ^  il  y  a  enviroil 
un  an  y  après  une  première  attaque  d'apo^ 
plexie.  Une  seconde  Ta  emporté  depuis  queU 
ques  jours.  U  y  a  dans  ce  qu'il  a  écrit  pour  la 
chaire  ^  de  l'esprit^  du  talent  y  de  beaux  mor-«* 
ceaux  y  et  beaucoup  de  mauvais  goût.  Il  avait 
la  manie  de  lire  en  sdciété  de  petits  ouvrages 
de  galanterie^  des  roman»^  des  comédies, 
le  tout  rempli  d'afiêcta;tion  et  de  faux  bel^ 
esprit  y  et  toujours  froid  à  la  glace.  Il  était 
d'ailleurs  assez  bon  comédien  y  et  il  jouait  les 
Crispin  presque  aussi  bien  que  notre  garde 
des  sceaux ,  qui  y  dans  ce  genre  ,  a  la  réputa^ 
tionde  pouvoir  seul  remplacer  Pr^^///^.  C'est 
dommage  que  les  grands  talens  soient  ainsi 
déplacés  ;  rien  ne  rappelle  davantage  le  vers 
de  Voltaire  : 

Tout  B^tfrauge  au  bâtard  ^  et  rien  n'est  à  sa  place^ 
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Kju  qui  occupe  actuellement  tout  Paris  ^  c'est 
Touverture  du  Lycée  qui  rient  de  se  faire 
avec  le  plus  grand  éclat.  Cet  établissement 
s'est  foi*mé  sur  les  débris  du  Musée ,  élevé 
•par  M.  Pilatre  de  Rosier  ,  e(  tombé  avec  lui* 
pes  personnes  de  la  première  distinction  ^ 
Celles  que  le  marquis  dtf  Montesquiou  y  le  duc 
de  Villequier  ^  la  marquis  de  Montmorin  et 
autres ,  ont  pensé  qu'en  faisant  revivre  cet 
«établissement^  en  lui  donnant  plus  d'éten*^ 
(lue ,  une  forme  plus  solide  çt  une  plus  grande 
considération,  on  pouvait  le  rendre  natio^' 
n^l.  Ils  en  ont  parlé  à  Monsieur  et  à  mon^ 
seigneur  le  comte  d'Artois  y  qui  se  3ont  dé*- 
çlares  protecteurs  du  Lycée  :  c^st  le  nom 
qu'on  a  donné  à  cette  espèce  d'académie* 
Les  sommes  qu'ils   ont  fournies^  jointes  à 
celles  qii'Qut  ayai^cées  les  fondateurs ,  ont 
servi  à  payer  le  cabinet  de  physique,  estimé 
5o  mille  francs ,  et  le  loyer  de  l'emplacement 
qui  est  très-beau  et  très- vaste,  loyer  qui 
monte  â  i5  mille  franco.  On  a  établi  six 
cours  publics ,  tm  de  physique  >  un  de  ma- 
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thématiques,  un  d'anatomie,  un  de  chimie, 
un  d'histoire,  un  de  littérature,  et  quatre 
cours  de  langues,  l'anglais,  l'italien,  l'espa- 
gnol et  l'allemand.  Les  professeurs  sont 
M.  Marmontel  pour  l'histoire,  ayant  M. 
Garât  pour  adjoint;  M.  de  (Gondorcet  pour 
les  mathématiques,  ayant  M.  de  la  Croi^fc 
pour  adjoint;  M.  Pourcroy  pour  la  chimie; 
M.  Sue  pour  Tanatomie;  M.  Monge  pour 
la  physique,  ayant  pour  adjoint  M#  Gin- 
gembre. On  m'a  fait  l'honneur  de  me  confier 
la  chaire  de  littérature.  L'abonnement  pour 
les  souscripteurs  est  de  quatre  louis ,  et  pour 
ce  priât  modique  ,  qui  est  celui  que  l'on 
donne  ordinairement  dans  chacun  dés  cours 
particuliers  qui  ont  eu  lieu  jusqu'ici  dans 
Paris ,  on  peut  aujourd'hui  suivre  à  son  choix 
dix  cours  réunis  au  Lycée.  Ainsi  jamais' 
l'on  n'a  procuré  plus  de  facilités  et  plus  de 
moyens  à  l'instruction.  Les  discours  d'ou- 
verture pour  les  mathématiques,  l'histoire 
et  la  littérature  ont  eu  assez  de  succès  pour 
que  le  public  en  ait  demandé  aux  professeurs 
une  seconde  lecture.  Chacun  d'eux  donne 
deux  leçons  par  semaine ,  et  tous  ont  été 
présentés  à  Monsieur.  Le  nombre  des  sous- 
cripteurs passe  déjà  six  cents.  Les  femmes  y 


Qoïit  admises  comme  les  hommes ,  et  Télif e 
de  la  cour  et  de  la  yîUe^  dans  les  demx 
sexes  ^  compose  ces  assemblées  :  la  jAn» 
grande  décence^  la  plus  grande  attention 
régnent  dans  ces  séances  de  plus  de  troi& 
cents  personnes ,  où  les  sciences  et  les  lettre» 
paraissent  avec  un  éclat  qui  rappelle  lea 
beaux  jours  d'Athènes  «  Si  la  légèreté  fran<« 
çaise  ne  fait  pas  de  ceci ,  comme  de  tout , 
une  affaire  de  mode  ^  et  qu'on  ne  laisse  pa» 
languir  par  négligence  ce  qu'on  a  d'abord' 
adopté  avec  enthousiasme^  ce  sera  vraiment 
une  trèsrbelle  institution  ^  et  qui  fera  d'autant 
plus  d'hqnneur  à  la  France,  qu'elle  n'a^point 
d.6  modèle  dans  TEurope.  C'est  ce  que  j'ai 
t  ^ché  de  faire  sentir  dans  la  péroraison  de  mon 
discours  d'ouverture  y  et  je  prends  la  liberté 
de  la  mettre  ici  sous  les  yeu3c  de  V<  A.  I. 

<c  En  vous  invitant  à  ce  Lycée ,  on  a  voulu  y 
réunir  tous.  les  genres  d'instruction  et  d'a^rn 
s^ement.  !|Sn  est-il  un  plus  noble ,  plus  inté^ 
ressaut  que  celui  qu'on  vous  y  propose  ?  C'esfi 
de  vivre  et  de  converser  avec  les  grands  hom-^ 
ipes  de  tous  les  âges,  depuis  Homère  jusqu'à 
Voltaire ,  et  depuis  Archimède  jusqu'à  Buf-. 
fpn.  Ce  ne  sera  donc  pas  en  vain  que  notre 
natxQP  se  gloxifiçra  d'avoir  miçux  cox\xm  qù^ 


• 

les-auives  les  avantages  de  la  sociabilité  ^  ett 
tous  les  plaisirs  des  âmes  bonnêtes  et  des  es^ 
prita  cultiyéSê'ILexisiera.ches  elle  un  Ueu  d' as^ 
semUéd'OÙ  le&.amateurs. se  réuniront  poxir. 
étudier  les.chefs-d'œuyre  dej'.espitt  humain  >. 
et  dont  heureusement  ne  sera  point  eicclu  ce; 
sexe  qui  pas.sa  seule  présence  avertit  de  dont 
ner:  à  rinstruolion.  desfoiuness  .plus,  douces  et> 
plus  attiraiiteSi^  commande  à  tout  ce  qui  a^ 
reçu  quelque  éducation,  la^décenceetlaré-»^. 
serre  si  nécessaires  dans  les  assemblées  Htté-^  > 
raires^  et  par  un  tact  sur  et  une  sensibilité- 
prompte^  répand  sur  toutes  les. impressions. 
qa'lL  partage  y  plus  de  charme  et  plus,  d'eilet^i. 
Ici  paraîtront  ces  auteurs  immortels .  que  le- 
temps  a  consacrés  y  non  plus  comme  dans  les . 
écoles,  hérissés  de  tout  l'appareil  du^pédan-^ 
tisme ,  non  plus  comme  sûr.  nos  théâtres, 
eiatourés  d'illusLons,et  4e  prestiges  ^  m'ais  avec 
la  grandeur  qui  leuj. est  propre,  et  la  simple 
nwjesté  dô  leur  génie»  Iciîeursnom^  ne  seront, 
prononcés  qu'avec  les  témoignages  d'une  vér 
aération  que  n'afiEaiblira  point  Taveu  de  quel-, 
ques&utes  mêlées  à  tant  de  beautés.  C'est  au- 
prèsde  vous  que  viendra seréfugierleur^loîre 
outragée ,  et  que  reposeront  entiers ,  au  mi- 
lieu  deii^os  hommages ,  leurs  monumens  que 
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Ton  voudrait  mutiler.  Nou$  sommes  tQuof 
également  leurs  admirateurs  et  leurs  discir 
pies.  Ce  n'est  point  ma  faible  yoî^ic  qui  fera 
leur  éloge  ;  c^est  votre  admiration  qui  mat* 
quera  leurs  beautés ,  et  je  çroii^âi  avoir  atr 
teint  le  but  lé  plus  désirable  pour  mbi  ,  si 
mes  pensées  ne  vous  paraissent  autre  chose 
que  vos  propres  souvenirs.  Peut-être  aussi 
pourrai- je  me  ilatter  de  n'avoir  pias  été  tout-, 
^fait  inutile^  si  le  peu  dé  mpmens  que  vous 
passerez  ici  vous  porte  à  en  coiosacrer  quel- 
ques autres  à  Fétude  de  ces  écrivains  classi- 
ques, mal  connus  dans  I^a  première  jeunesse  | 
faits  pour 'être  sentis  dans  un  âge  plus  mùr^ 
mais  tt:op  souvent  négligés  dans  les  distraq* 
tions  d'une  vie  dissipée.  L'ox)  nô  s'instruit 
bien  que  par  ses  propres  réflexions  ;  c'est 
rhabitude  et  le  choix  de  la  lecture  qui  en- 
tretient le  goût  du  beau  et  Tamour  du  vrai  j 
et  pour  iinir  par  un  précepj^  du  grattd  homme 
qm  a  mis  si*souvent  des  vérités  Hitiles  dans 
des  vers  charmans  :  i^ 


V 

S'occuper  |  c'est  savoir  jouir  j 
L'oisiveté  pèse  et  tourmente  • 
JJame  est  un  féu  qu^îl  faut  nourrir .  S 
Et  qui  s^ëteiàt  s4I  ne  s'apginent6. 
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JL'oiriraAajB  que  le  président  Dupaty  vient 
dé  publier  >  en  deux  volumes ,  sut  son  Voyage 
d*ltûil&  y  est  un  monument  curieux  de  ce 
mallieureux  goût  qui  infecte  aujourd%ui 
l'esprit  et  mênie  le  talent^  dans  un  ai  grand 
nombre  d'écrivain^  de  toute  espèce  :  il  est  id 
plus  choquant  que^  par^tout  ailleurs.  Ce  livre 
est  intitulé  ,  Lettres  sur  V Italie.  Ces  pré«^ 
tendues  Lettres  n'ont  rien  y  absolument  rien 
qtii  tienne  le  moins  du  monde  de  ce  genre 
épistoiaire  qui  promet  àe  la  f aèiiité  ^  de  la 
gra<^  et  de  Penjouement ,  et  doit  ressemble^ 
i  la  conversation  ^  et  non  pas  à  la  composi^ 
don.  Bien  n'empêche  d'y  mettre  tout  Tes-* 
prit^  toute  Timagination  que  Ton  voudra  ou 
que  l'on  pourra;  mais  rien  n'est  si  déplacé  y 
si  fatigant  9  que  dé  faire  d'une  lettre  un 
poëme ,  un  cantique  f  une  odé ,  un  dithy- 
rambe :  jien  n'est  si  ridicule  que  d'être  sur 
b  trépied  en  écrivant  à  ses  amis  ^  de  pronon<* 
Cer  des  oracles  en  style  ampoulé  ^  et  de  les 
couper  en  petits  paragraphes  pour  avertir 
«encore  mieux  de  Tefiort  qu'on  à  &it  et  de 
l'admiration  qu'on  prétend»  Jamais   cett» 


y 
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manie  si  commune  et  si  facile  de  faire  de  la 
pro$e  poétique  ^  n'a  été  poussée  si  loin  et  n'a 
été  si  mal-à-propos  employée  que  dans  Tou- 
"yrage  de  M.  Dupatjr  j  et  ce  qu'il  y  a  de  pis^ 
c'est  que  cette  prose  poétique  est  souyeni  dti 
plus  mauvais  goût.  La  recherche  d'expressions 
la  plus  bizarre ,  les  tournures  les  plus  entor- 
tillées y  la  bouffissure ,  l'obsciirité^  le  gàlima* 
'  thias  néologique  font  d'autant  plus  de  peii^e  y 
qu'au  milieu  de  tout  ce  fatras  on  apperçoit 
des  traits  d'esprit ,  de  sentiment  ^  d'imagina* 
tioh  i  qui  montrent  l^iomme  de  mérite  à  côté 
,  du  mauvais  écrivain.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux, 
ce  sont  quelques,  descriptions  de  tableaux' et 
de  monumens^  où  il  y  a  de  la  vivacité  et  de 
l'énergie  y  et  (quelques  morceaux  sur  la  légis- 
lation. C'est  ^ici  sur-tout  que  l'auteur  paraît 
être  sur  son  terrain  ;  ce  sont  les  .matières 
dont  il  s'est  le  plus  occupé  ^  et  sur  lesquelles 
il  pense  le  mieux  y  mais  toujours  avec  un 
mélange  de  bon  sens  et  de  faux  esprit;  tou- 
jours des  phrases  qu'on  n'entend  pas  y  et  des 
assertions  pour  le  mbins  très-hasardées.  Voici 
ce  qu'il  dit  du  gouvernement  de  Naples. 

«  Le  gouvernement  est  tel  dans  ce  royau- 
me y  qu'il  n'y  est  souvent  qu'un  désordre  de 
plus. 
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y»  L'autorité  souveraine  est  encore  incer- 
taine 9  en  grande  partie ,  entre  lé  roi  y  le  pape  f 
Qt  les  barons  ;  mais  sur^tout  entre  lés  barons 
et  le  roi. 

»  Le  combat  de  ces  petites  forces  indivi- 
duelles des  barons  contre  la  force  prépondé- 
rante du  roi  y  n'est  pas  terminé  encore. 

»  Mais  cela  ne  tardera  pas  ;  c'est  le  sort 
général  de  toutes  les  forcH  :  dès  qu'il  en  existe 
tine  qui  domine ,  elle  attire  et  dévore ,  à  la 
longue,  toutes  les  autres.  L'histoire  de  tou- 
tes les  sociétés  civilisées  n'est  que  l'histoire 
de  ce  phénomène ,  pour  lequel ,  à  la  vérité  , 
il  faut  plus  ou  moins  de  temps  ^  suivant  les 
Siemens  primitifs  de  chaque  société  ;  suivant 
qne,  dans  ses  commencemens^  les  forces  y 
sont  plus  ou  moins  divisées  ;  car  toutes  les 
sociétés ,-  à  tiravers  la  démocratie ,  ou  l'aris- 
tocratie 9  ou  la  monarchie  y  vont  plus  ou 
^oins  rapidement  au  despotisme ,  comme 
tous  les  fleuves  y  à  travers  les  vallons  y  ou  les 
oâteaux  y  ou  les  montagnes  y  vont  à  la  mer. 

»  Les  barons  peuvent  encore  faire  empri- 
sonner leurs  vassaux  par  des  ordres  qui  por- 
tent cette  clause  :  Pour  des  causes  à  nous 
connues^ 
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»  Us  peavent  encore  faire  tuer  y  sou&Jieurs 
yeux  1  leurs  vassaux  impunément. 

»  C'est  sur-tout  en  Sicile  ,  que  les  barons 
sont  tyrans. 

»  Il  n'y  a  pas  un  an  qu'on  y  prêchait  que 
les  véritables  souverains ,  c'étaient  les  barons  : 
on  priait  pour  les  barons  à  la  messe. 

»  Le  marquis  de  Caraccioli^  vice-roi  ac-* 
tuel  y  travaille  ave<|^uccès  ,  mais  non  sans 
danger  et  sans  courage  ^  à  fondre  le  reste  de 
la  puissance  des  barons  dans  l'autorité  sou* 
veraine. 

.  »  Avec  plus  de  fermeté  ou  plus  d'adresse 
de  la  part  du  gouvernement ,  cela  serait  déjà 
fait. 

»  Le.  monarque  désarmera  les  barons , 
quand  il  voudra ,  avec  des  cordons ,  des  em^ 
ploîs ,  des  pensions ,  et  sans  Richelieu  :  les 
barons  viennent  d'eux-mêmes  à  la  cour.  Il 

*  *  * 

faudra ,  il  est  vrai ,  ruiner  le  peuple. 

)>  Mais  quand  l'autorité  du  ^monarque  se- 
rait devenue  souveraine  ^  en  serait- elle  plus 
absolue  ?  Non^  car  elle  est  despotique. 

»  Le  roi  >  sans  doute  ^  peut  déjà  presque 
tout  pour  opprimer  et  détruire  j  car  il  a  des 
troupes  ,  et  ses .  sujets  sont  des  lâches  j  mais 


il  ne  peut  encore  presque  rien  pour  protéger 
etcréer........ 

»  Leaiuagiatrata  vendent  publiquement  la 
yuBtice  :  c'e$t  que  la  cour  les  iâit  ;  c'est  que  le 
roi  les  paie  ;  c'e^t  qu'ils  sont  en  petit  nombre  ; 
c'est  qu'ils  sont  pris  dans  l'ordre  des  avocats  ^ 
QÏ'iU  étaient  accQututnés  à  gagner  beaucoup; 
c'est  qu'enfin  (et  cette  raison  est  décisive)  les 
zoinîstre^  s'ftcçooimodent  mieux  de  magistrats 
corrompus. 

»  Nulle  part  la  magistrature  souveraine 
n'est  aussi  généreuse ,  aussi  honorable ,  aussi 
pure  qu'elle  l'est  en  France  :  nulle  part  elle  ne 
se  sent  davantage. 

»  Mais  en  France  la  vénalité  des  charges  ! 
iD^  dit  im  avocat  napolitain.  -^  Malheur  aux 
TépuUiques  ^  lui  répondis-}e ,  où  les  ma^s<- 
bruts  doivent  être  pris  parmi  les  riches  ;  et 
malheur  aux  monarchies ,  où  ils  peuvent  être 
F^  parmi  les  pauvres.  Certes ,  avec  des  ofE-- 
fikvB  roturiers  et  des  magistrats  pauvres ,  le 
monai^ue  est  bientdt  un  despote  9  et  le  des- 
pote un  tyran  !..... 

^  Ces  malbeureu3(  juge$  sont  awt  ordres  de 
tons  les  miaistres  ^.ils  balaient  toutes  les  anti- 
chambres ;  ils  passent  leur  vie  à  rendre  compte 
Valeurs  logemena  :  ile  font  pitié* 
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3»  Ils  ne  font  pas  corps  entre  eux;  mais  c'est 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  dans  la  composition 
des  tribunaux.  On  prend  ordinairement  les 
"juges  dans  la  dernière  vieillesse  p  comme  on 
les  ^rend  ailleurs  dans  l'enfance.  Trois  des 
cinq  conseillers  de  la  chambre  royale  ont  à 
présent  quatre-vingts  ans  ;  l'un  d'eux  quatre- 
vingt-quatorze. 

39  Leur  âge  nuit  nécessairement  à  la  célé- 
rité de  l'expédition  :  la  multiplicité  des  for*- 
mes  y  nuit  aussi;  mais  rien  n'y  nuit  davan- 
tage que  l'incertitude  d'ime  procédure  ,  iuii«- 
quement  formée  d'mie  jurisprudence  dou« 
teuse  y  et  des  ordres  arbitraires  du  roi. 

J9  Aussi  les  gens  de  loi  puUulent.  On  compte 
pour  le  seul  roya.ume  de  Naples  (  la  Sicile  à 
part  )  ^  c'est-à-dire  y  pour  environ  quatre  xnil- 
lions  de  justiciables  ^  près  de  trente  mille  avo- 
cats ou  procureurs. 

>3ll  y  en  a  qui  gagnent  cinquante  mille  livres 
par  àn^  non  par  leur  savoir  et  leur  intégrité  f 
mais  par  leur  talent  pour  l'intrigue  et  leur  ac^ 
ces  près  des  juges. 

»  Les  écrits  que  j'ai  vu  sortir  de  ce  barreau 
sont  érudits  et  enflés.  Nulle  éloquence ,  qar 
nulle  vertu  ;  et  nulle  vertu  ^  car  point  de  lir 
bertéi  Ce  n'est  point  le  barreau  de  France» 
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•>  Les  procès  sont  innombrables^  irt  durent 
souvent  plusieurs  siècles  :  *  ils  finissent  ordi^ 
nairement  ^  comme  les  incendies  f  par  cdnsu* 
mer  les  plaideurs. 

»  Toute  la  noblesse  cadette  s'adonne  au 
barreau  :  chaque  £simille  noble  a  besoin  d'un 
chevalier  qui  sache  la  chicane  ^  pour  la  défen* 
dre  en  justice. 

n  On  ne  peut  rendre  le  vacarme  qui  règne 
dans  les  salles  de  la  vicairie  tous  les  matins. 
Tous  les  gens  de  loi  ^  sans  exception  ^  con- 
seillers^ greffiers^  procureurs ^  avocats ^  y 
ont  un  établissement.  L'antrie  de  la  chicane 
est  là.  - 

»  Les  avocats  du  premier  ordre  ^  qui  sont 
au  nombre  de  quatre  cents ,  ont^one  supério- 
rité marquée.  J'ai  vu  les  autres  y  ainsi  que  les 
diens  ,  leur  prendre  la  main  et  la  baiser.  ^^ 

»  Ces  avocats  ont  une  censure  qui  reçoit  et 
proscrit  à  volonté.  Chose  étrange  !  le  régime 
d'an  ordre  bhargé  de  défendre  les  citoyens 
contre  l'oppression ,  est  despotique ,  mais.il 
n'est  assurément  pas  sévère.  Un  avocat  a  eu 
l'audace  de  dire  ^  dans  un  mémoire  imprimé  : 
£à  !  ne  sait*on  pas  que  notre  roi  est  un  po^ 
iichinel  qui  n^apas  de  volonté  l  Ce  mémoirsi 
i^'a  pas  xaéme  été  attaqué. 


»  La  justice  criminelle  n'ejit  pu  nieux  ad- 
xQjjiistrée  qii?  la  justice  civile^ 

»  Qn  rend  rimpmiité. 

»  On  emprisonne  beaucoup  ;  par  consi* 
qDent  légérrement  :  mais,  soit  corruption > 
9oit  indolence  >  soit  esprit  national  j  soit 
toutes  ces  raisons  réunies ,  on  ne  punit  que 
très-rarement  ^  et  presque  jamais  du  dernier 
tuppUce.  On  compte  dans  ce  royaume ,  par 
an ,  environ  quatre  à  cinq  nulle  assassinats  y 
f^t  deux  à  trois  exécutions  à  mort. 

V  Mais  en  revanche ,  un  supplice  terrible  j 
c'est  la  prison.  Nul  xaccusé  n*en  sort  gnâre 
avant  quatre  ansj  les  trois-quarts y  périssent) 
le  reste  ^  que  la  longueur  des  procès  et  Thor- 
renr  des  cachots  n'ont  pu  consumer  >  la  jus» 
tice  le  rejette  aux  galères* 

»  Quels  tyrans  que  les  mativaisea  lois  !  ^ 
sur-tout  les  mauvaises  lois  criminelles  î  » 

Depuis  quelques  années  la  Sicile  et  1$ 
royaume  de  Naples  ont  été  l'objet  de  la  cu« 
riosîté  des  voyageurs  et  sur-^tout  des  Anglsîs^ 
Nous  avions  déjà  un  Voyage  de  Sicile^  psr 
M*  Brydone^  traduit  en  frayais  et  dont  la 
lecture  est  trèa-agréafale^  Ceiui  qui  vient  de 
paraître^  traduit  aussi  de  ^anglais  ^  est  d^un 
M.  Sy/inbume}  et  ce  qui  donne  un  noiKf  »* 
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prix  à  cette  traduction  ^  c*est  que  Fécri- 
yain  français ,  homme  très-instruit^  a  fait  le 
même  voyage  ^  et  que  dans  ses  notes  il  joint 
ses  observations  à  celles  de  Fauteur  anglais  y 
soit  pour  y  ajouter,  soit  pour  les  rectifier 
(  ce  qui  est  rare  ) ,  soit  ppur  les  commenter 
et  les  discuter.  L'ouvrage  d'ailleurs  est  par 
lui-même  très-instructif;  tous  les  objets  y 
sont  traités  avec  détail  et  avec  soin ,  com* 
merce,  agriculture,  antiquités,  arts,  gouver-^ 
nement ,  etc.  C'est  en  total  un  boA  livre.  Il 
est  imprimé  par  Didot^  et  je  l'ai  mis  au  nom- 
bre de  ceux  dont  V.  A*  I.  m'a  ordonné  Tac- 
quisition. 

CHAirSON  A  ACàBAMB  JLà.  Sa^lKCBSSB  SB  ROHAjr« 

QvAin>  on  veut  médire 
Du  tiers  et  du  quart  ^ 
Sur  nous  la  satire 
Tombe  tôt  ou  tard. 

Vous  chansonnez , 

Vous  chansonnez  , 
Belle  insipide  ; 
Vous  en  aurez  9  vous  en  aurez 
A  votre  tour ,, 
£t  ce  bel  Ovide 
Qui  vous  fait  sa  cour. 

i.  H 
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Ce  pontife  en  vogue  . 
£st-il  déjà  mis 
Sur  le  catalogua 
De  vos  favoris  ? 
En'  fait  d^amour  j 
En  fait  d'amour  , 
Nul  ne  se  presse  ^ 
Tant  et  si  bien ,  tant  et  si  bien 
Il  8*Y  prendra  j 
Qu'k  la  fin  peut-être  Vesprit  tous  viendra. 


Nov  y  ne  me  parlez  point  de  ces  temples  antiennes  f 

On  y  chante  de  mauvais  vers  ^ 
Les  vôtres  sont  cbarmans  y  les  saints  et  leurs  reliques 

Ont  toujours  trompé  Punivers. 
Vous  ne  trompes  jamais  :  e'est  un  fbrir  bel  exemple 

Qui  n'est  pas  conimun  dans  les  cours  ; 
]Le  séjour  d'un  grand  homme  est  pour  moi  le  vrai  temple  r 
La  foule  n'y  court  point  y  mais  moi  }'iraî  toujours. 
J'irai  dans  Chanteloup 9  retraite  révérée, 
Par  Pamitiéy  les  artS|  les  vertus  consacrée. 
On  pouvait  l'appeler  le  temple  de  l'honneur  ^ 
Quand  il  reçut  Choiseul ,  qu'on  pleure  et  qu'on  adnurc  f 
Oest  le  temple  du  goût  quaxid  Choiseul  veut  écrire  ; 
Cest  pour  moi ,  quand  j'y  suis  }  le  temple  du  bonheur. 


Je  joins  ici  d'autres  couplets  que  M.  1* 
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âuc  de  Niyernois  fit  pour  une  dame  fort 
jolie  ^  qui  se  piquait  d'être  Janséniste. 

Que  dans  vos  yeux  Jansénius 

Trouve  cte  fortes  armes  ! 
Que  la  bulle  Unigenitus 

Tient  peu  contre  vos  charmés  !  . 
Que  pour  vous ,'  Iris ,  de  bon  cœu^ 

Je  me  fais  Janséniste  : 
Mais  ayez  pour  moi  la  douceur 

D'une  ame  moUniste. 

Je  soutiendrai  vos  doux  àppàs 

En  docteur  de  Cythère  ^ 
Contre  eux  on  ne  me  îrer^a  pas 

Signer  le^  formulaire  j 
£t  si  jamais  votre  courroux 

Me  condamne  ou  m'exile  y 
Je  n'en  appellerai  qu'à  vous  ^ 

j^oint  au  futur  éohcile. 

N'alle2  pas  9  comme  avec  Quesnel^ 

£n  casuiste  légère  y 
Me  faire  un  pro'ciès  criihinel , 

Je  crains  vôtre  colère. 
Four  mes  tendres  réflexions  |' 

Qudle  heureuse  fortune  y 
Si  de  cinq  propositions  ^  . 

Vous*  «D  accepter  un«. 


'  0 
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JuE  tableau  qui  paraît  avoir  réuni  le  plus  de 
suffrages ,  et  qui  semble  même  kors  de  toute 
comparaison  ,  c'est  celui  de  David,  qui  re- 
présente la  mort  de  Socrate;  cet  artiste  était 
déjà  célèbre  par  son  tableau  des  Horaces. 
Je  croirais^  autant  que  )é  puis  m'y  connaître 
.par  scndment^  qu'il  s'est  encore. /surpassé 
cette  année  ^  et  c'est  l'avis  de  beaucoup  d'a- 
mateurs. La  première  conception^  la  princi* 
pale  idée  de  son  tableau  est  sublime.  Socrate 
s'entretient  avec  ses  amis  de  l'immortalité 
de  Tame  y  lorsque  l'enfant  chargé  d'apporter 
la  ciguë  aux  criminels  ^  lui  remet  le  breu- 
Tage  iktal  y  en  détournant  les  yeux  et   en 
|)leurant.  Le  philosophe  est  représenté  pre- 
nant delà  main  di^oite  le  vase  sans  le  regarder^ 
et  dans  l'attitude  d'un  homme  qui^  toM  oc- 
cupé d'une  conversation  importante  ^  ne  l'in- 
terrompt pas  pour  s'arrêter  à  uneaction  in- 
dîfiërente.  5a  main  gauche,  dont  le  ^oîgt  du 
milieu  est  élevé  vers  le  ciel ,  montre  l'objet 
de  son  discours  ,  et  la  plus  parfSûte  indicé- 
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rence^  Poubli  le  plus  entier  exprimé  dans  le 
geste  qu*il  fait  pour  prendre  le  vase  j  il  est 
impossible  de  n'en  être  pas  frappé  au  premier 
coup^d'œil^  ainsi  que  de  Têxpression  ne  son 
visage  et  de  cette  main  qui  montra  le  cieL 
La  douleur  et  l'admiration  sont  différemment 
représentées  dans  les  autres  personnages  du 
tableau.  On  admire  sprrtout  un  vieillard  qui 
semble  craxpdre  de  regarder  Socrate ,  puis* 
qii'il  ^t  tourné  de  manière  à-  ne  pas  le  voir,, 
et  qui  parent  plpngé  dans  une  méditalioxi 
dpulcMireuse.  Lea détails  de  l'exécution^  pour- 
ce  qui  regarde  le  matériel  de  Taxt  y  sont  très- 
soignés  ^i.  au  jugement  des  gens  du  métier  ^  et 
toutes  les  voix  se  réunissent  pour  placer 
David  à  la  tête  de  l'école  française  d'au)Qur«- 
d'hul.  Ives  seuls  critiques  que  j'aie  entendu 
laire  de  ce  tableau  portent  sur  le  coloris.  De 
tout  temps  ç'^  été  la  partie  faible  des  peintres, 
français^  *  ' 

On  estime  beaucoup  un  tableau  de  la  clé^ 
mence  d'Auguste  ,.  de  Vincent.  La  tête  de 
Ginna  et  celle  d'Anguste  sont  bien  o^aracté^ 
riséea  y  maiâ  ïa  manière  dont  Lisiie  témoigne 
son  admiration  a  paru  forcée-  Ap^^ès  ces 
deux,  tableaux  y  dont  le  second  est  bien  in- 
férieur à  l'autre  2. il  n'y  a  rien  dans  le  genre 
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fie  rhîatoîre  qui  s'élève  au  dessus  du  médio- 
cre. Mais  ce  qui  est  fort  au-dessous ,  c'est  un 
tableau  de  Doyen  y  Priam  aux  genoux  d'A- 
chillef,  qui  prouve  de  plus  en  plus  le  mauvais 
goût  de  cet  artiste  qu'on  avait  voulu  vanter, 
il  y  a  trente  ans ,  et  qui  dans  le  fait  n'a  ja- 
mais eu  que  quelques  parties  de  détails  et  n'a 
jamais  fait  un  bon  ouvrage.  Il  n'a  de  chaleur 
que  dans  la  tête  et  ne  connaît  point  la  nature. 
Il  faut  absolument  qu'un  peintre  ait  de  l'es- 
prit ,  et  Doyen  n'en  a  point.  Quel  contrersens 
absurde  de  jeter  Priam  à  plate  terre,  de 
manière  qu'on  ne  voit  pas  même  son  visage. 
Est-ce  ainsi  c^ Homère  ^  le  premier  des  pein- 
tres, iious  le  représente  touchant  de  ses  mains 
tremblantes  Içs  mxiins  cruelles  et  homici-- 
des  du  meurtrier  de  son  fils  ?  C'est-là  ce 
qu'il  fallait  imiter.  Mais  dans  une  attitude 
telle  que  celle  du  Priam  de  Doyen ,  où  est  la 
noblesse ,  où  est  la  vérité ,  où  est  l'expres- 
sion qu'on  attend  ? 

La  mort  de  Coligny,  de  Suvée  y  ne  vaut  pas 
mieux  ;  la  figure  de  Coligny  ne  dit  rien  j 
ceux  dés  assassins  qui  portent  des  flambeaux 
ont  Tair  de  regarder  ce  qiii  se  passe  ,  et  pas 
un  n'est  dans  une  attitude  menaçante  j  rien 
ne  montre  le  danger  xû  le  courage  du  héroSt 


Onsaît  qu'il  y  a  toujoiirs  dix  bons  peintres 
de  genre  sur  un  d'histoire.  Cette  année  est 
sûrement  une  des  plus  heureuses  et  des  plus 
fertiles.  Madame  Lebrun  s'est  distinguée  ^ 
entr'autres,  pardcs  progrès  signalés.  Plusieurs 
portraits  caractérisés  ont  paru  d'une  grande 
beauté  ;  on  a  été  ârappé  de  ses  draperies  ;  ses 
touches  sont  animées  et  ses  figures  vivantes. 
Le  portrait  de  madame  Raymond ^  de  la  co- 
médie italienne  y  semble  respirer  {  mais  ce 
qu'on  préfère  à  ses  autres  productions  y  c'est 
celle  où  elle  s'est  peinte  elle-même  tenant  sa 
fille  entre  ses  bras.  Le  sourire  de  la  tendresse^ 
maternelle  n'a  jamais  eu  plus  de  douceur  ^  et 
son  attitude  de  tête  est  plein  d'intérêt  et  de 
grâces. 

Madame  Guyard  n'a  pas  cette  année  sou^- 
tenu  la  concurrence  y  comme  elle  avait  fait 
dans  le  dernier  sallon  y  ,où  elle  s'était  peinte 
avec  deux  jeunes  élèves  à  ses  côtés.  Ce  tableau 
charmant  est  certainement  son  chef-d'œuvre. 

Spaendonck  à  soutenu  sa  réputation  du 
plus  grand  peintre  fleuriste  que  nous  ayons , 
et  un  jeune  homme,  nommé  Valenciennes j^ 
a  montré  un  ^and  talent  pour  le  paysage.  Il 
y  a  des  morceaux  agréables  de  Robert  et  plu-» 
sieurs  de  fort  médiocres.  Il  se  néglige  et  tra* 
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vaille  trop  vite.  Un  Saint  François  d'Assise 
et  un  Paris  y  de  Gîroust ,  donnent  beaucoup 
d'espérance  ^  les  connaisseurs  trouvent  ces 
deux  tableaux  d'un  bon  faire.  Mais  ce  qui 
tient  du  prodige 9  c'est  Vemet  qui  à  l'âge  de 
soixante* treize  aus  n'est  pas  baissé  ^  mais  a 
paru  même  tout  nouveau.  On  peut  dire  de  cet 
homme ,  que  la  nature  Ta  mis  dans  son  secret  \ 
mais  heureusement  on  ne  peut  plus  dire 
comme  on  disait  il  y  a  vingt  ^s  :  qu^il  n'y 
a  de  marine  en  France  que  celle  de  Vemet. 

La  sculpture  n'a  pas  été  à  beaucoup  près 
au  niveau  de  la  peinture*  Tout  a  été  trouvé 
plus  ou  moins  médiocre*  Le  Gotivernementr 
dorme  pourtant  de  nouveaux  encouragement 
aux  artistes.  Le  roi  commande  tous  les  deux 
ans  quatre  statues  de  nos  plus  grands  hom- 
mes ;  mais  le  directeur  des  bât^mens  ^  le 
comte^  d*uinff,villers  y  ne  choisit  pas  toujours 
bien.  C'est  sur*tout  dans  la  dispensation  des 
honneurs  publics  qu'il  iàut.  apporter  un  juge- 
ment sévère  y  sans  quoi  l'on  déprécie  les  plus 
grandes  récompenses  y  et  l'on  compromet  le 
goût  d'une  nation. 

La  mort  du  marquis  de  Pauln^  laisse  une 
place  vacante  à  l'Académie  ;  c'étoit  un  bon 
hibliographe^i  qui  depuis  trente  ans  passait 
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sa  vie  an  milieu  de  ses  livres.  Sa  bibliothèque 
était  la  plus  belle  qu'il  y  eût  à  Patîs  après 
celle  du  roi.  M.  le  comte  d'Artois  Ta  acbe^ 
tée  quatre  cent  mille  £:ancs.  Sa  place  à  TA- 
cadémie  parait  destinée  à  M.  d^Aguesseau 
de  Fresne  ;  c'est  un  bonune  de  mérite  que 
que  V.  A.  I.  a  pu  conndttre  à  Pétersbourg  ^ 
d'où  it  est  revenu  il  n'y  a  pas  long-temps.  Il 
s'est  distingué  dans  sa  place  d'avocat-géné- 
rai  y  et  d'ailleurs  le  nom  de  d^Aguesseau  , 
comme  celui  de  Lamoignon  y  semble  appar- 
tenir aux  lettres. 

J'ai  remis  chez  M.  de  Simolin  les  deux 
premiers  volumes  du  dictionnaire  de  lia.  po« 
lice  9  suivant  les  ordres  de  V.  A.  I.  J'aurai 
rhonneur  de  lui  faire  passer  les  volumes  sui- 
vans  y  à  mesure  qu'ils  paraîtront ,  en  réser- 
vant toujours  le  dernier  pour  servir  de  mo^ 
dèle  an  relieur. 
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JVl  •  Séguier  a  obtenu  enfin  la  permission  de 
feire  paraître  son  réquisitoire  j  il  est  pour  le 
moins  aussi  volumineux  que  les  deux  mé- 
moires de  M*  Dupaty ,  et  c'est  beaucoup 
dire.  Il  semble  que  y  parmi  nous  y  l'éloquence 
du  Palais  soit  brouillée  à  jamais  avec  la  pré- 
cision. Toutes  lés  Verrines  de  Cicérouy  quî 
forment  sept  discours  ^  et  où  il  s'agit  d'exa- 
miner trois  ans  d'administration^  ne  sont 
pas  à  beaucoup  près  si  longues  que  les  mé- 
moires du  président  de  Bordeaux  et  le  ré- 
quisitoire de  l'avocat  T  général  de  Paris.  La 
harangue  de  Démosthène/?02/r  la  couronne, 
qui  est  l'apologie  de  sa  vie  entière ,  et  l'his- 
toire d'Athènes  y  ne  ferait  pas  la  moitié  de  ces 
énormes  plaidoieries  ^  tant  nos  gens  de  robe 
sont  sujets  à  prendre  pour  de  l'éloquence ,  la 
malheureuse  profusion  des  inutilités. 

Le  réquisitoire  n'est  pourtant  pas  un  ouvrage 
sans  mérite.  L'élocution  en  est  facile  et  pure  ^ 
et  au  milieu  de  cette  prolixité  ^  il  y  a  peu  de 
mauvais  goût.  On  y  distingue  un  morceau 
d'une  bonne  logique  :  c'est  celui  où  il  dé- 


montre  à  M.  Dupaty  qu'il  y  a  des  cas  où  le 
plaignant  et  le  dénonciateur  peuvent  être  des 
témoins  nécesa^^es  :  peprificip^  est  juste  ^  et 
on  a  eu  tort  de  le  nier.  Quant  au  ibnd  du  pro?> 
ces  des  trois  hommes  condamnés  à  la  roue^ 
on  ne  peut  encore  asseoir  une  opinion  cer«- 
tame.  M.  Séguier  nie  formellement  tous  les 
Ëdts  allégués  par  M.  Dupaty.  Il  faudrait  avoir 
les  pièces  sous  les  yeux  'pout  savoir  qui  des 
deux  a  raison.  Le  conseil  du  roien  jugera^  . 
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LETTRE   CCXLIII. 

Ls$  Imbroglio  du  théâtre  d'Italie  et  d'Espa- 
gne^ qui  servirent  autrefois  de  modèle  au 
nôtre  ^  avant  que  Molière  nous  eût  fiût  con- 
naître la  bonne  comédie  >  commencent  à  re- 
venir à  la  mode  depuis  le  grand  succès  de  Fi- 
gçiro^  Tout  le  monde  veut  puiser  aujourd'hui 
à  cette  source  que  le  bon  goût  avait  fermée 
pendant  plus  de  cent  ans ,  et  ces  vieilleries 
paraissent  toutes  nouvelles  à  la  multitude 
ignorante  ;  ensorte  qu'il  en  est  des  ouvrîmes 
dramatique  comme  des  modes  ^  où  l'on  ra- 
jeunit ce  qui  était  ancien  ^  faute  de  pouvoir 
trouver  du  nouveau.  Deux  pièces  de  ce  genre 
ont  attiré  la  foule  aux  Italiens  et  aux  Va- 
riétés^ Tune  s'appelle  les  Méprises  par  res^ 
semblance  ^  grossière  et  mal-adroite  copie 
de  la  comédie  si  gaie  des  Ménechmes  ^  l'au- 
tre a  pour  titre  Ruse  contre  ruse  :  elle  est  ti- 
rée d'Augustin  Marchy  auteur  espagnol. 
Cette  dernière  y  sur-tout  ^  a  un  succès  prodi- 
gieux^ en  raison  de  l'excessive  indulgence 
que  Ton  porte  à  ce  qu'on  nomme  les  petits 
apectacles.  Car  le  public  a  pour  chaque  théâ- 


tre  une  mesure  relative  5  il  ne  juge  pas  à  ce- 
lui des  Italiens  comme  à  celui  des  Français , 
si  aux  Variétés  comme  aux  Italiens.  Les 
Méprises  sont  d'un  M.  Fatras  ^  qui  a  fait 
quelques  parodies.  Bjise  contre  ruse  est  d'un 
acteur  des  Variétés  dont  je  ne  sais  pas  le 
nom  j  toutes  ces  brillantes  nouveautés  n'en 
font  pas  un  à  leurs  auteurs. 

Les  Amours  de  Bayard  ont  repris  faveur, 
grâces  aux  efforts  des  comédiens  qui  servent 
de  tout  leur  cœur  leur  ancien  camarade 
Mawel^  et  qui  aiment  beaucoup  à  soutenir 
les  ouvrages  dont  le  succès  leur  appartient  j 
grâces  aussi  aux  efforts  des  journalistes  ^ 
grands  prôneurs  des  petits  talens ,  et  par  qui 
le  public  se  laisse  souvent  mener  tout  en  se 
moquant  d'eux  :  Mon  vel  en  arrivant  de  Suède 
k  Paris  y  ïi'a  négligé  aucun  de  ces  petits 
xtioyens.  Il  yag^ous  donner  une  pièce  de 
Bùissi,  les  dèusa  Nièces  ^  comédie  en  cinq 
actes  y  qti'il  a  mise  en  trois  ;  car  il  est  bien 
\\3iSXt  qu'un  si  grand  écrivain  s'occupe  à 
raccommoder  les  pièces  des  atitres^  ce  qui  est 
encore  plus  aisé  que  de  recoainiencel'  les 
ûerines. 

Deux  concurrens  partagent  les  voix  de 
l'Académie.   M.   Vioq-d'Azyr,  aecrétaire 
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de  la  Société  royale  de  médecine  >  et  qtd  a 
fait  quelques  éloges  historiques^  oii  il  y  a 
plus  d'esprit  et  de  connaissances  que  de  ta- 
lent; et  M.  de  Kulhières,  connu  principale- 
Hient  par  une  excellente  satyre  sur  les  Dis-- 
fûtes  >.Fun  des  meilleurs  morceaux  de  ce 
genre  qu'on  ait  fisdts  depuis  Soileau.  Il  eât 
vraisemblable  que  ce  dernier  l'emportera. 

On  a  lu  àvee  autant  d'empressement  que 
d'mtérêt  un  ouvrage  qui  est  un  véritable 
service  reAdu  à  l'humanité.  C'est  le^rapport 
des  commissaires  de  F  Académie  des  Sdences  y 
sur  les  inconvéniens  et  les  abus  de  l'hôpital 
de  l'Hôteï'Dieu  ^  sur  la  nécessité  d'y  substi- 
tuer  quatre  hôpitaux  aux  quatre  extrémités 
de  la  ville  >  et  sur  le  meilleur  plan  de  cons-^ 
traction  qu'on  doit  adopter.  Ce  travail  y  en- 
trepris par  ordre  du  rùi  ^  a  été  rédigé  par 
M.  Baill^  notre  confirère.  Il  a^  mérite  lâen: 
rare  de  la  convenance  parËiite  du  style'  atl 
sujet.  L'auteur  a  sen|i  que  des  savons ,  char* 
gés  d'examiuet  une  matière  si  intéressante 
pour  le  bien  public  ^  devaient  procéder  pso: 
des  calculs  et  des  démonstratiotis  irrésistibles  / 
et  tirer  toute  leur  force  de  l'évidence.  Elle; 
est  portée  au  :plns  haut  point  :  c'est  un  ex- 
posé de  faits  incontestables  et  de-  principes' 


fondés  sur  la  sàîne  physique  :  il  faut  avouer 
que  les  détails  font  frémir ,  et  que  le  résultat 
est  efiErayant.  Il  est  prouvé  que  toutes  les 
sources  les  plus  meurtrières  d'une  conta-* 
gioD  irrémédiable^  sont  rassemblées  dans  cet 
bospice  établi  autrefois  par  la  charité^  et 
devenu  le  gouffre  où  va  s'ensevelir  inces- 
samment la  dernière  classe  du  peuple  de  la 
capitale.  Un  calcul  de  proportion  avec  la 
mortalité  des  autres  hôpitaux ,  démontre  que 
celui  de  l'Hôtel-Dieu  a  coûté  à  l'État  cent 
mille  citoyens  dans  l'espace  de  soixante-^ 
quinze    ans.    L'inexcusable   négligence    et 
même  les  motifs  d'intérêt  particulier  qui  ont 
jusqu'ici  protégé  ces  terribles  abus  ,  objet 
continuel  do  la  réclamation  des  gens  de  lettres 
et  des  plaintes  de  tous  les  honnêtes  gens  y 
font  voir  qu'il  n'est  que  trop  commun  dans 
les  états  très-peuplés ,  d'ignorer  ce  que  vaut 
un  homme  ^  tandis  qu'on  le  sait  à  merveille 
dans  les  pays  qui  le  sont  moins»  Les  riches 
ne  savent  pas  le  prix  de  l'argent  ;  mais  aussi 
les  riches  détruisent  de  grandes  fortunes  par 
le  désordre ,  et  les  pauvres  l'enrichissent  par 
l'économie.  U  y  a  lieu  d'espérer  que  cet  ou- 
vrage ,  qui  a  produit  une  sensation  très- vive  y 
ne  sera  pas  inutile ,  et  que  le  Gouvernement 
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qiai  a  voulu  connaitre  le  mal ,  veut  enfin  le 
réparer.  On  peut  dire  que  ce  rapport  écrijt 
par  M.  Bailly  est  éloquent  y  parce  qu'il  ne 
Test  pas  plus  ni  autrement  qu41  ne  doit  Têtre. 
Quand  les  &its  parlent  si  haut,  il  faut  bien  se 
garder  d'y  ajouter  rien.  Mais  combien  de  dé- 
clamateurs  auraient  voidu^  dans  un  pareil 
sujet  y  ne  nous  occuper  que  d'eux-mêmes  ! 
Quel  déluge  de  phrases  qui  auraient  étouffé 
la  vérité  et  l'intérêt  !  M.  Bailly^  en  homme  de 
goût  et  de  talent  y  s'est  seulement  appliqué  à 
ne  blesser  ni  l'oreille  ^  ni  les  sens ,  en  traçant 
des  objets  si  souvent  dégoûtans  par  eux- 
mêmes^  et  à  ménager  la  délicatesse  du  lec- 
teur y  sans  diminuer  l'effet  dç  la  chose.  C'é- 
tait-là  précisément  la  sorte  d'élégance  qu'il 
fallait  chercher  et  qu'il  a  trouvée. 
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LETTRE   CCXLV. 

L'AcABÉMiE  française  n'a  point  donné  de 
prix  d'éloquence  cette  année.  Le  sujet  était 
YEloge  de  Louis  XII.  Nous  n'avons  reçu 
que  huit  Discours.  Un  seul  a  mérité  un^ 
mention  honoi*ablej  il  est  du  cheyalier  de 
Tlommqui  yient  de  le  faire  imprimer.  Il  est 
écrit  avec  facilité  et  élégance  ;  il  y  a  même 
quelques  traits  de  sensibilité  ;  mais  il  s'en  faut 
de  beaucoup  qu'il  ait  ni  rempli  j  ni  même 
conçu  son  sujet  ^  et  lafbrme  qu'il  a  prise  n'é- 
tait rien  moins  qu'heureuse.  Il  a  supposéjine 
conversation  entre  Louis  XII  mourant , 
Bayardet  le  garde  des  sceaux  Poncher,  en 
présence  de  son  successeur.  Le  roi  ^  dans  son 
lit  de  mort ,  fait  une  confession  générale  de 
tontes  yd!^  fautes  en  politique  qui  furent  grat- 
tes ^  et  Bayard  et  Poncher  lui  répondent  ea 
lui  racontant  à  lui-même  tou^  le  bien  qu'il  a 
&it  à  la  France^  Jamais  fable  dramatique  ne 
int  plus  mal  établie.  Ce  n'est  pas  au  lit  d'un 
roi  prêt  à  expirer  qu'une  pareille  conversa- 
tion peut  avoir  lieu  ;  et  quoi  de  plus  froid 

que  de  raconter  à  un  homme  ses  proprea 
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actions  ?  Il  est  résulté  delà  y  que  Louis  y  forcé 
de  s'accuser  lui-même,  montre  ses  fautes 
sous  un  jour  trop  odieux  y  et  que  ceux  qui  ; 
lui  parlent  de  ce  qu'il  isait  mieux  qu'eux ,  se  i 
i-efusent  nécessairement  tous  les  développe-  ! 
mens  oratoires  et  philosophiques  dont  le  su- 
jet était  susceptible.  L'auteur  a  trouvé  le  ju^ 
gement  de  l'Académie  trop  sévère  j  mais  je 
ne  crois  pas  qite  le  public  soit  de  cet  avis* 
'  Le  prix  d* encouragement  fondé  par  M.  de 
"^nthellcj  a  été  décerné  à  M.  de  MurviUe, 
qui  vient  de  donner  au  théâtre  Français  une 
comédie  en  un  acte ,  intitulée ,  Melcour  et 
Verseuily  avec  quelque  succès.  Le  fond  en 
"est  très-fàiblé  et  lé  nœud  peu  yraîsemblable; 
mars  il  y  a  quelques  détails  agréables ,  et  la 
pièce  est  de  ce  ton  de  persifïlage  que  nos  ac- 
tçurs  d'aujourd'hui  saisissent  à  merv^lfe*  ^ 
prix  de  l'ouvrage  le  plus  utile  n  été  remis  a 
'V'zxiViée  prochaine  ,  quoiqu'une'  partie  des 
académiciens  fôt  d*avis  de  couronner  Tou- 
•Srragfe  de  M.'  de  liacretelLe ,- sur  le  préjugé 
"des  peines  infamant&é.  Il  esta  présumer  que 
4'artnée  prochaine  il  oètteiidra  ce  qu'on  lui  a 
^•cfusé  ;  car  on.  fait  peu  d'ouvrages  utiles  j  ^ 
^èermî  ceiix  qui  pourraient  l'être,  peu  sob^^ 
^tôsez  bien  faits  pour  mériter  iin  j^fix^ 


Le  prix  dé  vertu  à.  été  adjugé  à  un  huissier- 
j^rîsieur ,'  àomitié  PoUltier,  qui  a  refusé  une' 
successîaà  <Jé  deux  cent  mille  livres  qu'on 
voulait  lui  laisser  au  préjudice  des  héritiers' 
naturels.  Il  a  reçu  la  médaille ,  et  s'est  acquis 
une  nouvelle  gloire  en  donnant  la  valeur  dii 
prix  de  1200  livres  à  un  pauvre  portier  qui 
avait  fait  lé  ifiême  sacrifice  que  lui ,  et  avec 
plus  de  mérite ,  ptiisqu'îl  était  plus  pauvre*  Ce 
bonhonldté  a  refusé  un  legs  dé  700  livres  / 
sommé  assez  considérable  pour  lui  ,  et  ne 
s'est  point  donné  de  repos  qu'il  ïi'aît  trouvé 
l'héritier  naturel  du  testateur.  L'Académie  n'at 
pu  lé  Côtirohnèf ,  parce  que,  suivant  les  ter- 
mes diî  fond!àtéur  de  ce  prix,  Taction  doit^ 
s'être  passée  dans  Pànnée-  M.  Poùltiei^  a  fait' 
très-nbblèmént  ce  que  nous  aurions  fait  (  si 
ioùs  l'àyiôWs  pu  )  très-justement. 

Rien  h*à  ^lus  attiré  Fattention ,  dans  notre 
séance  de  là  Sàint-Loùis  y  et  plus  excité  d'in- 
térêt que  l'annonce  d'un  prix  extraordinaire^ 
de  mille  écuS ,  foïidè  par  une  personne  du 
plus  haut  rang  qui  ne  veut  pas  être  nommée  y 
(  on  croît  que  c'est  M.  lé  comté  d'Artois ,  oif 
M.  lé  prince  de  Gondé  )  pôui^  le  meilleur  ou- 
vragé  en  vers  sur  la  lâort  de  ce  généreuiit 
prince  de  JSrunsmck^  qui  a  péri  dans  l'Odary 
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«n  .voulant  sauver  deux  malheureux  entraî-- 
nés  par  les  eaux.  Voilà  certes  un  beau  sujet  et 
un  beau  prix. 

M.  de Saint'Lambert ,  chancelier^  faisant 
les  fonctions  de  directeur,  a  lu  une  espèce  de 
plan  pour  V Eloge  de  Louis  XII j  plan  si  bien 
fait  y  qu'il  n'est  pas  vraisemblable  que  parnai 
ceux  qui  disputent  nos  prix ,  ^il  y  eût  quel- 
qu'un en  ét^t  de  le  remplir,  M.  Gaillard  a,  lu 
des  Réflexions  sur  la  Pucelle  d^  Orléans  ^ 
considérées  comme  sujet  de  poëme  épique.  Il 
croit  ce  sujet  le  plus  beau  qu'on  puisse  trai« 
ter  ;  j'en  doute  fort.  ' 

Martnontel  a  lu  un  des  morceaux  qu'il 
destine  à  la  partie  littéraire  de  la  nouvelle 
:Encyclopédie  ;  celui-ci  roulait  sur  les  études 
relatives  à  l'éloquence.  Il  a  paru  fort  saine- 
ment pensé  ^  et  a  fini  par  un  mouvement  Fort 
beau  sur  les  différens  objets  qui  peuvent  en- 
core mettre  en  action  le  talent  de  l'orateur  y 
^lans  lesgouvernemens  absolus  où  l'éloquence 
n'influe  en  rien  sur  Tadministration .  La  séance 
a  été  terminée  par  la  lecture  de  V Éloge  de 
Mai'ivaux y  par  feu  M.  d^Alembert.  Cet  éloge 
a  paru  beaucoup  trop  long,  l'analyse  y  est 
trop  fréquente  et  trop  détaillée,  et  le  ton  de 
^plaisanterie  trop  recherché. 
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Ce  qui  valait  mieux  qtie  tont  cela  ^  c'est  un 
discours  que  nous  avions  entendu  le  matin 
dans  la  cHapelle  du  Louvre.  Pour  obvier  à  la- 
satiété  que  doit  produire  le  panégyrique  de 
Saint  Louis I  prêché  depuis  plus  de  cent  ans.^ 
l'Acylémiea  statué  qu'il  serait  permis  àl'ora- 
teur  qu'elle  nomme  tous  les  ans  pour  ce  pa- 
négyrique >  de  traiter  le  sujet  qu'il  voudrait, 
en  disant  un  mot  du  saînt^roi..  L'abbé  de  Ut 
Boissière  a  parlé  sur  la  charité^  mais  en 
homme  vérîtal:46ment  éloquent ^  formé  sur 
les  bons  modèles  ^  et  sur-tout  exempt  de  tous 
les  vices  et  de  tous  les  travers  dont  le  style  est 
depuis  long-temps  infecté  parmi  nous.  La  se« 
conde  partie  était ,  à  la  vérité ^  fort  inférieure 
à  la  première  j  mais  celle-ciétait  vraimentune 
helle  chose.  II  a  tiré  les.  larmes  de  tous  les, 
yeux ,  et  si  cet  homme-là  n'augmente  pas  \^ 
nombre  de  nos  Bons  orateurs ,  il  me  trom- 
perabien. 
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jL' ASSEMBLÉE  des  Notables  a  fait  éclore  jusr 
qu'ici  quantité  de  calembourgs  et  4'!^PJ$T??^r 
mes,  une  jolie  chanson  de  M.  le  yicointe  de 
Ségur,  et  beaucoup  de  mauyais  vers.  Lebrun,^ 
que  la  protection  de  M.  de  Vaudreuil  é^  fait 
mettre  tout  récemment  sur  la  liste  des  pen- 
sionnaires  de  la  cour  ^  a  cru  devoir  se  signa- 
ler, et  sur  ce  que  Ton  connaît  de  lui ,  l'oij 
s'attendait  à  son  amphigouris  ordinaire,  danç 
lequel  il  se  trouve  par-ci  pajr-là  quelque^ 
vers  heureux.  Point  du  tout.  Il  a  voulu  ap- 
paremment  devenir  sage ,  et  n'a  été  que  plat* 
Mais  afin  qu'il  y  eût  quelque  chp§e  de  plw 
plat  encore,  un  de  ses  amis,M.  Chénier^ 
que  Palissot  nous  annonce  comme  l'espé:: 
ranee  du  théâtre,  et 'qui  n'a  encore  fait  que 
deux  pièces  sifflées,  s'est  mis  aussi  à  chanter 
les  Notables ,  et  nous  a  régalés  de  vers  plu» 
notablement  mauvais  *que  ceux  de  Lebrun. 
Ce  Lebrun  fait  depuis  trente  ans  un  poëme 
sur  la  Nature^  dont  on  parle  depuis  quelques 
mois  dans  les  sociétés  où  il  le  lit.  C'est  dellïJ 
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que  Pa^ssot  disait  qo! il  avait  sa  réputation 
(dans  sif  poche.  Sur  quoi  P^bbé  de  Lille  ob-t 
saryjjiit  assez  gaîment^  q^iln^en  était  pas  de4 
réputatiqris  comme  des  olives /que  les  pochent 
tées  ^'étcLient pas  les  meilleures. 

Jjç  Mierre^  pour  se  consoler  de  la  cbùt^ 
de  Çéramis,  a  voulu  recrépir  un  Térée  qui 
étaijt  tpfubé ,  il  y  a  vingt-cinq  g^is ,  à  la  pr^r 
mière  représentation,  et  qui  cette  fois  vl% 
guères  été  plus  heureux.  La  pièce  a  été  hu^f 
outrageusenient  depuis  le  coqimencem^nç 
jusqu'à  la  fin.  Mais  comme  les  résurrection^ 
so|it  aujoiird'hjLii  fort  à  la  mode ,  témoin ,  ei^ 
derpîçr  lieu^/<^^  Am^ours  de  Baye^rdy  L* 
Mierre  ne  §Vst  pas  rebuté  et  a  fait  redonner 
la  pièce  ^  jS^pres  avoir  r^tr^fîolié  deux  ou  trois 
cepts  yer^  qui  g.yaie»t  ei^cité  le  pli?s  de  mur» 
m\ires.  Ses  bo»s  ç^nais  du  Jpuriial  de  Pari^ 
ïi'qnt  pfis  Tpanqlié  d'impriznerdans  leurfeuille, 
que  Térée  avait  repris  favQm*j  m^is  cpmmf 
il  n'y  ayait  pftç  une  aï?ie  à  la  quatrième  tqp 
présenta^tipu ,  il  4  fallu  y  renoncer,  et  I91 
tapisserie  A^  Térée  n'a  pas  ^té  aussi  heureuse 
que  le  bûcher  de  la  Veuve  du  Malabar.  Je 
me  souyiens  que  dans  la  nouveauté  cette 
tapisserie  que  Philomèle  envoie  à  Progné  sa 
sœur ,  et  sur  laquelle  elle  a  représenté  à  l'aï- 


guîlle  les  attentats  de  Térée ,  produisait  quel- 
que effet  entre  les  mains  de  M.^ï*  Clairon 
qui  la  développait  sur  la  scène;  mais  il  n'y 
a  point  aujourd'hui  d'actrice  en  état  de  faire 
valoir  un  pareil  moyen,  et  l'auteur  avaït 
pris  le  parti  de  faire  attacher  k  tapisserie  à 
un  coin  du  théâtre;  ce  qui  ressemblait  par^ 
faitement  aux  tableaux  des  chantres  du  Pont- 
aeuf.  Le  parterre,  en  voyant  ce  beau  spec- 
^  tacle ,  a  demandé  le  violon  qui  en  est  Fac- 
compagnement  ordinaire*  A  la  fin  de  la  pièce 
paraissait  Philomèle  qui  faisait  entendre  par 
signe  qu'on  lui  avait  arraché  la  langue  j  c^est 
ce  qui  fait  que  votre  sœur  est  muette.  Oa  a 
'beaucoup  ri  j  mais  il  n'est  point  du  tout  étoxi* 
nant  qu'aujourd'hui  l'on  prenne  pour  de  la 
tragédie  ces  atrocités  dégoûtantes.  On  de- 
mandait à  Le  Mierre  si  sa  pièce  était  bien 
tragique.  Tragique  !  dit-il  :  c^est  la  rue  des. 
Boucheries;  et  il  disait  vrai  j  maïs  après  tout,, 
cela  n'était  pas  pis  que  le  cœur  de  Gabrielle 
de  Vergy  qui  a  fait  fortune.  Il  n*y  a  qu'heur 
et  malheur  I  et  hahent  suafata  libella 
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ijtjnipjs  à  Colonne  y  opéra  de  M.  GuiU 
lard,  tiré  de  la  tragédie  de  Sophocle  que 
M.  Ducis  avait  déjà  imitée  dans  son  Œdipe 
chez  Admète  y  a  réussi  beaucoup ,  grâces  à  la 
musique  de  Sacchini,  jugée  d'autant  plus  fa- 
vorablement qu'il  était  mort.  Mais  je  n'en 
suis  pas  moins  persuadé  que  ces  sortes  de 
sujets  qui  appartienn^t  essentiellement  à  la 
tragédie,  ne  sont  point  faits  pour  POpéra. 
Ces  grands  caractères ,  ces  sentimens  pro- 
fonds qui  exigent  un  développement  long  et 
gradué  >  sont  peu  favorables  à  la  musique  j 
qui  demande  sur-tout  une  marche  rapide  et 
variée  j  car  la  variété  est  essentielle  à  Topera , 
comme  l'unité  à  la  tragédie  ;  et  cette  diffé-* 
rence  de  principes  est  une  preuve  que  ces 
deux  genres  ne  peuvent  pas  se  confondre.  Il 
peut  y  avoir  des  exceptions  ^  comme  dans 
tout^  mais  elles  s^nt  rares  ^  et  je  ne  crois  pas 
^OEdipe  soit  du  uombre.  Les  malheurs  ^ 
les  plaintes  y  lesf  Vessentimens  d'OEdipe  sont 
d'une  monotonie  fatigante  que  l'on  sentira 
nécessairement  •  quand  la  mode  de  vouloir 


des  tragédies  à  l'Opéra  sera  passée  comme 
timc  d'autres*  Œdipe  à  Colonne  ^  considéré 
comme  ouvrage  de  poésie  ^  est  aussi  mal 
écrit  que  mal  conçu  ;  ce  sont  àe&  vers  d'éco« 
lier  ;  m^is  la  musique  les  fait  passer  au  théâ^ 
tre^  et  la  sottise  et  l'esprit  de  parti  les  louent 
da^s  li?s  journaux. 

Au  reste ,  le  roi  vient  de  rendre  un  édit 
tr^s-cpnforme  au  vo&u  de  tous  les  gens  de 
goût  y  et  qui  défend  de  prendre  désormais  les 
pièces  du  théâtre  français  pour  faire  des  opé- 
ras.. Sans  cette  défense  ^  tous  les  èhefs*d'œu* 
vre  de  nos  maîtres  auraient  été  impitoyable'^ 
ment  défigurés  ^  et  pas  un  n'aurait  échappé. 

Le  Comte  d^ Albert  j  opéra-comique  de  5^- 
dainçy  a  eu  le  plus  grand  succès  au  théâtre 
italien»  C'est  une  espèce  de  proverbe  en  pan- 
tomime; il  n'y  a  aucune  espèce  d'intrigue  j  ce 
sont  des  tableaux  arrangés  pour  la  scène  et 
pour  le  musicien  j  mais  l'ensemble  produit  de 
l'effet.  Il  ne  faut  pas  parler  du  style  j  il  est 
même  évident  que  l'auteur  dispose  ses  pièces 
de  manière  à  pouvoir  s'en  passer.  Ce  sont  des 
canevas  que  l'on  pourrait  remplir  sans  paro- 
les. Tout  y  est  en  action  et  en  spectacle.  C'est 
ux}  jgenre  particulier  qui  se  rapproche  en  quel- 
qup  sorte  des  drames  de  Shakçspeare,  et  ce 


gmrB  me  paraît  assez  bien  placé  au  théâtre 
îtaëen  qui  n^e$t  point  un  théâtre  réguHer ,  et 
avec  la  musique  qui  prend  tous  les  tons  et  qui 
aime  à  en  changer.  On  aurait  tort  <ie  juger 
ces  sortes  de  pièces  p^r  les  règles  de  Fart  ; 
piais  aussi  elles  ont,  plus  que  d'autres ,  be- 
soin d'acteurs  qui  aient  le  talent  de  la  pan- 
tomime. Une  exécution  médiocre  ne  serait 
{^siipport^b]l^.i|Ef  ppreps^rapfit  pour  Sêdalnei 
Jl,?*e  JÇji^gazou  pst  un  prodige  danç  ce  genre;. 
Il  ÏBxxl  ravoir  vue  pour  cpncevpir  qu'on  puisse 
se  métamorphoser  à  ce  poiut^  et  qu'une  f^mm^ 
ijni  paraît  être  naturellement  Pabet  pu  Colr 
hue  qu^Q4  elle  l^s  joue ,  le  lende^lain  p^« 
rais^  être  tout  aussi  naturellement  iVi^^  ou 
la  çQijttesse  d/Alhert,  et  soit  au  mêmje  degré 
de  perfection  dans  la  naïveté  villageoise  et 
dans  la  nboblesse  et  l'énergie  des  sentiment 
et  des  situations  les  plus  pe^thétiqu^s-  On  dit 
que  Qarrickj,  en  Angleterre  ^  a  eu  Je  même 
talent  j  mais  en  Fr^nc^  njous  ne  TfLviops  pa^ 
encore  vu. 
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Servez  d^antiques  mets  saut  des  noms  empruntéa 
A  Tappétit  mourant  des  lecteurs  dégoûtés» 

Volt* 

jLslle  est  la  devise  de  nos  infatigables  ma- 
nœuvres de  librairie.  Toutes  les  productions 
qui  sortent  de  nos  presses  ne  sont  presque 
que  des  bibliothèques  retournées.  L'un  de 
ces  grands  compilateurs ,  feu  Tabbé  tle  la 
Porte  j  qui  avait  fait  une  espèce  de  fortune 
sans  aucune  dépense  d'esprit ,  disait  fort  bien: 
il  n*  est  pas  nécessaire  de /aire  des  livres  }  il 
siiffit  d'en  imprimer}  et  depuis  lui,  là  mé- 
thode s'est  bien  perfectionnée;  On  ne  fait  que 
nous  redonner  sous  de  nouveaux  titres  ceqne 
les  gens  instruits  ont  vu  par-tout ,  et  toujours 
avec  des  a vertissemens  pompeux  et  des  préfa- 
ces  fastueuses  qui  nous  promettent  des  mer- 
veilles. Tel  est  un  recueil  d'anecdotes  «n  trois 
volumes  z/r-8,^,  qui  a  pour  titre  :  Galène 
de  l'ancienne  Cour  ^  ou  Mémoires-anècdO' 
tes  y  poifr  servir  à  l'Histoire  de  Louis  XI r 
et  de  Louis  XF*  On  ne  manque  pas  de  àXxe 
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beaucoup  de  mal  ^  dans  la  préface  >  de  tou- 
tes les  histoires  anciennes  et  modernes  ^  et 
de  se  plaindre  que  dans  aucune  on  n'a 
songé  à  peindre  Thomme.  Selon  Tauteur  de 
la  préface  y  on  ne  trouve  cette  peinture  que: 
dans  des  anecdotes  ^  et  il  promet  de  classer 
les  siennes  de  manière  qu'il  en  résultera  un 
portrait  vivant^  et  qu'on  met  en  abrégé  l'es- 
prit, le  caractère  et  la*  politique  des  hommes- 
célèbres  des  deux  derniers  règnes.  Après  ce 
beau  préambule ,  que  trouve-t-on  ?  Des  anec*- 
dotes  littéralement  copiées  dans  tous  les  li- 
vres les  plus  connus  9  rassemblées  sans  choix , 
sans  liaisons  ^  sans  goût^  sans  discernement; 
un  morceau  de  Voltaire  à  côté  d'un  lam- 
beau de  quelque  plat  écrivain  y  ce  qui  forme 
la  plus  étrange  bigarrure.  La  seule  chose  qui 
donne  quelque  prix  à  ce  recueil,  c^est  un 
certain  nombre  de  faits  tirés  des  Mémoires 
mBnusçTitsde Saint-Simon  j  ouvrage  curieux, 
mais  quelquefois  suspect  de  partialité..  C'est 
sur-tout  pour  ce  qui  regarde  notre  temps  ^ 
que  l'auteur  a  puisé  dans  les  sources  les  plud 
méprisées ,  entre  autres  dans  les  Mémoires 
secrets,  publiés  sous  le  nom  de  Bachan^ 
manu  Ce  n'est  pas  l'aimable  compagnon  de 
ChapelU}  c'était  un  vieux  président  ii 
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inhé  qui  pâ^dîl  6a  viV  chez  tfifè  M.^««  -DcTi/- 
fôfery  itt^èHé  dame  tètfàitun  btif êâii  de  ti'oU- 
véttes.  QtriCï«tt^ué  âmvaSt  écrit  obligé  d'é- 
étiré  tes  dénri^a  ^ttf  têfi  gr^rid  Hvre  qui  éfâie 
tôùfcrti**  dui^  là  iâhYë.  Od  pé\xt  juget  ce  quW 
f  âMén't  c^ï^  ri &t^éUé8  dacn&  ùùè  vîHe  ccyiàtif^^ 
Paris  y  cèMe  âé^VMïûpë  où  roii  débité  ïé  pltft* 
dé  ménSàngèg  y  €t  ofi*  li?  plus  tfoùVdnt  Tbils-^ 
^  tolrè  dtf  jour  6é'  trotnfë  faû^è  lé  léndémam. 
Aprèè  le  nom  dé  ce*  Bàchkuiûfôiit  ^  je  ne  sais 
qui  a  imprimé'  clandestin  èméiït  cet  stn^'â  d'a|>-' 
surdités' l'amàSi^ées'dàii]^  lés  rùiâseâ^cucy  oà!  leiP 
plus  honnêtes  gens  et  Jës  holnàies  les  plus  ùÉ-^ 
lèbres  eti  loixt  gÈiïiré  sont  outragés  et  câàom-» 
niés  aTec  Pinipudence  et  la  grossièreté  der 
beàux-èsprità  d'atiti -chambre.  La  hatin^ 
ebtàpàgniéfdë  là  capitale  n'est  pâs'ïa  dtf^  dé 
toutes  cea  sotti^iÊte  ;  maisf  malhi^reti^éméifit 
ïèô  prbvîicîàtiïf  et  lés  étrangers  y  môinà  âf 
portée  de  slivoir  la  Vérité ,  s'imaginent  trou- 
ver danô  ces  ràpsodies  y  ce  qu^ihy  a  de  pïtis' 
curieux  en  politique  et  eti  littérature  j  c'est 
ttn  des  phtsr  ftj^tfes^ës  abus  qu'oii  ait  Mts  dé 
Yâtt  si  ûtâtf  de  J^împrimérie. 

PoTif  en  i^Vënir  à  notice  noti veau  c'ompî- 
ïkteùr,  qtié^  penséf  d'un  honïime  qui  transcrit' 
b6niiemént  lâtie  anecdote  telle  que  celle-ci  f 
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ce  Un  sêîgâeuT  de  là  cour  de  Tutin  se  ren-^ 
dit  à  Féràefy  pour  y  voir  Voltaire ,  et  passa 
ftiêmè  quelques  jours  firvec  lui.  Àrscht  de  qùît^ 
ter  Fauteur  de  la  Hêntiàdey  il  le  pria  de  lui 
indiquer  à  Paris'  quelqu'un  avec  qui  il  pût 
prendri^  nue  idée  de  tous  les  écrits  qui  pa-^ 
raissçïït  èii  France.  Voltaire ,  après  avoir  rêvé 
iia  moment  9  lui  dit  :  <c  Adressei-vous  à  ce 

»  coquin  dé  F. .  •  •  /  il  ^^  ^  q^^  lui  qui  puisëô 
»  faire  ce  qtre  vous  démandez.  »  Ce  seigneur 
témoigna  beaucoup  d'étônnëmeÀt  :  ce  Ma  foi 
»  oui,  répHqua  Voltaire ,  c'est  lé  seul  homme 
»  qui  ait  du  goût;  je  suis  obligé  d'en  conve- 
»  nu*  quoique  je  ne  Taîme  pas ,  et  que  j'aie 
»  de  bonnes  raisonâ  pour  le  détester.  » 

Il  est  hùtï  de  savoir  où  le  compilateur  a 
pris  cette  belle  anecdote  :  c'est  dans  les 
feuilles  dé  Fréron,  qu|  s'est  bien  gardé, 
camme  de  raison ,  dé  nommer  le  prétencfii 
seigneur,  et  qui  certes  n'y  aurait  pas  manqué, 
si  le  fait  avait  pu  être  vrai.  C'est  donc  sur 
fautorité  de  Fréron  qu^ii  faut  croire  que 
Voltaire  regardait  Fréron  comme  le  seul 
homme  de  France  qui  eût  du  goût  ?  Il  est 
Vrai  que  pour  s^attîrer  plus  de  créance,  il  se 
donne  le  nom  de  coquin;  cela  ne  lui  coûté 
ri«Q  pottr  rendre  soir  histoire  plus  vï'ai* 
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semblable.  En  efîet,  on  croira  sans  peine 
que  Voltaire  a  pu  parler  ainsi  de  Fréron; 
mais  à  qui  persuadera- t-on  qu^il  ait  pu  ren- 
dre un  pareil  témoignage  à  un  satyrique  si 
décrié  >  dont  la  partialité  grossière    était 
avouée  y  même  par  ses  partisans  ;'  qui  tenait 
boutique  ouverte  de  louanges  et  d'injures; 
qui  a  constamment  dénigré  tous  les  talens 
supérieurs ,  et  exalté  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
mauvais  :  qui  ne  voit  clairement  que  jamais 
Voltaire  n'a  pu  ni  penser  ni  dire  une  pareille 
sottise  ?  Il  fallait  toute  l'ef&onterie  de  Fréron 
pour  imprimer  une  pareille  fable  ;  mais  qui 
peut  être  assez  bête  pour  y  ajouter  foi^  si  ce 
n'est  l'auteur  des  Anecdotes  ? 

ce  Tout  le  monde  sait^  dit -il  sulleurs^  que 
»  Voltaire  n'avait  pas  vingt  ans ,  lorsqu'il 
»  produisit  son  OEdipe  au  théâtre.  » 
.  Tout  le  monde  sait  qu'il  en  avait ,  vingt- 
quatre,  car  OEdipe  est  de  1718,  et  l'auteur 
était  né  en  1694* 

Il  prétend  que  le  succès  à' OEdipe  engagea 
le  Régent  à  faire  sortir  Voltaire  de  la  Bastille. 
C'est  encore  une  fausseté  ;  il  en  était  sorti  en 
1717,  et  il  assista  à  la  première  représenta- 
tion de  sa  pièce. 

Le  compilateur  raconte  que  Voltaire  sxal- 
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traita  im  jour  à  racadémie ,  le  vieux  Dan- 
chet  qui  était  d'un  avis  contraire  au  sien,  et 
que  Fontenelle  lui  dit  :  M.  Voltaire  ^  vous 
justifiez  bien  la  répugnance  que  nous  avons 
toujours  eue  de  vous  admettre  parmi  nous^ 
Quand  on  rapporte  des  laits  si  peu  proba- 
bles ,  il  faut  citer  les  autorités.  11  serait  pos- 
sible que  Fontenelle  eût  parlé  ainsi  à  un  tiers  j 
il  ne  Test  guères  qu'un  homme  si  poli  ait 
adressé  en  face  une  parole  si  dure  et  si  inju- 
rieuse à  un  homme  tel  que  Voltaire,  ni  qu'il 
ait  dît ,  M.  Voltaire.  Fontenelle  n'était  paa 
capable  d'un  pareil  oubli  des  convenances 
les  plus  ordinaires.  De  plus ,  tous  ceux  qui 
ont  vécu  avec  l'auteur  de  la  ffenriade,  sa- 
vent qu'il  était  fort  poli  et  fort  modéré  dans 
la  discussion. 

Autre  conte  du  compilateur. 

«  Pour  célébrer  les  victoires  de  Louis  XV^ 
Voltaire  imagina  un  ballet  héroïque,  ayant 
pour  titre  :  le  Temple  de  la  Gloire.  S.  M.  y 
citait  désignée  sous  le  nom  de  Trajan.  Ce 
spectacle  fut  d'abord  exécuté  par  des  sei- 
gneurs et  des  dames  de  là  cour ,  entre  lesquels 
brillait  sur-tout  là  favorite.  On  avait  banni 
ce  jour-là  toute  étiquette  ,  et  Voltaire  se 
trouva  placé  dans  la  loge  du  roi  ^  derrière 
5.  K 
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S.  M.  Sur  la  fin  de  la  pièce ^  il  ne  put  tenir  à 
son  ravissement,  et  saisissant  le  monarque 
entre  ses  bras ,  il  s'écria  avec  transport  :  Hé 
bien,  Trajan,  vous  reconnaissez-vous  là  i 
Des  gardes  à  l'instant  viennent  punir  ce  man- 
que de  respect  et  enlèvent  Voltaire  ;  mais  au 
fond  j  le  mouvement  était  flatteur  pour  le  roi; 
et  il  fit  grâce  au  téméraire  enthousiaste.  -» 

Ce  conte  absurde  est  d'un  homme  qui  n'a 
jamais  rien  vué  Personne  n'ignore  que  l'^/i- 
quelle  n'est  jamais  plus  sévèrement  gardée 
que  dans  les  spectacles  de  la  cour  y  et  cela  est 
tout  simple.  Il  était  impossible  que  Voltaire 
fût  dans  la  loge  du  roi ,  derrière  lui.  Il  ne  l'est 
pas  davantage  qu'il  ait  pu  le  prendre  dans  ses 
bras,  ni  donner  lieu  aux  gardes  d'arrêter  une 
saillie  si  folle.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est 
que  l'auteur  du  Temple  de  la  Gloire ,  se 
trouvant,  après  le  spectacle,  à  quelque  dis- 
tance du  roi,  qu'il  avait  voulu  représenter 
sous  le  nom  de  Trajan,  dit  à  M.  de  Riche- 
lieu ^  de  manière  que  le  roi  put  l'entendre  : 
Trajan  est-il  conlenlîJje  roi  ne  répondit  rien. 
Voilà  comme  le  fait  s'est  passé.  Il  y  a  loin  de- 
là à  l'histoire  extravagante  rapportée  dans  les 
Anecdoies. 

Il  confond  mal^-adroitement  iV^/ïi/z^  et  Se» 
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kîramisjf  à-propo8  d'une  question  que  Vol- 
taire fit  à  Piron.  ce  Naninej  dit-il,  eut  le  plus 
»  grand  succès  .L'auteur,  en  sortant,  demanda 
»  malicieusement  à  Piron  ce  qu'il  en  pensait.  » 
»  Celui-ci  répondit  gaSment  :  <*  jç  pense  que 
»  vous  voudriez  bien  que  ce  lût  Piron  qui 
»  Teût  faite.  »  D'abord  il  n'est  pas  vrai  que 
Nanine  eut  le  plus  grand  succès.  Elle  en  eut 
tin  fort  médiocre  j  ce  n'est  qu'avec  le  tempi 
que  l'on  sentit  le  charnie  de  cet  ouvrage.  De 
plus,  comment  le  compilateur  n'a-t-il  pas 
senti  que  dans  le  cas  où  il  se  serait  agi  d'une 
pièce  qui  aurait  beaucoup  réussi ,  la  réponse . 
de  Piron  n'aurait  pas  eu  le  sens  commun  ? 
Cest  à-propo^  de  Sémiramis  que  le  mot  a  été 
dit,  et  qu'il^paraît  être  placé,  non  pas  ^^± 
rapport  au  mérite  de  lai  pièce,  qu'assurément 
Piron  aurait  été  fort  heureux  de  pouvoir 
faire,  mais  parce  qu'elle  avait  éxé  assez  mal 
reçue,  et  quie  tout  le  monde  en  disait  du  mal. 
Çest  en  pareil  cas  que  Piron  pouvait  dire  : 
vous  voudriez  bien  que  je  l^  eusse  faite;  et 
l*auteur  de  Séndrantis  répondit  fort  à-prd- 
pos  :  je  vous  aime  assez  pour  cela  ^  et  non 
pasyV  vous  estime  assez  ^  comme  ïè  dit  le 
Compilateur  qui  se  trompe  en  tout. 
Voilà  bien  des  méprises  sttt  le  seul  article  de 
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Voltaire.  On  ne  finirait  pas  ri  Poii  vonlâît  re* 
lever  toutes  celles  qui  se  rencontrent  dans  ce 
recueil ,  sur-tout  par  rapport  aux  gens  de  let- 
tres^ sur  lesquels  la  xaalignité  et  la  crédu*- 
lité  s'élevèrent  toujours  en  raison  de  leur 
renommée. 


j 
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Il  y  a  long^temps  que  Ton  connaissait  de 
réputation  les  Mémoires  manuscrits  de  Sainte 
Simon  :  Foriginal  appartient  au  roi }  il  est 
composé  de  douze  gros  volumes  i«-4.o,  d'une 
écriture  très-fine  et  souvent  par  abréviation^ 
ce  qui  en  rend  la  lecture  très-pénible.  L'abbé 
de  Voisenon  fut  chargé ,  par  le  ministère ,, 
d'en  rédiger  un  abrégé  qui  contiendrait  ce^ 
que  ces  Mémoires  pouvaient  renfermer  de 
plus  important.  Ce  Précis  de  l'abbé  de  Voi- 
senon était  de  trois  vol  •  //?  -  4 .  ^  :  les  copies  s'en 
multiplièrent ,  e't  enfin ,  quelqu'un  de  ces  fu- 
reteurs de  manuscrits,  qui  savent  tout  au 
plus  les  lire,  mais  qui  font  métier  de  les  ven- 
dre ,  a  imaginé  d'abréger  encore  l'Abrégé  de 
Tabbé  de  Voisenon ,  et  l'a  donnéà  un  libraire 
qui  en  a  imprimé  trois  vol.  z7z-8.^j  c'est  bien  la 
plus  informe  compilation  qu'on  ait  jamais 
répandue  dans  le  public  pour  faire  des  dupes , 
et  il  y  en  a  eu  en  foule  sur  le  titre  seul.  11  faut 
que  le  misérable  maiiœuvre  qui  a  barbouillé 
ce  croquis ,  n'entendît  pas  même  ce  qu'ii 
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transcrivait,  La  plupart  des  phrases  sont 
enchevêtrées  pêlè-mêle,  sans  distinction  ni 
séparation  de  sens ,  et  souvent  même  le  sens 
est  contre4ît  PA^  1?  ppnctijation ,  sans  comp- 
ter les  fautes  d'orthographe  qui  font  encore 
une  foule  d'autres  c6ntre-«ens.  La  méthode  de 
l'ouvrage  n'est  pas  moins  Êiutive  j  ce  sont  dea 
morceaux  isolés  ,  pris  çà  et  là ,  qui ,  le  plu§ 
souvent  même,  ne  sont  pas  terminés.  La  né- 
gligence a  été  poussée  au  point  qu'on  ren- 
Toie  à  des  articles  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  l'ouvrage  ;  et  c'est  pourtant  cet  abomî- 
]|iable  salmigondis  que*  tout  Paris  s'eçt  em- 
pressé d'acheter ,  et  j'avoue  à  m^  honte  que 
j'y  ai  été  attrappé  comme  tous  les  badauts  3^ 
ines  compatriote^.  Ce  qui  me  console  un  peu^ 
c'est  que  le  fond  d'intérêt  qui  règne  dans  ces 
!|V[émpires ,  et  qu'on  apperçoit  malgré  toutes 
les  sottises  du  compilateur  ^  engagera  sans 
doute  quelqu'iin  4©  ceux  qui  possèdent  l'A* 
l>régé  de  l'abbé  de  Voisenon ,  à  le  publier  tej 
qu'il  est ,  et  alors  nous  aurons  un  livre^éri- 
liablement  cinrieux  » 

Le  long  séjour  du  duc  de  Saint-Simon  à  U 
cour ,  et  ses  liaisons  étroites  avec  le  régent , 
l'ont  mis  à  portée  d'être  bien  instruit  de  mille 
particularités  intéressantes  sur  le  caractère 
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et  la  conduite  des  personnages  principaux  ^  et 
sur  les  ressorts  secrets  des  éyènemens  5  c'était 
un  homme  d'esprit  et  d'honneur ,  mais  fron- 
deur et  chagrin ,  et  qui  n'était  pas  exempt^de 
partialité. Ilf'aut  le  lire  avec  précaution  comn^e 
tous  les  faiseurs  de  Mémoires  p  et  le  compa- 
rer avec  les  autres  Mémoires  du  temps;  c'est 
le  seul  moyen  de  démêler  la  vérité  dans  les 
faits  où  il  n^e&t  pas  d'accord  avec  ses  contem- 
porains. Quant  au  style,  c'est  celui  d'un 
homme  du  monde  qui  écrit  au  courant  de  la 
plume,  avec  plus  de  facilité  pour  exprimer 
tout  ce  qu'il  veut  dire ,  que  de  goût  et  de  ta- 
lent pour  choisir  son  expression;  elle  est 
quelqu^ois  heureuse ,  souvent  incorrecte , 
négligée ,  embarrasséedàns  les  constructions  ; 
on  y  remarque  des  tournures  et  des  locu;r 
tions  que  l'auteur  affÎEfctionne ,  et  qui  sont  de 
ces  modeapassagères  du  langage ,  qui  varient 
^elon  les  temps  et  s^lon  le  ton  du  jour. 
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Lbs  nouveautés  tombent  les  unes  sur  lfi$  au- 
tres ^  aux  Français  comme  aux  Italiens.  Celle 
qui  a  fait  la  chute  plus  lourde /c'es(  une  comé- 
die en  cinq  actes  et  en  vers^  intitulée  les  Ri^ 
vaux^  deM.  hnbert.  Il  afallu  baisser  la  toileau 
commencement  du  troisième  acte.  Il  est  bon 
de  savoir  que  ce  M.  Imbert  est  chargé  de  Tar- 
ticle  des  spectacles  dans  le  Journal  de  Paris ^ 
et  rédacteur  de  la  partie  littéraire  du  Mer- 
cure. Mais  comme  la  plupart  du  temps  ces 
associés  journalistes  ne  se  pressent  pas  de  se 
nommer  au  public  ^  à  qui  leur  nom  n'inspi- 
rerait pas  beaucoup  de  confiance^  il  n'y  a 
guères  que  les  gens  de  lettres  qui  soient  dan$j 
le  secret  y  et  qui  savent  quand  les  journalis- 
tes disent  nous  ,  que  nous  signifie  tel  ou  tel; 
et  c'est  à  la  faveur  de  cette  obsci^irité  que  les 
juges  à  la  feuille  et  à  la  semaine  y  prononcent 
leurs  petits  jugemens^  sanç  que. le  public  se 
doute  de  leurs  petits  intérêts.  Cette  fois-ci  , 
pourtant,  le  secret  a  été  éventé  à  force  de  ri- 
dicule. M.  Imbert  n'a  pas  manqué  de  tancer 
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tertement  le  public  ,  dans  le  Journal  de 
faris  j  ponr  n'avoir  pas  vonlu  écouter  sa 
pièce  ^  et  jamais  ramour-propre  ofif'ensé  n*a 
lait  un  acte  de  révolte  plus  absurde.  La  pièce 
avait  été  donnée  anonyme  ^  et  l'auteur  lui^ . 
même  n'a  pas  osé  dire  qu'il  y  eût  la  moindre 
apparence  de  cabale.  Il  est  donc  clair  que  si 
les  spectateurs  n'ont  pas  voulu  entendre  pluS( 
de  deux  actes  ^  c'est  que  leur  patience  était 
à  bout ,  et  il  serait  plaisant  qu'ils  n'eussent 
pas  le  droit  d'abréger  leur  ennui:  Beaucoup 
de  pièces  sont  tombées  de  cette  manière ,  et 
il  n'y  a  pas  un  seul  exemple  qu'un  ouvrage 
interrompu  au  milieu  de  la  représentation 
ait  été  mal  jugé.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que 
les  plus  violezïtes  cabales ,  qui  n'ont  jamais 
eu  lieu  que  contre  des  ouvrages  de  mérite  , 
n'ont  pu  faire  autre  chose  que  d'en  troubler, 
ou  d*en  retarder  le  succès  >  et  n'ont  point 
empêcfaié  qu*on  ne  les  entendît  j  et  pour  ce 
qni  est  des  pièces  ou  médiocres,  ou  même 
mauvaises,  ponr  peu  qu^à  travers  tous  1er 
défauts  possibles ,  elles  soutiennent  assez  la 
curiosité  ,  pour  que,  le  spectateur  veuille 
voir  ce  qui  arrivera ,  elles  vont  toujours  jus- 
qu'à la  fin.  Il  est  donc  évident  que  lors- 
qu'elles n'y  vont  pas ,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  qui 
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puisse  en  racheter  les  fautes  ^  et  en  faire  suppor-t 

ter  la  représentation  ;  car  il  n'est  pas  possible 
de  supposer  que  les  hommes  rassemblés  s'ac-> 
cordent  à  ne  pas  vouloir  écouter  ce  qui  pour- 
rait leur  faire  quelque  plaisir.  Diaprés  ces  no" 
tions  incontestables  y  que  penser  d'un  autour 
qui  prétend  n'avoir  pas  été  jugé ,  parce  que 
le  public  n'a  pas  jugé  -possible  de  l'entendre 
jusqu'au  bout  !  C'est  le  plus  misérable  so- 
phisme de  Tamour-propre.  Maïs  M.  Imbert 
ne  s'en  est  pas  tenu  là.  Dans  son  article  du 
Journal  y  il  a  réprimandé  gravement  le  pu- 
blic sur  cette  manière  déjuger  qu'il  trouve 
décourageante  y  comme  s'il  était  fort  nécesr"  x 
saire  d'encourager  la  malheureuse  facilité  de£^ 
mauvais  écrivains.  On  a  été  très-surpris  que 
le- Journal  de  Paris  prît  si  liautement  la  dé^ 
iense  d'une  pièce  que  tout  le  monde  avait 
jugée  détestable;  on  a  demandé  qui  était  ce-* 
lui  qui  s'érigeait  ainsi  en  censeur  du  public  » 
et  l'on  a  si^  que  c'était  M.  Imbert  qui  trou*- 
vaît  fort  mauvais  qu'on  eût  sifflé  M.  Imbert , 
et  cela  a  paru  tout  simple;  mais  en  mâme 
temps  son  article  lui  a  donné  un  bien  plua 
grand  ridicule  que  sa  pièce. 

Dans  le  même  temps ,  le  Prisonnier  An^ 
glaisy  pitoyable  drame  de  M.  Desjbntaines  j^ 
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n'était  pas  mieux  traité  aux  Italiens,  malgré 
la  musique  de  Grétry.  Mais  pour  cette  fois , 
ime  mauvaise  pièce  a  pi^oduit  une  réforme 
utile.  Comme  cpUe-ci  n'avait  pas  été  achevée , 
l'on  en  a  demandé  une  autre  à  la  place ,  et  le 
public  ne  pouvant  pas  s'accorder  avec  les  co- 
médiens ,  le  tumulte  a  été  si  grand,  le  parterre 
s'est  porté  ce  jour  -  là  et  le  lendemain  à  de  si 
grandes  indécences  y  qu'on  a  pris  le  parti  de 
l'asseoir  comme  à  la  comédie  française.  Il  est 
étrange  qu'il  ait  fallu  des  excès  si  multipliés 
pour  détruire  un  abus  qui  n'e^ste  qu'ici ,  et 
qui  est  un  reste  de  barbarie,  celui  d'assembler 
cinq  cents  personnes  debout  pendant  trois 
i^eures ,  pour  jouir  d'un  spectacle  et  juger  une 
pièce  ;  mais  enfin ,  il  vaut  mieux  tard  que  fa* 
mais ,  et  les  banquettes  seront  établies  à  Pâ- 
ques à  la  comédie  italienne.  Il  ne  restera  plus 
que  le  parterre  de  l'Opéra ,  à  la  vérité  mieux 
composé  que  celui  des  Italiens ,  mais  qu'il  fau- 
dra bien  aussi  asseoir  quelque  JQur. 

Quelque  temps  auparavant  on  avait  joué, 
à  ce  même  théâtre  Italien,  un  drame  de  ce 
fpu  de  Mercier^  intitulé  Natalie  y  impri- 
mé il  y  a  quinze  ans.  Mais  malgré  l'exces- 
sive indulgence  qu'on  porte  à  ce  spectacle  , 
^t  qui  a  fait  supporter  d'autre^  drames  du 
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même  auteur  ^  que  les  Français  n'ont  pâs^ 
voulu  jouer ,  Natàlie  a  été  huée,  et  aussitôl^ 
Meroier  a  adressé  ^  dans  le  Journal  de  Paris,. 
une  lettre  à  cette  Natalie,  qui  commence 
par  ces  mots  :  Natalie  y  vous  êtes  mon  en-- 
fant.  Il  rappelle  son  enfant  auprès  delui  pour 
le  perfectionner  ^  ce  qui  fera  Sans  doute  uuno 
fort  belle  éducation.  La  lettro^  d'ailleurs^ 
est  du  style  ordinaire  de  Mercier  :  c'est  tou( 
dire* 

Au  milieu  de  toutes  ees  pauvretés^  que  par 
malheur  on  appelle  de  la  littérature ,  un  ou* 
vrage  d'un  mérite  réel ,  est  une  bonne  for- 
tune assez  rare.  Vous  en  aurez  pourtant, un 
de  cette  espèce,  et  ce  qu'il  y  ade  plus  étonùant^ 
c'est  au  théâtre  Italien.  M.  Andrieua^  y 
adonné  les  Étourdis ^  comédie  en  trois  act 
tes  et  en  vers ,  '  qui  a  beaucoup  de  succès  y  et 
qui  est  faite  pour  en  avoir  toujours.  Le  fond 
de  l'intrigue  est  assez  peu  de  chose;  c'est  tuz 
jeune  homme  qui  se  fait  passer  pour  mort  y 
afin  de  faire  payer  ses  dettes  par  son  oncle. 
Ce  n'est  pas  du  comique  de" caractère;  mais 
c*est  du  comique  de  détail ,  qui  e&t  de  fort 
bon  goût.  L'auteur  a  tiré  de  ce  fond  si  minoe 
une  foule  de  scènes  dont  l'intention  et  l'ef- 
fet sont  comiques.  Un  dialogue  facile  et  vraîy 
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d'ûiie  gâîté  soutenue  y  sans  jargoti  ^  Mns  quo- 
libet^ sans  tsLVX  esprit  ;  xm  style  ingénieux  et 
naturel,  plein  de  jolis  vers  et  de  saillies  fbït 
plaisantes  ;  un  développement  aisé  et  clair 
dans  la  marche  de  la  pièce  ;  des  personnages 
qui  ont  tous  la  physionomie  et  ie  langage^ui 
leur  est  propre  j  assez  d'intérêt  pour  un  ou- 
vrage de  ce  genre ,  et  fondé  principalement 
sur  ie  rôle  d*une  jeune  personne  qui  a  la  sen- 
sibilité douce  et  naïve  de  son  âge  :  voilà  ce  qui 
doit  distinguer  cette  comédie  de  la  foule  de 
ces  bagatelles  éphémères.  C'est  sans  contre- 
dit la  plus  jolie  que  nous  ayons  vue  depuis  les 
Fausses  Infidélités  ^  et  la  seule  qui  soit  écrite 
de  manière  va  être  lue  avec  plaisir. 

La  mode  des  satires  et  des  libelles  se  sou- 
tient toujours  y  parce  que  tout  le  moude  v^eut 
avoir  de  l'esprit ,  et  que  c'est  la  façon  la  plus 
aisée  de  s'en  passer ,  en  le  remplaçant  par  la 
méchanceté.'  M.  de  Champcenetz  ^  qui  a 
déjà  été  enfermé  deux  ou  trois  fois  pour  sa 
mauvaise  conduite  et  ses  pamphlets  satyri- 
ques,  n'a  pas  été  dégoûté  de  ce  noble  mé*. 
tîer  par  les  punitions  qu'il  lui  a  attirées.  Il  a 
répandu  un  petit  écrit  qui  contient  une  pa- 
rodie du  songe  à!Atkalie^  avec  d0s  notes» 
Cette  parodie  insipide  et  gro«sièr«  est  en 
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partie  contre  M.™«  de  Sillery  (  Genlis)  y  eé 
en  partie  contre  M.  de  Buffbn.  Les  honnêtes 
gens  ont  été  indignés  de  voir  outragenin  vieil- 
lardoctogénaire ,  un  homme  qui  fait  honneur 
à  la  nation ,  et  qui ,  dans  ce  moment  ^  lutte 
contre  la  mort  ;  c'est  le  comble  de  riniamie 
et  de  l'atrocité.  On  y  a  joint  une  épigramme 
plattement  insolente ,  contre  ^l.^^  de  Staël, 
fille  de  M.  Necker,  et  femme  de  l'ambassa- 
deur de  Suède.   M.™«  de  Sillery  a  eu  des 
torts  I  sans  doute  y  mais  ce  n'est  pas  une  rai- 
son pour  l'insulter  grossièrement.  Toutes  ces 
ordures  sont  balayées^  au  bout  de  quelques 
jours  y  comme  la  boue  des  rues  ;  mais  elles 
sont  continuellement  remplacées  par  d'au- 
tres. Il  est  vrai  qu'on  a  fait  justice  de  l'au- 
teur de  cette  parodie^  et  une  justice  qui  lui 
sera  peut-être  plus  sensible  qjie  les  puni- 
tions qu'il  a  éprouvées  j  car  ces  misérable» 
faiseurs    de   libelles    ont   autant    d'amour- 
propre   que   de  malignité.    Celui  du  sieur 
Champcenetz  est  un  peu  humilié  par  cette 
excellente  épigramme^  que  Ton  attribue  à 
M.  de  Rulhières  ,  accoutumé  à  en  faire  de 
Bonnes ,  mais  qui  n'en  convient^ jamais  : 

Être  haï,  m  dis  sans  se  faire  craindre  y 
Être  puni ,  ipais  sans  se  faire  plaindre  , 


Est  vn  fort  sot  calcul  :.Ghampcenetz  s^est  mépris  ; 
£h  recherchant  la  haine ,  il  trouve  le  mépris. 
£n  jeux  de  mots  grossiers  parodier  Racine  ^ 
Faire  un  pamphlet  fort  plat  d^une  scène  divine  ^ 
Débiter  pour  dix  sous  un  insipide  écrit , 

C'est  décrier  la  médisance , 
Cest  exercer  sans  art  un  métier  sans  profit. 

Il  a  bien  asscfz  d'impudence  y 

Mais  il  n'a  pas  assez  d'esprit. 

Il  prend ,  pour  mieux  s'en  faire  accroiiKe  ^ 
ï)es  lettres  de  cachet  pour  des  titres  de  gloire  ^  , 

Il  croit  qu'être  honiii  ^  c'est  être  renommé  ; 
Mais  si  l'on  ne  sait  plaire  ,  on  a  tort  de  médire  $ 
Cest  peu  d'être  méchant^  il  faut  savoir  écrire  ^ 
Et  c'est  pour  de  bons  vers  qu'il  faut  être  enfermée 
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LETTRE  CCL. 


Jamais  l'Académie  n'a  été  moins  heureuse 

que  cette  année  dans  le  co;ncours  de  poésie 

et  d'éloquence.  Nous  avions  quatre  prix  à 

donner  ;  nous  n'avons  pu  en  donner  un  seul  : 

un  prix  de  fondation  particulière  pour  le 

meilleur  catéchisme  de  morale ,  déjà  remis 

deux  fois ,  et  qu'enfin  le  fondateur  a  retiré  ; 

voyant  qu'il  était  remis  pour  la  troisième  : 

un  prix  extraordinaire  de  mille  édus  y  fondé 

par  M.  le  comte  d'Artois^  pour  la  meilleure 

ode  ou  le  meilleur  poëme  en  Thonneur  du 

Prince  de  Brunswick ,  dont  le  dévouement 

héroïque  a  retenti  dans  le  monde  entier^  et  a 

fait  tant  d'honneur  à  l'humanité;  jamais  plus 

beau  sujet  ne  fiit  proposé  à  la  poésie  :  un  prix 

ordinaire  d'éloquence  ^  dont  le  sujet  était 

V  Eloge  de  Louis  XII ,  père  du  peuple  y  déjà 

remis  l'année  dernière ,  et  remis  encore  cette 

fois-ci ,  et  renvoyé  à  deux  ans  j  enfin  le  prix 

de  poésie  cette  année  :  voilà  bien  des  palmes 

à  cueillir ,  et  les  concurrens  ne  nous  ont  pas 

manqué.  Nous  avons  eu  cent  dix  pièces  de 

vers ,  et  pas  une  qui  ne  lût  au-dessous  du 


ti  i  «r  T  «  it  i  i  à  é;  i6i 

ttlédiorre.  tJnetrentaiîne  d'ottYriages  de  prose 
encore  pltrs  mauvarir  que  leé  vers.  Voilà  )ni^ 
tpj^àh  est  vdcrite  la  corruption  générale  du 
goût  et  la  déoàdertcé  des  talefis ,  depuis  cfà'oti 
ne  Hé  ^Ius  <c^e  de  détealtable»  )i>umaux  et 
qtfoûii^mstrtiit  datrs  tés  cafés  ^depuis  qwè  la 
pq)ulàce  îktëmré  parle  siànseéèse  «n  pu  blip, 
parle  tôtrte  iétile ,' et:  donne  îeton  à  la  jeu«- 
nessé  y  trop  dîs^^osée  à  prèfidre  de  màuvs% 
principes  qin&àfiènt  î^'amiout^'proptîé ,  rîgno- 
tancé  et  îai[>areysé.  Les  leçons  du  Lycée  qiû 
ont  tàtejùWéle  plus  ^^nd  ai^iécês ,  paurraîebt 
éombattre  ïsf  "cébtagîbiî  j  tnafis  ce  ne  sont  pas 
îes  MsetÀis  tjuï  -viennent'  les  ^érrtèndrë  j  è'eSt 
ce  (fu'oil^  Tâppiéliè  fe  ittbétfè/^â  t)onné  com- 
|wrgtrfe  fiâSnd  y^HéS'TiTè  pétivent-tôtit  au  |>ltis 
'4^ édaîï^er  le  gorft tde^^^  ,^ét  noii  pas  gùî- 
det  Tes  jfeiiïicriécrrvanis;  Oi  peiiï  l>îen  s'at- 
tendre que  téttit-ci  né  •sdnt  ,^àks  eontens  du 

tos -liïié  tCdrlMi*  ^'^ehÛtmWi  ifè  crié»t^  S4s 
clabàudeiit/  mais  heùrèùsénïéht  âës^^'^s 
s'a  visent  il%»{irwi0r^  riiô^s  <sô^^ 
vengée /^èfittéiquivictiit  d^âvi&irer  à  M.Jio» 
àher,  gui  a'  ydUlu  en  appeler  au  tribunal  du 
public ,  où:  ir  n'est  ^as  àccpùtumë  à  \gagner 
sa  caiisé.  Il  nous  avait  envoyé  un  poëié^ 
5;  L 


^ussi  mal  conçu  que  mal  écrit  :  U  commenccf 

.par  nous  apprendre  qu'il^ travaille  àun  poëme 

-de  GustavC'Vasa  :  il  sesuppp^e  voyageant 

fdsms  toutes  les  cours  de  l'Europe  >  et  visitant 

Jes^  souverains; les  plus  célèbres n,  d^ns  le  des- 

4ein;de  prendre  telle  vertu  de  icelui*çij  telle 

qualité  de  celui-là  ^  le  tout  pour  en  former  le 

caractère 4e  son  liérps.  Voilà  sans. doute  un 

^plaisant  projet  :  voilà  im  héros  biien  traité  et 

jdont  le  portrait^era  fort,  reasoiroblant;.,  s'il  est 

[composé  de  :tout  ce  sqjii  appartient  à  d'antres. 

:A-t-NQn  jamais  rien  imaginé. déplus  ri^icul^? 

,  A  pelle  ou  Pz-a^ri/^/^  ^nt  pu.  /airq,  une  Vé- 

3iaUjS  ^  ay^cj^^^J|pi:çptes  beautés  de  plusieurs 

•liemnies  )  .personne  ^'ayaî^  ^^[^f ?^wa  ^  il  ^'^S^^' 

£isak  de  dot^ner.riî^iage,idéal^  c^iîLplHS 

.femme  possible.  JVlais  guandl,'x)rigin^l  eî?s^f  > 

i  M.  Rouçh^rjgi^^^iiflfle  sen/v^  d'^çspqtjj  mais 
vil  ^^^t  ent^ndrjp.cej  beau  débutj^j.flT^i  snftia 

!,'-;  -«'.w     .i.  «.|.'.  i*>'oi;'*';  n  »  r-'^^^  '  «■  •.  *vf4/\n 

^      Je  ne  m  arrête  ii/as  à  cette  construcw** 

^prosaïque  et  tramante  dusecona  vèrs;  ^ 


J 
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quMr  V Epopée  à  ht  France;  il  y  a  ici  quel- 
que chose  de  plus  curieux  à  remarquer ,  c'est 
le  changement  de  ces  deux  premiers  vers  ,  a 
Timpression.  Dans  la  copie  envoyée  à  TAca- 
demie  ,  il  y  avait  : 

Poète  voyageur,  émule  en  espérance 

Du  chantre  qui  conquit  TEpopée  à  la  France* 

Pans  cette  version ,  la  France,  possédait 
TEpppée,  et  M.  Roucher  np  se  donnait  que 
pour  M  émule  de  celui  qui  Ta  conquise.  Ici 
c'est  tout  autre  chose  ,   nous  n'avons  plu» 

s.        ■   s.      -    •  -  » 

d'Epopée.  L'auteur  nous  Tôte  de  sa  pleine 
autorité  j  mais  heureusement  il  promet  de 
nous  la. rendre.  Si  Ton  cherche  la  cause  d'uu 
cliangemenj;  si  singulier  j  la  voici  :.  c'est  qu'il 
a  crairtt  de  révolter  l'Académie  en  lui  disazit 
que  la  Henriade  ne  méritait  pas  le  noqi 
d'Epopé^j  inais  n'ayai^t -plus  rien  à  ^)y:endre 
de  nous ,  il  n'a  pas  e^  le  çiême  respect  pour 
le  public  et  ne  s'est  pas  cru  obligé  d'être 
aussi  modeste.  Il  a  dit  nettement  à  la  France  : 
vous  n'avez  point  d'Epopée ,  et  je  vais  vous 
la  conquérir.  Tous  ces  calculs ,  d'une  modes- 
tie hypocrite  et  d'un  insolent  amour-propre, 
sont  vraiment  curieux.  Au  reste ,  on  est  dis- 
pensé d'être  modeste  et  d'estimer  les  vers  de 
Voltaire^  lorsqu'on  en  fait  comme  ceux  que 

L.. 
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il  saura  faire  un  plan,  comme  il  sait  dialoguer^ 
il  pourra  faire  de  bonnes  comédies.  Son  ou- 
vrage tel  qu'il  est  y  est  le  meilleur  qu'on  ait 
donné  en  ce  genre  depuis  bien  des  années. 
Il  est  vrai  que  le  talent  dramatique  est  extrê- 
mement rare.  Nous  n'avons  plus  que  des  ba- 
éatelles  que  le  jeu  dès  acteurs  fait  valoir  et 
qui  ne  sont  plus  rien  à  la  lecture,  Beaumar- 
chcâs  ,  qui  ^a  plus  de  gàîté  et  de  talent  comi- 
que  que  tous  tes  autres ,  manqu|e  de  goût  et 
de  jugement  :  il  aime  mieux  faire  des  nions- 
tres  à  la  manière  espagnole ,  que  de  véritables 
tiomédies ,  et  les  succès  prodigieux  qu'il  ob- 
tient ne  le  ramèneront  pas  à  la  bonne  route  j 
tous  les  autres  ne  méritent  pas  même  d'être 
liommés.  î^alissoty  Rochon^  Vigée,    Cail» 
hava  ^  etc. ,  rfoïit  rien  fait  que  de  très-mé- 
diocre.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'un  provin- 
cial qui  a  de  Tesprît ,    du  sens^  et  de  bons 
principes!,  fasse  beaucoup  mieux  pour  son 
coup  dressai  j  mais  il  faut  qu'il  acquière  de 
la  force  comique  et  qu'il  apprenne  à  appro^ 
f bndîr  ses  idées.  Je  crains  qu'il  n'ait  peu  d'in- 
vention: Il  à  donné  à  la  suite  de  V Ecole  des 
F  ères  une  comédie  en  un  acte ,  intitulée  les 
Amis  à  V épreuve  ;  le  fond  en  est  très-usé  :  ce 
sont  deux  amis  amoureux  de  la  même  femme 


et  qui  veulent  -réciproquement  se  la  céderv 
On  ne  pouvait  se  tirer  de  ce  sujet  qui  a  tou-^ 
jours  été  manqué ,  que  par  des  développe- 
mens  et  des  combats  de  passions  y  et  des 
incidens  qui  Varient  la  situation  principale. 
Le  seul  projet  de  ne  faire  qu'un  acte  dé-  ce 
sujet,  prouve  que  l'auteur  ne  Tavait  pas  con- 
çu} aussi  n'est-ce  qu'une  suite  de  conver- 
sations froides ,  et  là  pièce  ,  pour  qui  le  noni: 
de  l'auteur  sollicitait  l'indulgence  ,  n'a  pu  se 
soutenir  même  à  la  faveur  de  V Ecole  des 
Fères. 

Il  faut  convenir  aussi  que  l'Opéra-comi- 
que  à  nui  beaucoup  au  théâtre  Français  :  la 
dangereuse  facilité  d'obtenir  des  succès  en  ce 
genre,. à  la  faveur  d'un  musicien  qui  supplée 
le  talent  du  poëte ,  entraîne  au  théâtre  Ita- 
lien une  foule  de  jeunes  écrivains  parmi  les- 
quels plusieurs  auraient  pu  faire  mieux ,  s'ils 
eussent  étq  obligés  de  faire  de  plus  grands 
efforts.  Dans  une  carrière  plus  difficile  j  il  est 
reconnu  que  les  circonstances  font  beaucoup 
au  talent ,  et  que  bien  des  esprits  restent  au 
dessous  de  ce  qu'ils  auraient  été,  s'ils  eussent 
été  placés  dans  des  circonjstances  plus  faites 
pour  développer  leurs  forces.  La  comédie 
Italienne  joue  au  moins  une  nouveauté  par 
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semaine  ;    auGune  n'est  jugée    sévèremexij^. 
Les  plus  mauvaises  tombent  à  force  d'ennui 
ou  de  platitude  j  les  autres,  après  quelques  r^- 
présentations  ,  disparaissent.  Presque  toutes 
sont  âl)Solunxent  oubliées  au  bout  de  l'année  ^ 
et  celles  qui  restent  au  théâtre ,  ne  pouvanf 
être  lues  ^  ne  procurent  aucune  réputation  à 
leurs  auteurs ,  et  loin  de  rien  £aire  pour  ï'art  ^ 
contribuent  à  s^,  décadence. 
.   Il  serait  bien  inutile  d'entretenir  V.  A.  I.  de 
toutes  ces  frivolités  éphémères ,  la  Négresse^ 
Pauline  et  Valmont  j  Renaud  d^Ast ,  Qtç» 
qui  ont  été  accueillies.  Il  %udrait  pouvoir  lui 
envoyer  les  acteurs  et  sur-tout  M. ^®il^/wzi;^^/| 
dont  la  voix  charmante  si9.ffit  pour  soutenij? 
«ne  pièce  de  ce  gepre  avec  deux  ariettes.  U 
y  a  quelques  temps  qu'on  lui  jeta  une  cou-» 
ronne  de  fleurs  sur  le  théâtre,  à  un^  reprér 
sentation  de  Renaud  d'Ast  ;  et  au  bout  d^ 
huit  jours  il  n'y  avait  personne  à  cette  mêmQ 
pièce.  On  en  donne  tant,  qu^elles  se  nuisent 
par  la  multiplicité,  et  la  nouveauté  même 
n'est  plus  un  ragoût  quand  elle  reyient  tous 
les  jours. 

Les  comédiens  Français  ne  sont  ni  si  fécondç 

ni  si  heureux  en  nouveautés  j  excepté  la, pièce 

^e  M.  Pieyre,  tout  a  tombé  chez  eux,  yJEf^er^ 
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cule  moutant  de  M.  Lefebvre  n'a  pu  aller 
au-delà  de  quatre  représeiitations.  Une  co- 
médie en  cinq  actes  de  M.»»«  de  Beauhar-- 
nais  n'a  pu  aller  jusqu'à  la  fin  ;  encore  lui 
a-t-on  disputé  l'honneur  de  cette  chute  ^  et 
Ton  prétend  que  le  chevalier  de  Cubières 
s'est  fait  siffler  sous  un  autre  nom.  Une 
Antîgpne  y  tragédie  de  M-  Z).*"^  ,  qui  depuis 
quinze  ans  est  parvenu  à  faire  recevoir 
une  pièce  ,  sur  sept  ou  huit  qu'on  a  refu- 
sées ,  a  été  huée  le  premier  jour ,  çt  a  dis- 
paru le  second.  Le  Térée  de  Lemierre  n'a 
pas  eu  un  meilleur  sort.  Les^  comédiens 
Français  ne  savent  plus  où  donner  de  la  tête  y 
et  les  pièces  qu'ils  ont  entre  les  mains  ne 
leur  promettent  pas  plus  de  fortune.  Heu- 
reusement les  petites  loges  et  la  mode  du 
spectacle  remédient  à  tout.  Il  y  a  actuelle- 
ment sept  théâtres  à  Paris ,  et  il  y  a  du  monde 
à  tous  ,  les  comédies  Française  et  Italienne  ^ 
rOpéra  ,  les  Variétés ,  l'Ambigu -Comique  y 
les  comédiens  de  Beaujolais  ^  et  ceux  de  Ni^ 
colet.  Les  petits  spectacles  se  sont  mis  au  ni- 
veau des  grands.  Ik  affichent  des  pièces  nou- 
velles ,  et  cpmptent  les  représentations  j  ils 
annoncent  des  pièces  demandées.  Il  ne  leur 
manque  plus  que  d'être  critiqués  dans  les 
5.  * 
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|ournaHX  ;  mais  c'est  le  seul  honneur  quiis. 
n'aient  pu  obtenir.  Les  journalistes  croiraient 
déroger  à  leur  dignité ,  s'ils  rendaient  compte 
il'une  pièco  des  Kariétés ,  de  Nicolet  ou 
à! ^udinot  /ç\no\(\ne  souvent  celles  dont  ils 
parlent  ne  vaillent  pas  mieux. 

A  cette  multitude  de  spectacles^  il  faut  en- 
core joindre  les  *  Bouffons  Italiens  qu'on  a 
fait  venir  à  Versailles  par  abonnement  y  et 
qui  doivent  jouer  trente  opéras-comiques 
-pendant  ses:  EQois.  La  cour  et  la  ville  s'y  en« 
ïiuîent  3^  dit-on  j  mais  qu'importe  pourvii 
qu'on  passe  le  temps  ;  c'est  la  plus  grande 
affaire  et  I^  plus  difficile  de  ce  qu'on  appelle 
là  bonne  compagme.  lies  affaires  publiques 
qui  occupent  tous  les  esprits  s&nt  oubliées  y 
jusqu'aux  nàémoirea^de  Komman%%  de  Beau* 
marchais  y  çtde  Lingue  t  contre  Pankoucke» 
^ais  les  gens  sages  qui  méprisent  toutes  ces 
misérables  querelles  ^  aliment  passager  et  fri< 
vole  de  l'oisiveté  et  de  la  malignité ,  ont  dis* 
tingué  un  excellent  ouvrage  de  M.  Target, 
qui  a  le  titre  de  Mémoire ,  parce  qu'il  s'ap- 
plique à  une  aâaire  particulière  ^  mais  qui  est 
» 

en  effet  un  traité  aussi  profond  qu^éloquent 
#up  l'état  civil  des  protestans  en  France ,  oh 
l^utdt  sur  lOt  refus  insensé  de  donner  un  état 
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clvîl  à  trois  millions  d'habitans  de  ce  royaume. 
Si  quelque  chose  peut  contribuer  à  détruire 
enfin  cette  horrible  barbarie  de  notre  légis- 
lation y  qui  dans  cette  partie ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  ,  est  fort  au-dessous 
des  sauvages  ,  puisqu'elle  renverse  tous  les 
droits .  naturels  de  l'homme  ,  ce  doit  être  ce 
bel  ouvrage  de  l'un  des  meilleurs  esprits  que 
nous  ayons  j  il  est  aussi  bien  écrit  que  bien 
pensé.  M,  Target  qui  l'a  travaillé  avec  plus 
de  loisir  et  de  soin  qu'iin  mémoire  de  Palais , 
a  joint  le  style  d'un  bon  académicien  à  la  rai- 
son d'un  philosophe.  Cependant  à  peine  en 
a-t-on  parlé ,  parce  que  d'autres  objets  atti- 
rent l'attention  de  la  multitude  ,  et  que  des 
libelles  scandaleux  où  l'on  diffame  cinq  où  six 
persoimes  connues ,  sont  bien  autrement  cou- 
rus qu'une  dissertation  sérieuse  qui  n'inté- 
resse que  le  sort  d'une  partie  de  la  nation. 

L'es  cliens  de  M.  Dupaty  ont  été  jugés  par 
le  conseil ,  après  cinq  ans  de  prison ,  et  l'arrêt 
qui  les  condamnait  à  la  roue  a  été  cassé.  Ils 
sont  renvoyés  pardevant  un  bailliage  j  ainsi 
l'affaire  n'est  pas  encore  prête  à  finir.  Il  y  en 
a  déjà  un  des  trois  de  mort  dans  les  cachots , 
les  autres  y  pourront  bien  mourir  aussi ,  avant 
^ueles  formes  de  ce  que  noyisnommoiis  notre 
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juzigp];*u4çnçe  aient  pern^is  de  prononcer  un 
jygement  définitif. 

Au  reste ,  cette  alFaire  n'est  rien  en  Gom* 
paraison  d'une,  autre  sur  lac^uelle  le  même 
M.  Dupaty  vient  de  donner  un  mémoire.  Il 
s^Ogit  de  sept  hpmn^es  condamnés  il  y  a  dix^ 
l)uit  ans  par  un  Bailli  de  la  province  de  M^tz, 
pour  un  crime  dont  se  sont  depuis  reconnq$ 
CQupables  des  Bohémiens  ,  justiciés  en  AUe* 
me^n^.  Il  ne  s'agit  plus  de  sauver  les  ççpt 
malheureux  inconnus.  Quatre  fiirent  pendue 
après  avoir  eouiFertla  g^uestion  où  ils  n'avaient 
rien  avoué  ^  deux  autres  moururent  au^  ga- 
lères ;  le  dçrnier  s'en  sauva  et  l'on  ne  s^t  ce 
qu'il  çat  devenu.  Le  Bailli  a  écrit  qu'il  les  ayait 
jugés  suivant  la  jurisprudence  au  Parlement 
de  MetZi^  îl  ne  s'agît  plus  que  de  réhabiliter 
leurm^n%;)ir^.  Il  vaudrait  bien  mieux  réjuibir 
Uter  nQtjcç  législation  4^$  l'esprit  des  hpimê- 
tes  gsWf 
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LËTTÏIE   CCLÏl. 

JuES  spectâcléis  ^  depuis  là  rentrée  ^  ne  Hûus 
of&ënt  rien  dé  l)ien  intéressait*  Oh  a  donné 
à  l'opéra ,  Aîcihdbr  ^  sujet  dé  fëèriés ,  pa- 
roles de  'ih.J'JR^àchonj  musique  de  De^ 
zède  ^  le  tout  e'xcessivtemèht  médiocre  $ 
maîd  le6  déàol*âtïotià  et  les  dansés  ii'ont  paà 
îaisàé  dô  soutetik  ïôUvràgè-^^  Aui  îtalîens, 
Azèmià ,  ôpél'â'^coihique  de  M,  âéîa  Cha^ 
beaussière  j  mis  éU  luusique 'par  1WÎ.  \^Alèy^ 
rat,  a  éu  du  duccès:  Le  sujet  est  tùf  peu  re^- 
lattu.  C'est  un  jeuhé  homme  élfevé.âàus  une 
île  déserte  >  à  qui  son  (père  a  Tait  âkccroii^ 
queWs  femmes  étaient  une  espèce  d^animal 
très  à  craindre  pour  Thomme.  Cette  petite 
fiction^  tout  usée  qu'elle  est  ^' amené  quelque^ 
?cèneâ  agréables ,  que  le  jeu  de  M>^  DugcL" 
zon  fait  valoir.  Il  y  a  ausisi  quelques  jolis 
airsj  tout  cela  réuni,  fait  aller  lès  deux  pre- 
mieris  actes  assez  passablement  ;  mais  le  tiroi'- 
sième  ac^e  est  un  1)160  mauvais' rofliân. 

Les  comédiens  ^rtoçais  ont  remis^uue  trsl- 
Séâie  dé  B^riséïs,  joiiéô ,  il  y  K  èntiroïi  vjbgt- 
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cinq  ans  9  avec  fort  peu  de  succès.  L'auteur 
est  M,  Poinsinet  de  Sivri  ^  cousin  de  feu 
Poinsinet,  que  ses  ridicules  avaient  rendu 
célèbre  9  quoiqu'il  ne  £(!Lt.|>as  sans  esprit: 
celijd-ci  est  un  hpmme  de  lettres  instruit  et 
laborieux  ^  auteur  d'une  traduction  de  Pline 
le  naturaliste  y  qui  est  fort  médiocre  y  mais 
dont  les  notes  sont  utiles  et  instructives^  et 
prouvent  un  travail  estimable.  Sa  tragédie  de 
JBriséis  ne  prouve  point  de  talent^dramatî^que j 
la  diction  en  est  extrêmement  faible  •  quoi- 
que  beaucoup  plus  corrqct.ç  et  plus  naturelle 
que  celle  de  la  plupart  des  pièces  qu'on  nous 
donne  depuis  ^^ingt  ans.  La  fable  n'en  vaut 
rien.  ILie  caractère  à^ Achille  y  est  déiieuré; 
des  axijie»u^3  et  des  reconnaissances  rom^es- 
ques  ôtent  à  cette  pièce  la  simplicité  et  la 
*    dignité  qu'on  attendait  d'un  sujet  antique  et 
d'une  imitation  de  VIliade.  Le  public  avait 
jsenti  tQus  ces  défauts  dans  la  nouveauté; 
mais  pour  les  faire  pardonner  cette  fois-ci  ^ 
on  a  employé  un  moyen  qui  doit  faire  plain- 
4re  l'auteur' forcé  d'y  avojr  recours.  On  a 
mis  dans  le  Journal  de  Paris  une  lettre  où 
l'on  nous  annonçait  que  le  produit  de  c^tl^ 
jjièce  devait  seyrvir  à  payer  la  pension  du  fils 
^de  M.  de  §ivri^  que  gw  pèje  n'avait  p«^sle 
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moyen  de  nourrir.  Cette  manière  de  solliciter 
rindulgenqe.,  n'est  peut-être  ni  fort  délicate^ 
ni " fort 'hoiiofabie' pour  les,  lettres;  mais  du 
moins  elle  a  produit  son  effet  >  et'  la  pièce  a 
été  accueillie.  / 

\^ Inconstant ^  autre  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers  de  M.  Colin  .  est  écrit  avec  beau- 
coup  plus  de  facilité  e|;  d'agrément  ^  et  ce 
mérite,  soutenu  di:^  jeu  séduisant  de  ilib/^^a 
fait  publier  la  faiblesse  de  l'ouvrage ,  qui  n'est 
guères  qu'une  copie  de  Y  Irrésolu,  dé  Des- 
touches ,  fort  inférieure  à  l'origîi^ï,  ètqm 
n^a pas  même  de  dénouement;  otaV Incons- 
tant, après  avoir  flotté  entre  deiix  où  trofe 
mariages ,  finit  la  pièce  eii  disaCfiï '^u'il  va  se 
jeter  dans  un  cloître.  Il  ibf'y  à  d'aiMëùrs  y  nî 
cafâdtère,  Ai  Iritrigùe,  ni  sittf avions;  Vdiiâ 
comme  l'J/ztb;iii?ûf^^  justifie  sdh  cki^àctèréJ  : 

• 
'  '  '  '  *  *  '       rx        "% 

M'allez  vous  qucrbller  pour  un  peti  d^ixi'cbhstftiice? 
A  tout  le  genre  humain- dites-eii  donc  autant.  .  -. 

Aie  bienprend^}  enfin ^  tout  homm^'ost^îiiçouDr^lanti 
'Un.pesi  pliis ,  oji  peuîmoins'^  et  j'en  8ai9  h^eu  la  caus#  ;' 
'^'^^l^.fl.ue  Tesprit  humain  tipnt  à  si  p^u  |de  «hose  ! 
Un  rien  le  fait  toiufter  d'un  et  d'autre  côté  :  . 
^  veut  fixer  en  vain  cette  mobilité  s 
Vains  «fForts }  il  écHappé  :  il  faut  qu'on  se  promène  ; 
Ce  défaut  e^^t  celui  de  H  lûture  huBUJjae;  ' 
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la  GOiiiBtâiice  tPesl  poitit  îi'fëita'Jhttt imniiSif 

La  terre  se  dëpoûille  et  bîeiltât  reverditj  ] 

JLa  lune  ^loQs  Ies«ioîsj[  décroît  et  s'arrondît. 

QuB  dis-je  ?  £n  moinâ  d'un  jour  9  tour-à-tour  oli'  essuie 

£t  le  froid  et  le  diauâ  ^  et  le  vent  et  la  plme. 

Tout  ptfBsé ,  t6ut  finit  y  tt>ût  s^^Bate";  eh  im  mctt  ^ 

^tfr  (c^kasàge  i  i9hm|^diHMdéàto  j^  «puls^  4c\Mit  ésM^ 


lie  aiaT^iiii9)ci?  ^CAaièllMt:  vient  d'imprîiqer 
:âaé  bi^ociuire  sur  ié  &u}^  .proposé  par  Fabbê 
Jia^nal^  -û  la  décoxi.verie  de  i'Améri^ue  a 
4§té  f>ki6  avantageuse  ^ue  nuisible  -à  l'huma- 
4Ût6«  IljpsouyB,  tfés-Heu  raffisunativ&«  Ce 
aÉtoPGeaa-  nme  parait  <ce  ^u'U  a  fait  de  «niçux. 
îï^  est  bieip^  jxensé  e^  même  «aasc^  bien .  écrit j 
plein  de -résultats  luiiaineux  4B);  cle  vérités 
titiles. 

-M.  Je  Jiuihiàresi  vient  de iairi ,paratlrd«tfe 
seconde  {«Dtie^a  Ms  JBklaifiçissemeas  Âistê" 
riqiwM  y  fév  ^*m8t  mi  tlàire  iT^oge  i^ue  4iie  4iir 
^'^ell^  iM'  digne  rdé  Ja  ^emiàvet  ^^esi:  isaift 
contredit  ^lAesuiom^breu^'ùlii^rft^'iis^^ 
sur  cette  maiiïère ,  le  mretnc  *Mt  tt  te  mieiik 
écrit.  Son  Introduction  est  d^autantplùs  re- 
iharquabte^  ^'^brivant  wl  nom  du  ^au^er- 
nement^  il' ne  dissimule  pas  le  repr<>che  qu'on 
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i  fâiit  éi  souvent  à  ce  même  gouyemémen^)^ 
ce  fbtid  de  légèreté  et  d'inconséquence  qui 
caractérise  nôtre  nation.  Il  règiie  dans  tout 
ce  niorcèaù  un  toii  dé  sévérité  qui  manque  et  , 
tous  hôs  historiens^  ef,  que  y  y  ai  toiijcMré 
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LETTRE  CCLIII. 

Xj'AQABéMiB  a  nommé  ^  dam  tm  même  joiir^ 
M,  Vicq;-d*Az^r  à  la  place  de  Buffon^  et 
M.  le  CheyaUer  ^  Boufflers,  à  ceUe  d« 
rarcheyêque  de  Lyon.  Comme  nous  sommea 
an  moment  dé  Texamen  des  prix  ^  que  sui- 
vent les  vacances  immédiatement ,  les  deux 
nouveaux  académiciens  remettront  à  l'hiver 
prochain  la  cérémonie  publique  de  leur  ré-* 
ception. 

VeaSacchini  avait  ébauché  deux  actes  d'un 
opéra  de  M.  Guillard,  intitulé  :  Afvire  et 
Evelina.  M.  le  Berton,  musicien  Français , 
a  fait  le  troisième  ^  et  cette  compositiou 
mixte  a  été  reçue  avec  4tôsez  d'indul- 
gence ^  à  cause  du  nom  de  Sacchini.  Les  pa- 
roles sont  fort  médiocres  y  et  le  sujet ,  em- 
prunté  d'une  tragédie  anglaise  nommée  Cb- 
ractacus  (  car  tous  nos  spectacles  deviennexit 
anglais  comme  nos  modes  )  y  est  une  espèce 
à! imbroglio  presque  inintelligible  ;  mais  à 
rOpéra,  l'on  n'y  regarde  pas  dé  si  près.  On 
a  remis  ^  aumême  spectacle  ^  la  Toison  d^Or» 
<qui  n'avait  pas  eu  de  succès  dans  sa  no.u^, 
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Teautév  et  qu'oneatparvftnnà  ôoutemriia. 
peu  ^vec  la  grande  resaoïirce  des  ballets ,  de 
manière  à  procurera  cette  mauvaise  rapsQ<^^ 
die  lyrique  I  un  petit  succès  del^. 

L'inio^itable  M.°*®  I>ii gazon  a  fait  celui* 
d'un  apëra-qoisii<|ûe  eâjc^^fe  plus  mauvais' ,. 
qidV^ppeUe  Sargine^  et?  qwe  Mvn9el  à  tiré< 
d'un<x;)Btede  M^d'^nso^^Je  ne  connais  pas 
le  coia$e }  ^i|ant  au  drame  ^  je  n*ai  rien  vu  dèi 
plus  ii^epte  et  de  plus  ridicule  ;  c'est  un  che<* 
valier  Feran^çaiSy  du.  temps,  de  JPAil^ç^t^Au*^ 
ff^te.3  lequel  chevalier  a  unvfiis  qui  paraît 
aanoaçer  peu  de  dispositions  y^  pour  lui  ex 
doB^fier  9  Â0n  spère  le  met  cbe^s  un  paysasi  pôulr. 
apprgn^e  les  ex^er^îces  de  ia  ckevaierie.  H< 
8é  trouvé  y  dans  le  même  endroit^  uzte  cou^ 
sine  du.  jeune  homme  qui  entreprend  soxi 
éducation  >  et  commence  par  lui  apprendra 
à  lire.  Une  leçon  de  lecture  amène  la  décla* 
ration  cl^aïkéur^  précisément  comme  dans 
]ii3fpè^à*Égléwûk4è\eq(M^^^f^^  amètie 
l^vtfO  is^'^Églé^ïk  ^ysis.  Lé  motyjé  vou$r 
aime.  Hit  1q  nteUd  d^i^dëul  scènes  y  et  Mon» 
Tel  a  eu  retours  eiic6t&  au  vers  si  î3onn^  do* 

Est-èé  Vôitt  qtli  parfei  ybû  sî  (fést  votre  rôle  %        '  -  ^ 

Esï-çe  vous  qui  jpari^é,  ou  si   c'est  îé 

M..  .'  . 
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Uvre  ?  dît  Sargines  à  ;  sa  cousine  j  et  cette 
leçon  de  l'amour  fait  une  telle  révolution  dans 
le  jeune  élève ,  que  lorsque  son  père  vient 
pour  s'informer  de  ses  progrès ,  il  he  peut , 
pendant  toute  une  scène  ^  dire  un  seul  mot. 
Ensuite  ^  il  est  question  de  le  faire  battre  à 
l^escrime  contre  uîi  écuyer ,  et  toute  la  Baisse* 
conr-fbrme  un  ckœur  qui  lui  crie  :  courage. 
B  n'en  e$t  pas  ïnôins  battu  ;  mais  à  lar^n  de 
la  pièce  y  il  sauvé  la  vie  à  Philippe- Auguste 
dans  uxie  bataille  y  çt  sa  maîtresse  qui  s'est 
armée  pour  mener  son  élève  au  conibat  y  de 
son  côté  y  sauve  la  vie  au  père  dé  sôii  amant. 
Il  n'y  a  pas  dans  tout  ce  prétendu  drame  une 
scène  qui  ait  le  sens  commun  y  et  le  st^lé  est 
à  l'avenant»  t'^' 

Moi  j[e  ne  crois  pas  au  bonheur 
Dont  la  source  m? est  pas  au  cœuK» 

•  /  ri-' 
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Ce  sont  les  deux  vers  qu'on  a  le  plua  âp' 
lundis  :  on  peut  juger  du  rester  Mais  l'^autjenir 
s' estservides  grands  mQyeli§i(|tiisoiitfia^u^igé 
aujourd'hui  j  une  bataillé  Sur  }q  théâtre,  ^  des 
évpluâons  milit^ire^  r  des  drapeaux  >  et  .sur-< 
tout  un  incendie.  Les  incendies  ne  çi^çj^u^Al^ 
jamais  leur  effet ,  et  il^s|jplus  aisé^^^i^ttT^^ 
le  feu  au  théâtre  •  que  d'en  mettre  danJK  ^^ 
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plèc^.  Un  village  en  <  flammes^  des  mère^ 
qui  emportent  leurs  petits  enfans  ^  le  bruit  dti 
canon;  tout  cela  transporte  nos  badauds^  et 
lie  coûté  rien  à  l'auteur. 

A  l^égard  du  théâtre  Français  ^  le  public 
s'y  rend  de  jour  en  jour  plus  difficile  y  et  pour 
les  acteurs  et  pour  les  auteurs  ;  il  semble  que 
sa  patience  soit  à  bout'  :  les  représentations 
sont  souvent  orageuses,  et  les  nouveautés 
tombent  les  unes  sur  les  autres.  En  voilà 
deàx  en  trois  semaines ,  qui  n*ont  pas  été 
achevées  ;  une  comédie  en  cinq  actes  tie 
M.  Lantierj  V Inconséquent ,  qui  n'a  pu  aller 
jusqu'à,  la  fin  du  sebonc)  ;  et  mue  tragédie  de 
M.  Fallet,  Alphée  et  Zarine,  qui  n'a  éfé 
jusqu'au  cinquièpe  aqtg  » .  que  parce  que  le 
public  a  pris  le  parti  de  s'en  amuser  comm^ 
d'une  farce.  Peu  de  jours  auparavant,,  on; 
avait  si  outrageusement  sifflé  Larive  dans-  \p 
rôle  à!  Orôsmane ,  <ivi*il  a  pris  le  parti  de  re- 
noncer au  théâtre  et  de  'demander  sa  re  tr^aite.. 
Il  vient  de  s'engager  pour  Naples,.où  il  doit 
jouer  pendant  trois  mois.    ,       ,   ,  " 

Au  milieu  de  ces  bourasques ,  noi^$  avons 
la  consolation  de  voir  éclore  un  jeune  talent 
qui  donne  les  plus  belles  espérances  >  ip^dg- 
ïftoiselle  De^garcinsy  âgée  de  dix- sept  ans , 
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demoiselle  fort  bien  pée ,  et  qtie  la  mauTaîôe 
fortune  etTinstinct  de  la  nature  ont  amenée 
<^abord  à  Fécole  dramatique,  et  etî^iîte  au 
théâtre  ,  où  elle  a  ett  le  succès  le  plus^méri- 
té  ,  dans  les  rôles  ai  Attalvde ,  dé  ZcSre  ^ 
\^Iphïgénie y  de  Chiinèlief  de  P^àlnvyre^  etc.  j 
à  la  figure  près  (  car  élîe  n'est  pas  jolie),  elle 
yromet  de  nous  rendre  la  célèbre  Gaussin. 
"Jfe  n'ai  jamais  entendYi  une  voii  plus  tou- 
chante, plus  nette,'  jtlus  flexible.  iPous  ses 
âccens  sont  jtistès  ,^  tous  ses^  mouyiemens  ha- 
ttiréls  et  nobles.  Eilfin ,  je  lui  croîs  un  talfent 
téel  j  il  ne  nous  faudrait  plus  qu*uri  acteur 
duî  en  eût  autant,  et  le  théâtre  po'urjfait  s€ 
tèlever:  ' 

Nous  sommes  inondés  de  brochures  et  dé 

»       »  • 

romans.  Ces  derriiters';  pour  là  plupart,  sont 
traduits  de  l^Aiiglais.  te  nom'  de  raiiteur  de 
Cétiiià/rijtiBS  JBumetj  m'a  engagé  à'  lire  sa 
ùeàrgtna  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'elle  y 
*àît  soutenu  la  réputation  qu'elle  s*est  juste- 
ment acquise  J  c'est  une  suite  d'épîsodés  saijs 
liaisons ,  im  amas  d'histoires  détachëes ,  et 
dont  le  fond  est  fort  commun;^ point  de  ca- 
fr'actèrési  marqués,  point  d*iiitrïgue  soutenue, 
"jioiJtit  de  nbdu'J  attachant ,  tout  est  esquisse 
"et  décousu  j  seulçment^ourecoimatt  4^  temps 


IsITTàKAlKB^ 
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un  tempft^  dans  les  peintures  de  momr^ ,  la 
touche  facile  9  Batnrelle  et  gaie  qui  distingua 
l'auteur.  &'ailléiir&r  la,  tradttotÂoil  >  qui  parait 
Êûte  à  la  hâte  ^  *n'est  pas  exempte  de  fautes  de* 
style  et  de  gpftt» 


^$4       coanESPoir  x>  Asrc.x 


LETTRE    C  C  L I V. 

JiiXCBPTE  le  début  dje  M.^**  Desgarcins^  qui 
continue  toujours  avçc  un  succès  três-mé- 
rité,  nos  spectacles  n* offrant  rien  d'intéres- 
sant. Les  pièces  tombent  les  unes  sur  le^ 
autres^  aux  Français  comme  aux  Jt^enB* 
Ceux-ci  ont  rîsqujé  un  siège  de  Mézières, 
de  Durosoy  ^  m^îs  malgré  tout  Tappareil 
militaire  ^  il  a  fallu  lever  ce  siège  dè^  le 'pre- 
mier jour.  Le  chevalier  de  Cubièresj  après 
^Yoir  postulé  long- temps  auprès  de^  comç: 
diens  Français,  est  parvenue  faire  jouer 
ia  Jeune  Épousçy  comédie  en  trois  actes  , 
mais  npn  pas  à  la  faire  supporter  du  public^ 
et  il  a  fallu  la  retirer  à  la  troisième  repré- 
sentation. On  a  sifflé  ensuite  une  pièce  en 
cinq  actes  de  M..  Vigée,  la  Belle ^Mère^ 
qui  se  traîne  actuellement  dans  la  solitude, 
et  ne  se  traînera  pas  long-temps.  Les  théâtres 
sont  si  peu  courus  dans  ce  moment-ci,  que^ 
les  représentations  mêmes  qu'pn  donne  au 
profit  des  malheureux  qui  ont  été  ruinés 
par  le  désastreux  ouragan  qui  a  ravagé,  il  y,a 
un  ipois^  plusieurs  provinces  de  France  ^ 
p-aîtirjBnt  pas  le  concours  qu'on  devrait  atr 
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{tendre  de  la  compassion  universelle  qu'ils 
ont  excitée.  AtJfxzlie,  jpu|ée  pour  les  pan- 
.Yies ,  n'a  pas  rapporté  cinq  mille  livres  /  et 
,dans  une  occasion  pareille  y  Coriolan  j  donné 
il  y  a  quatre  ans  y  rapporta  plus  de  dix  mtUe 
irancs.  Cette  disproportion  prouve  la  diffé- 
rente  di^sposition  des  esprits  dans  diôerei^s 
^mps» 

Une  des  plus  bizarres  idées  qui  soîei^tt  ve^ 
nues  à  Sedaîfie,  c'est  de  refaire,  en  opéra* 
xomique,  )! Amphitryon  ^  un  des  chefs^d'ueu* 
vre  de  Molière^  et  de  le  faire  jouer  au  grand 
.Opéra.  Sans  parler  de  la  prodigieuse  dis- 
tance des  deux  écrivains ,  quelle  entreprise  ^ 
que  de  réduire  aux  formes  de  la  niusique, 
TexceÛente  plaisanterie  d'un  dialogue  que 
tout  le  monde  sait  par  coeur  !  "La  pièce  a  été 
mal  reçue;  mais  Taflniinistration  de  TOpéra^ 
dévouée  à  Grétry^  a  prodigué  >  pour  soutenir 
sa  musique ,  toutes  les  ressources  des  ballets  y 
et  cela  suffît  pour.faire  aller  la  pièce  quelque 
temps.  Cette  musique  est  si  mauvaise ,  que 
le  îaorcéau  qu'on  y  applaudit  le  plus ,  est  uu 
Pont-neiif  fort  médiocre  y  mais  assez  gai  y 
très^inférieur  jaux  barcarolles  de  Venise,  11 
n^yapa^  d'apparence  que  cette  rapsodiesoiç 
jamais  reprise  r 
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Now  ttvoBS  doimé  le  prix  dfëloqtMsaee  S 
«m  Éloge  de  Loms  XII,  dont  rautèur  €^ 
l'abbé  Noël,  qui  ftvâit  obtiena  l'année  der- 
nière un  accessit  en  Ters.  Sa  prose  est  fort 
supérieure  à  sa  poésie  ^  et  son  discours  lui 
fera  honneur.  Le  sujet  m'a  paru  bien-  traité*} 
j'attends  que  Touvrage  soit  imprimé  ^  p(yw 
en  porter  un  jugement  plus  détaillé. 

Nous  n'avons  pas  été  aussi  heureux  ^ 
▼ers.  Sur  quai^nte  pièces^  il  n'y  en  avaitp«8 
une  qui  &A  du  moins  passable.  Nous  avons 
pris  le  parti  de  fixer ,  pour  l'aimée  prochaine, 
ie^sujet  du  prix  de  poésie  >  pour  rendre  Is 
conc:%>urs  plus  fitcile ,  en  dispensant  le&>  ^^ 
teurs  de  choisir  un  sujet* 

Le  prix  d'encouragement  a  été  accordé  à 
M.  de  Saint' Ange  ^.  qui  travaille  depni*^ 
qtûnze  Qu  seize  ans  à  une  traduction  ^ 
vers  des  Métamorphoses.  J^  a  du  talent  pouï 
la  versifiGation^  mais^  son  goût  n'est  p^s  sûr  j 
U  xte  tra.vaiU6  pas  assez  i^s  yers;.il  auioit  be^ 
eoin^^être  gtddé  et  de  revenir  sur  sa  comp^** 
sition ,  et  malheoreusement  il  n'est  m  l«bO' 
rieux^  ni  docile  y  et  ce  sera  encore  un  talent 
avorté,  faute  d'une  meilleure  culture. 

Le  prix  de  vertu  est  décerné  à  une.fiUe  cic 

Noyon  ;  que  cette  ville  appelle^soui  héroïwi 


\ 


•t  à  1m&  joBté  tiife  ^  puîfiqur'dUs-a  «ii^le  cour 
rage  d' exposer  trois  fois  de  suite  sa  vie,  pour 
lauYer  ceUe  de  tTOi$  ouvlriers  it^u' i^Ue  a  retires 
l'une  fosse  d'aisance  où  ils  expiraient ,  ^ 
qu'elle  a  rendus,  à  lejar  famille.  £lle  viendra 
de  Noyon  recevoir  le  prix,  fille  a  déjà  ét^ 
récompensée  par  le  Gouvernement^  son  nom 
€^t  Catherine  VasseuL, 

Le  priiç  fondé^ûr  l'ouvrée  le  plus  utile  | 
&  été  adjuge  au  livre  de  M.  Nfckfr^,  sur  Vim^ 
portance  des  opinions  religieuses.  Toutes 
ces  occupations  académiques  nous  ont  forcé 
de  remettre ,  après  les  vacantes  y  la  récep^ 
don  du  ché  vaUer  de  Boufflers  et  de  VL  Vicq^ 
d^Jzyr» 
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JL/fiFOis  qu'on  ne  parle  pins  des  Notables, 
c'est  Beaumarchais  qui  occupe  la  scène  y  et 
ses  procès,  ses  querelles  ^  son  Tarare  font 
•  ëclore  presque  autant  de  pamphlets  que  l'as- 
semblée des  Notables  en  a  produit  pjur  et 
contre;  car  les  petites  choses  nous  occu- 
pent pour  le  moins  autant  que  les  grandes; 
•t  les  controverses  dé  M.  de  Catonne  et  de 
3Mt.  Necker^  sur  la  dette  publique ,  n*ont  pas 
échauffé  les  esprits  plus  que  les  Mémoires  du 
Tianquîer  Komman  contre  Beaumarchais, 
et  ceux  de  Beaumarchais  contre  K'orhman. 
Le  nom  de  ce  dernier  est  depuis  long-temps 
connu  dans  la  banque  ;  mais  il  a  voulu  Têtre 
autrement.  11  a  intenté,  contre  sa  femme, un 
procès  d'adultère. . .  ^  on  n'aurait  fait  qu'en 
rire  comme  de  coutume;  maïs  il  a  attaqué 
un  magistrat  (  M.  Lenoir)  comme  corrup- 
teur ,  et  Beaumarchais  comme  agent  de  cor- 
ruption ;  et  tout  le  monde  a  ouvert  les  yenx 
et  les  oreilles ,  avec  d'autant  plus  de  curio- 
sité,  que  M.  Lenoir  qui  avait  joui  d'un  très- 
grand  crédit ,  venait  de  le  perdre  par  l'exil  de 
M.  de  Galonné  ^  et  que  Beaumarchais  faisait 


répéter  depuis  deux  mois  l'opéra  dé  Tarare 
que  tout  Paris  âfttendait.  De  plus ,  le  Mé- 
moire  de  Kornman  était  mieux  écrit  que  ne 
le  sont  ordinairement  ces  sortes  àe factum. 
Uy  ade  l'imérêt  dans  le  récit  des  faits  ^  et 
des  morceaux  éloquens.  Cest  l'ouvrage  d'im 
avocat  de  Lyon  iioiiltoë  'Bergct^^e yhorsavû^' 
d'esprit,  qui  à  joUé  d'abord!  tin. rôlè^^ns  le 
magnétisme  y  ce  qui.  ne  l'a  pas  mené'  loini 
mais  qui  ^  trouvàbtiunë  aââir^  du  il  pouvait 
impliquer  des  ^personnages 'faits  pour  atti^ 
rer  l'attention  du  -public ,  s'est  ^emparé  de 
celie*ci.  Le  dé<^atn€»nent  contre  Beaumar- 
chais  a  été  universel.  L'activité'  intiigante 
qui  l'a  jeté:  dans,  toutes  les  «afiBsiires  >  le  toa 
d'importance  et  l'uii:  de  çtédit  qu'il  a  pï^is  dans 
le  teiiaps  du  :ministèi:e  dé  M.  de  MuurêpM^ 
cpiide  protégeait ,  les  injures  et  leâ sarcasme^ 
qu'il  a. distribués  contredis  gens  de  toute 
sorte,  d'états  9  et  peut-être  aussi  les  cent  ré->- 
pr^entatioiks  de  son  Figaro  lui  ^oi^  fait  nike^ 
ibiile  d'enqemis  ^  et  le^ublla:ff  pm^aitti  con^'^ 
trelui:  dans'  cette  dernî&cè  ^iaire^  aussi  chaH-" 
demeriLqaîil  dtétait  déclaré  ènfsi^âlyeôt  dgns^ 
la  .proeès  de;  Qo^maitiy  qui  y  ijn^lc|i  a^^iraâéi 
^  arrêt,  de/bl^ne  /  fitlsa^eéti^Ité^et'  ^-  ioU*^- 
Quie.  Jl  eâ:  >j3d'  que  cette  ibis  il  li#  sëetft  y^ 
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4éfeirduÀbetticotip  pi^èsanasi  bien  :  ce.nVtt 
p«6  qji'il.  n'eài  raisoR^dans  le  f imd  ^  maia  il  6'&» 
gissait  de  mettre  les  rieurs  de  son  côtë^.  ce  qui 
daLos  ce  pays  est  le  point  capital  j  et  son  Mé- 
inoire^eat  dn.plus  na&yais  goût.  Il  7  en  a  tou« 
,  yoms  en  quelques  txaoes  .^  même  dans  ce  qu'il 
a^it<  d^  vm^^  I^  jiUgOA  et  les  quoUl^els 
^%  tonjotirs  été  à  son,  nss^^  mm  beaucaap 
d'^fifwrit  9  df»  gaieté  .et  de  Yieore  Mchetaû  œ 
dé&ut.  Au)ourd!)mi  il  pairsfit  que  ses  anstccès^ 
dans  le  genK  polémique  ^  i'ont  gftté .  Dans  le 
temps  de  sa  faveur  ^  on  lui  passait  le  mauvais 
avec  le  faon  $  il  s'est  accoutumé  à  crèijDC  qu'il 
potmmt  touft  hsMrder  en  £iit  de  fiu^éties  et 
<fe  calembour^  ^  et  il  est  devenu  un  plat  et 
§ro6siér  turlupin  :  cependant,  ei&ayé  du  cri 
qiiii  s'éle?Ait  contre  toî  ^  jyi  la  voulu  retarder  k 
is^céMfitatioia  de  son  Tamr0^  Mais  ocmiiM 
«n  avait  fait  de  très-fprandes  dépenses:  pors^^ 
cette  pièce  >  le.  baron  d0  Sr^uM  a  répanda 
^rMNQjJss  wa  iàsiances  par  im  aeul  mot ,  Ta*' 
iwr^^  qadp'ia  jamais  ét^jtoîe^K  appUqué»iOn 
en  a'ddnné  une  répétition  générale  j  oùjfon 
<^aqua^ ,  selon  l'usage  nouvellement  intro^ 
lAuk.  he  vpubtic,  à  sif fié .  le  oidquièmie  acte* 
J^'wtaé^piiàe,  JBeaaimaffcliaia  ^  pêÉVL  datas  um 
l^gf  ftoSL  dit  ùBMptapte9  {uifoliëcu.  M(psàhiU^^ 


/ 


I. 

i  X  T  ï  i  a  jL.i  B.  b;  191 

0 

vous  avez  sifflé  mon  cinquième  acte,  et  vous 
avez  eu  raison  ;  il  n^est  pas  encore  fait. 
Oest  malgré  moi  qu^on  a  donné  cette  répé-- 
tition.  Mais  Je  puis  vous  promettre  que  vous 
en  serez  plus  contens  4  l^  représentation^ 
Le  lendemain  on  a  fait  courir  ime  parodie 
da  rédt  de  Théramène ,  oik  Fon  rapptUe 
l'aventure  de  <S^*/i/*lfajear^^  et  Tafiaire  de' 
Kornman  ^  efc  lenéuioire  de  Mirai^m,  ete« 
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3l.ALGRÉ'1:ès  orages  éléfrés  de  tout  c5té' con- 
tre Beaumarchais  y  et  lés  satires  qui  ne  ces- 
sent de  pleuvoir  sur  lui,  en  prose  et  eé  vers  y 
là  première^  représentation  de  Tamise  y  qtre 
l'on  crby art  devoir  êtî^e  èrés-tumultàènse)  a 
été  très- tranquille^  et  la  pièce  fort  applaudi. 
On  a  demandé  lèâ  deux  auteur^  avec  oblsti- 
iiation  :  mais  Beaumarchais  j  èncèré  plus 
obstiné  que  lé  public^  n'a  point  voulu  pa- 
raître ,  et  il  a  fallu  que  l'on  né  contentât  dé 
voir  l'auteur  de  la  musique^  SalieHy  qui| 
certainement ,  n'était  pas  celui  des  deux  que 
demandait  le  plus  la  curiosité  générale.  Ce 
n'est  pas  que  la  musique  n'ait  fait  plaisir; 
elle  a  contribué  beaucoup  au  succès.  £lle  a 
paru  bien  adaptée  aux  paroles  ;  son  i^écit  est 
expressif  et  rapide,  presque  autant  que  le 
dialogue  parlé ,  et  plusieurs  airs ,  plusieurs 
chœurs  fort  beaux  y  ont  fait  regretter  qu'il 
n'y  en  eût  pas  davantage.  Mais  le  drame  est 
si  long ,  que  si  le  musicien-  eût  voulu  se  don- 
ner carrière ,  Je  spectacle  n'aurait  fini  qu'à 

minuit.  Tarare  a  donc  fait  voir  à  l'Ojpéra 
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ftien  âe8  nouveautés  difFéréntèâ.  C'est  la  pre- 
mière fo£s.q;ue  le  poète  n'a  pas  été  âs^ryi  au 
musicien  f  et  qu'au  contraire  le  nlusicien  s'eslj 
mis  à:  1a  mesnire  du  poëte^  c'est  1^  ppemière 
fois  qtté  l'otchcestre  a  bien  voulu  renoncer  à 
ôiBS  prétendions  ordinaires  de  dominer  sur  lei 
cli^M  de  la  6cêne  et  •  de  ccmvrit'  la  voix  des 
acteurs  y  et  que  l'oh  a  entendu  parfaitement 
les  parole)^*  dfxùa,  opéi'a  ;'  enfin  ii  n'était  pas' 
d'usajge  à  ce  théâtre  de  demander  les  auteurs,; 
du  moins  il  y  en  avait  trèâ-peù  d'exemples;' 
ce  n'est  pas-  qu'il  n'y  ait  eu  des  pièces  dont 
le  suceès  a  été  liaeh  plu6  grand:  y  mais  cette 
£Qiis-ci  on  voulait  Voiif  Beaumarchais  j  et  it  'h 

feut  toujours  de  l'éxtra'ordinâirê  avec, lui* 
Rîeïi  né  l'est  plus  que  son  Tarare  ^  et  il  n'y  j.^ 

â  pas  nïoins  de  nouveauté  dans  l'ouvr^ge^ 
4u'il  y  éà  à  eu  daïis  la  représentatiôa;  C'est 
une  âîtii^ie'éb  chb^è  q^u'uii  opérer  tout*à4a  fois 
trag|iq«ie  /comique  y  satyrique  et  philosophie-^ 
que.  Et  si  le  style  ,  qui  n'est  assiu^ment  ni 
poétique  ni  lyiique ,  ne  prouve  pas  beaucoup 
de  talent  ^  Tarare  prouve  <^'  moins  que  l'au- 
teur a  eu  l'esprit  de  deviuer  qu'à  l'époqui» 
de  sat^té  où  nous  sôuttnes  ^  att  dé&ut  du 
^^nt  nécessaire  pour  &ire  un  ouvrage 
lM)n  dans  son  gezu:0^  il  fallait  mettre  tous  W 
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petites  ensemble  et  mêler  tous  les  tans  >  la  tra- 
gédie >  la  parodie  9,1a  satire  et  la  phUosopbie. 
Cùs  aortes  de  salmis  plaisent  totijoulrs  à  la 
inultitade  pendant  quellc[ue  temps ,  M  lé  sin^ 
^ulier  prêlid  pour  un  moment  la  plfce  •  du 
beau.  •  ^ 

Xé  sujet  de  Tarane  est  tiré  tout  entier 
d'un  conte  intitulé  Sadak  et  Kalasrad»t^ 
se  trouvé  dans  le  Cabinet  d^s  Fées  ^  c'est 
dire  às^ez  qu'il  n^y  faut  pas  chercher  beau-* 
toup  dé  vraisemblance.  Beaiimàrchids;y  a 
]6int  im  prologue ,  qui  est  une  allégorie  mé* 
tàphysique  fort  difficile  à  expliquer  j  maii 
dqfit  le  résultat  moral  est  celui^i  que  l'^a 
aj[)prend  à  la  fin  de  la  pièeë  *: 

Mortel  9  ton  deâtin  sur  la  terr« 
l^t  dépend'  pbint  de  ton  état } 
'     S^épend  de  tôa  cafactèxc* 

'  Jje génie  de  la  nature  et  le  génie  dtifiU'p 
X  c'est  ainsi' qù'dii  le^s  appelle)  palr^sdtitetjilAok 
Ve  prologue ,  et  avec  eux  les  oitibrés  detouft 
lés  persoxmages  que  Ton  doit  vôif  dabs  là 
^tèce ,  et  qui  ne  soiit  encore  que.  dès  ôeres 
possibles^  et  non  des  êtres  èxidtàiis.  Deux 
dé  ces  ombres  doivent  être ,  Vvjn  ;  le  f bî  d'O- 
'înus,  1^/ar;  et  rautre,'le  soldât i  ^Tàtàre. 
filais 'Wnunç  il"  arrive  à  la  fin  q«é  lèa  lôitiiitt- 
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tés  diAtar  lui  font  perdre  le  trône  et  la  vie , 
et  que  les  vertus  de  Tarare  en  font  un  roi , 
l'action  et  le  dénouement  développent  le  sys- 
tème moral  de  la  pièce,  et  les  deux  génies, 
principaux  acteurs  du  piX)logue ,  reparaissent 
alors  pour  confirmer  cô  principe. 

A  regard  de  la  pièce ,  c'est  une  suite  d'in- 
ddens  ^  de  tableaux  et  de  fêtes  qui ,  à  Taido 
dé  la  musique  et  du  spectacle  qui  est  riche  et 
varié ,  attachent  au  moins  la  curiosité  s'ils 
intéressent  peu  le  cœur.  Comme  il  n'y  a  dans 
l'action  rien  de  préparé ,  rien  de  gradué , 
rien.de  développé ,  il  ne  peut  guères  y  avoir 
d'intérêt  :  mais  au  milieu  de  cfe  fracas  d'évé- 
aemens  merveilleux  ,  on  dit,  comme  en  li- 
sâfit  un  conte  de  fées  :  voyons  ce  que  cela 
deviendra  :  le  rôle  à^Astasie  >  maîtresse  dé 
Tartwê  >  qui  lui  est  enlevée  par  Atar  ^  le  roi 
â'Ormus ,  (est  fort  peu  de  chose  :  c'est  un  per- 
sonnage purement  passif.  Atar  est  une  bête 
féroce  qui  distribue  de^  coups  d^  poignard  à 
droite  bt  À  gauche ,  qui  a  sans  'cesse  la  mort 
dans  ia  bouciie ,  et  qui  est  farieux  sur-tout , 
paroe  qu'il  îfaïugine  qU"e  Tarare ,  son  soldat, 
est  plus  heur^uic  que  lui.  II  lui  enlève  Asta* 
^  >  bien  moins  par  amour  pour  elle ,  que 
^  hoiae  contre  fui«  Ce.rô^^  est  celui  de  la 
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méchanceté  en  démence.  Pour  Tarare ,  on 
croirait  que  c'est  lui  qui  doit  être  le  héros  de 
la  pièce  :  point  du  tout  ;  c'est  un  chef  des 
eunuques  du  roi  Atar  ^  un  castrat  italien 
nommé  Calpigi.  Il  doit  sa  place  à  Tarare , 
et  comme  celui-ci  risque  des  démarches  très- 
hasardeuses  pour  tirer  sa  maîtresse  Astasie  du 
séraii  où  elle  est  enfermée ,  il  n'en  sort  'que 
par  les  secours  réitérés  de  Calpigi  qui  se  dé- 
voile à  tout  moment  aux  plus  afireux  dan- 
gers pour  sauver  Tarare.  Ce  Calpigi  est  en 
même  temps  le  bouffon  de  la  pièce  ^  comme 
il  en  est  le  héros.  Il  trompe  le  Sultan  et  le 
fait  rire.  C'est  un  personnage  très-particulier 
qu'un  soprano  du  conservatoire  de  Naples  , 
qui  se  signale  dans  un  sérail  d'Asie  par  Thé*, 
roïsme  de  l'amitié  ^  et  qui  chante  des  facéties 
dans  le  moment  où  il  court  risque  d'être  em- 

palé.Celapeutn'êtrépasibrtnatureljmaiscela 
ne  laisse  pas  d'être  amusant  f  quand  on  n'y 
regarde  pas  de  si  près.  Cet  opéra  est  encore 
lardé  d'un  grand-prêtre  de  Srama^  ambitieux 
et  hypocrite,  qui  veut  faire  nommer  son  fils 
Altamor  ^  général  de  l'armée  d'Ormus  con- 
tre  les  chrétiens  qui  menacent  de  l'assiéger»  j 
Cette  invasion  des  chrétiens  n'a  aucune  suite, 
et  il  n'en  est  plus  question ,  passé  le  secon4 
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«cte.  Mais  elle  donne  lieu  à  une  cérémonie 
fort  magnifique  qui  se  passe  dans  le  temple 
de  Brama.  C'est  ce  Dieu  qui ,  par  l'organe 
d'un  de  ses  ministres ,  doit  nommer  le  géné- 
ral ,  et  le  pontife  fait  choix  d'un  jeune  en^ 
fant  à  qui  il  persuade  aisément  que  l'inspi--' 
ration  divine  doit  lui  nommer  Altamor.  L'en^ 
fant  y  ayant  d'en  venir  à  ce  choix ,  commence 
par  dire  au  peuple  ,  qu'il  lui  reste  des  chefs 
assez  renommés  pour  dissiper  toutes  ses 
craintes.  Il  nomme  entre  autres  Tarare. 
Dès  qu'il  a  prononcé  ce  nom  ^  tout  le  peuple  le 
répète  avec  des  acclamations ,  regarde  Ta- 
rare comme  celui  que  le  ciel  a  choisi ,  et  ne 
veut  plus  rien  entendre.  Le  pontife  fait  des 
l'eproches  à  l'enfant  qui  répond  : 

Le  ciel  m^iiispirait  Altamor  ;  ' 
Tarare  est  sorti  de  ma  bouche. 

C'est  ûh  des  eijdroils  qui  ont  produit  le  pïu$ 
d'effet.. 

A  l'égard  du  style,  c'est  un  mélange  de. 
dureté ,  de  barbarie  et  de  platiluiie.  L'au- 
teur ne  connaît  pas  le  rhythme  du  ^Çit^  et 
fait  des  césures  avec  des  mots  coupés  en 
deux.  Il  y  a  pourtant  quelques  endroits  dia- 
logues avec  vivacité}  mais  on  ne  finirait  pas, 
5Î  i*ôn  vouÎÉ^it  citer  tous  les  vers  ri4icule8. 
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LETTRE CCLVIL 

^sx>JiNE  a  enfin  reçu  le  prix  de  sa  très* 
longue  persévérance.  Il  a  été  élu  à  la  grande 
pluralité  y  pour  remplir  la  place  de  M-  /F^- 
teUt}  mais  comme  si  l'Académie  lui  avait 
porté  malheur^  huit  jours  apr^  son, élection^ 
il  a  essuyé  la  plus  lourde  chute  ^ui  se  puisse. 
Son  Amphitryon  j  joué  à  Versailles  ^  est  tombé 
à  plat.  Le  ridicule  de  l'exécution  est  en  rai- 
son de  l'extravagance  du  projet.  Il  est  vrai 
qu'aujourd'hui  nos  auteurs  qui  ne  sont  pas 
fi>rts  pour  l'invention,  au  lieu  de  faire  des 
Qpéras,  trouvent  plus  commode  de  dépo- 
nailler  nos  tragédies  j  mais  du  moins  en  chan- 
geant le  fond,  ils  changent  la  forme,  et 
adaptent  le'  tout  comme  ils  peuvent  à  la 
coupe  musicale.  Sedaine  a  été  bien  plus  loin  :. 
îl  a  imaginé  de  prendre  V Amphitryçn.  de 
Molière ,  non  pas  pour  le  tailler,  en  opéra , 
mais  pour  récrire  scène  par  scène  et  sans 
rien  changer  à  la  marche  de  1^  pièce ,  nfi 
ouvrage  qui  est  un  chef-d'œuvre-  de  style.  Ob. 
ne  peut  se  figurer  ce  que  c'est  qu'tine  com^ 
die  de  Molière  récrite  par  Sedaine.  La  pla- 
titude et  Tineptie  ne  peuvent  pa^  aller  plu5 
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feiou.  isufifi  la  révolte  a  été  générale ,  ei;  ce 
gui  peint  bien  jiotrebon  public  y  le^  mômes^ 
{9lis  5^  hnit  jours  auparavant  noua  for>ç 
çaient  la  main  paar  ^ire  entrer  Sed^n^r  ^ 
rAçadéatnie  ^  ont  été  les  prexniera  kfie  flior 
qner  d^  Yioiie  et  ^  e'écrier  en  chorus  fQoxxkr 
ment  peut-on  recev<^ir  à  l'Académie  un  par 
xeil,éfîriyain  f  £h  !  jfufmepxs  y  npus  n#  If  avoiii^ 
1^6  xefg^  :  c'ett  votw  ^^i  L'ayee^  fai^  entrer  ^  et 
â*il'  YOi|fi  I  fk  iaoutôés  ei  sou  veut  malgré^  gç^ 
Ityle^il  fauit  bien  lui  p$:rdoiraer  die  voii8  etir 
nnyer  une  fois.  Qui  sait-  d'aiUeui^  jsi  tojl^ 
B'applaiidirez  pas  à  Paris  ce  que  tous  aves 
sifilé'à  la'com*  F  ce  ne  serait  pas  la  première 
&i^t  <H;  ii  ne  iaut  ei|ooi?é  jurer  de  ri[en. 

V^lè  ice  qu'on  répond  ^  ceux  qur  crient  le 
plus  Ibrtj  mais  il  eat  s^t  qup  lé  carie^tisi 
général  y  qu^  si  la  pièce  eit  été  jouée  buil^ 
jourfe'ipi^fk^.j(0jt  f  l^uiis  Sedaine  ne  seïaît 
entré  ÀrAe^émier  *  .    •  1 1 

Le  roi  a  âésKindé  qui  est-ce  qui  répondrait 
^  Seidafne  ;le .  f otfr  de  sa  réceptioa?  Du . Juii a 
ditqiiie.ccéfeftk  Le  Mmmi.  Sur  quoi  il  a  citjé 
fort  ptoisflaimflnt  cea;irers  àjs'  Richard ,,. cœur 

J        T   •     ^ 
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QuctnAléff  }>oeufii  sont  iet±  à  âeux^ 
•fee  toJnmragff  an  fgi  miiaauû; 
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lia  réception  est  fixée  au  37  de^^  mois^ 
-Le  prix  d'encouràgemetit  de  cette  iattiiée  à 
^té  donné  àM.  -ffoarAerj  apparemment  pow 
f^enctmragèr  à  mieux  écrire.  '  *'   *  ' 

^  Oif  ne  dira  pas  là  mteie  éhoSé-  à  M.  de 
iFleriart  t  ce  n^èst'pas  par  4e  style  que  pêcte 
pon  Nun^a.  ^  est  écrit  aféc  élégance  et  fecî- 
lité.  Il  y  a  des  raprceanïxde  description  bien 
faits,  de  l'esprit*,  des  ,ébèses  ^bîen* pensées, 
des  idées  ingénieuses ,  un  épÎ8ode4]ûi  a  quel- 
j^ue  intérêt  j  mais  on  iiji  rappellera  le  conseil 
âe  Boileau  ;      -  ^        * 

.'-■'■  :.  -M  .         ^  -   •       # 

£t  consultez  lonà-tems  votre  esprit  et  vos  forcei* 

i.,  < .  i  t   .•   .    .i  H  (   iT  .  V  • -.   ,j  T  p  -       •  ••*.   •«   '  '    i\ 

Il  y  a  loin  de  quelques  petites  pièces  dont 
ie  fondes t  par-  tout ,  et  dont  le  diaioguè  est 
ligréàbte ,  à  la  grande  machine  d'ujl  ouvrage 
fis:A(yvkm  livres  ,^  où  L'on  prétend  jouter  conW 
\e  Télémaque jl^ïinie  fetft  pas  s'expôWr  léger 
rement  à  un  parallèle  si  danger^rax*  i^a  tikkt 
de  Numa  est  mal  inrçntée  et  le  sujet  m^ 
jchoisiv  C*e8t  dans  la  fable  qu'il -^nt  puiser, 
quand  on  vçut  se  Brrer  aux  ÔMions^  pp^^" 
ques.  L'histoire,  et-sur-^tout  un^  hSstôîi« 
liussi  connue  qi^e  celle  des  Romaine /où  gêne 
^rop  rimÊjginatiqn ,  on  Tons  jette;4a^&  ^  m-r 
irr^emblance.  C'est  détruira  tout»  illusipft 
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jBpie  de  faire:  dé.  Roàié,  le  thé$.tta^cdp.  tant 
éHérénemen^  pubHes  dont  j^mcds  personne 
«^.entendu  parler^  .et  du  bon  roi  Nùma  un 
Jléras  de  romdn.  Il  ikiit  laisser  .-cela  à  l'auteur 
^ejft.  CléUfi. .  et  .^^^  Oyru^.  Il  |kut  »  sur-tout 
^0$  i;<n  iQng:o$ivrag9'.'écrit  ecrrprose  poétiU 
(lnie:^  sout^iù^i^'attisntion  et  l'intérêt  par  des 
r^sprts  attadiansr>:«t  menidribrleotéur  par 
ym»  roiite  ^i^/il  iMp  orett-bum /lôttjQuirs,  Il 
t^éme  ppipt  k  ijpyjeiiir.  sur  ses^^pw  oi'èrprenA 
ait  en  i^iAeeH  enidéétin  ce  ^m  lui  'a  d'raBoisd 
«bspîisé)  d^  l^jiaidriiiôn  et  ck^  KTamour^  JL» 
x^nr  jdte  se  lîiif ^^p^i^  i,  ees  déQousses:<x(Hxti^ 
iQû^lf^  (^i|L'at):pQ9i^  pcmr  de  rinvâôtWxn  et  d^ 
la  variété,  et  qui  np  sont  que  des  disparates 
/jui  £a.tîgue»r.  fi  ESA\\'  en  variant  les  situa*- 
^oii/5.;^que  ç?  qvi^  a  çl^rp^jet/i^ Jt*istïérêt  dans 
]p8^  pf  einier/S^îyrps^  Iç  soit  encpre^  dana  les 
derniers.  Le  cœur  ne  ^eut  pas  être  |rpi]tipé* 
Numa  en  total  manque,  de  plan  ^  de  cojpdfiite, 
4e  vj:|ûaieinW|U|çç  ç^4'ePfet^  C'est ^o:î^£>ge  ; 
jftn ^v/ait.^que^J|'^^t^^r  a  travaillé;  beft.uQoup 
.trop  YÎte  ef  qji!^!  ppuyait  inie^uîc  iaire, 

La  naode  du  jquf  e$t  de  faire,  dans  J^  30r 
piété  ce  qu'op  ^pp^l^e  des  synm^me^j  c'çst^ 
à-diiire  des  défifliitions ,  où  l'on  distingue  les 
pi;anc$s  des  mots  .oui  semblent  avoir  le  pluj 
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de  rappQirti;  fel  à  été;  ffoii$et.dû  Hire  4^ 
Vahbé  i9zrizr2/>;cootuiué  par  potr6  confrère 
Beauzée.  ;  L'abbé  .Roubaud  •  cëtôbr  e  daqt 
récole  >  écoitiomiqiie  ^  :  ideiît .  tde  donner^  uA 
liwe  dajtiâ  <^  gepre,  en;  î  quatre  volumes  > 
que  je  it^aiqpu  ôhcàre:vêav>e'tj|i;m{is*'âê  iii^f 
fiarcei^iiè  le  travail  cbntinu'dr'ân  Lyoëe^^Kt^ 
iai$se  bieaipéuidbemomeirt.'Cé  livre  abêtit ^iï 
isuccès  y  jetvÀ  «é^veiilé^  le  ^Ât  dée  syDon^méS. 
I^t  ^çxemkxBijest -aswz  tiiiii\e^'t  iil  àCGOiit««à)e  4 

^(faiii9  déffiîcl^efr  justétt^lMir^lfà^eplfidtt  ddfe 
«nets.  Voici  exUre 'autres  lètt^ysdB^cettbfliA^ 

«îiM^  qtd  couMât  maiai&fimtsV  ^^  P^^  '^^" 
eeao  dfeiMi^dèiVaines^j  I^q«â<)iï^ap^uru  biais 

fait.'       *  .•.'••■}-:..   *-  •  .*"■  -.  -  '  •'- 

>  «  Là  i)^rV^'J)*àrk!t  téiiîf  àut  princi^éVÎ* 
^kcA^^àtt  caractère;  tiXksincérité^L^y^- 
iioc^ncW.-  ''■''  ■  ^'^'^•'  "  '  '-  [ 
33  étt  pèùt'apprendré  à'dîre  la  vérité.  Cétaxt 
iine  des  deux  xhosésf  que  lès'  Perses  enséî- 
'gnaîent  à  lëuris  enians/£a^£2>iMâ^«^ÀWiT*' 
prend  pas  j  elle  naît  de  la  noblesse  et  de  Vvor 
dépendance  de  l'ame.  Ne  Fâttendez  nî  des 
tyrans  ni  des  esclaves.  TLo.  si/tôérité  yi^T^^  ^^ 
cœur;  et  qiiaiid  elle  n*est  jias  sur  les  ïêvrcsy 
'elle  ée  montre  dans  leè  yeù3c. 
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Sur  se&  làyres  toujoi^^  fW^  iB^érf^ç*. . 

Ce  mot  m^est  échà^ipi  y  pardonnes  ia^i'franchikb» 

(  Henriddè,  ) 


f  <     t 
».     ^     • 


Elle  est  dans  Page  heiirtux  où  règne  TînnocenC^  ; 
A  sa  sincérité p  ie  dois  ma  confiance. 

(Zaïre*} 

<  ■  > 

»  Couci  éteik  vrai,  l^eavi  Vf,]fr<mç^  0, 
Zaïre  sincère*  v 

»  Voiilez-vou9  n^êtriB  pa^  trompé  ?  Interr^r, 
gez  rhomme  vrai,  Ijai&sça  p^ler  l'I^mioM 
franc ,  et  regardez  la  fémmç  sinçilfo.        :  . ,- 

»  J'aioie  à  trouver  i^  vérité às^n^  l'^^^iti^^la 
franchise  dans  le  coii^inerçe  >  (st  la  j^inçérità 
dans  l'aunour* ..  •  .      , 

s»  Pour  proiiT»  qi;e  qes  di$tip<3l;ioû8  pe  sonl^ 
pas  seulement  subtiles  ^  et  quç  ce^  ^u^tés 
sout  réellement  distinctes  y  pr<enez  lies  débuta 
qui  les  avoisinent  et  dax^s  lesquels  elles  44n 
génèrepl: ,  lorsqu'c^^s  ne  se  renfigrinept  poin|; 
4aiis  leur  just^  :(4!9^ve  J  el  y9TAS  x^rrfisç  qvi'ils^ 
Be  peuvent  se  transporter  indiffére^linent  de 
Vune  à  l'auti-ej  que  la  vérité  peut;  devenî^. 
dure ,  \aL  franchise  brusque  ,  ©t  la  sincérité 
îûdiscrète.  .      .. 
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»  Je  redoute  la  sévérité  de  ce  philosoplie 
lorsqu'il  me  dit  la  vérité}  )e  suis  bien  sûr  de 
savoir  de  ce  vieux  militaire  tout  ce  qu'il  pense , 
mais  U  n^êle  trop  de  brusquerie  à  safranc^is^; 
la  sincérifédjd  cette  jeune  personne  est  si  ai- 
mable !  Pourquoi  faut-il  que  j'aie  à  me  plaia- 
dre  de  son  indiscrétion  ?  y> 

On  a  joué  avec  succès  ^  avant  la  clôture 
du  théâtre  Français  ^  une  comédie  en  trois 
actes  de  M.-'JÛes^ifckerets ,  intitulée /^  ilîfo- 
riage  secret*  C'est  encore  une  nouveauté 
avec  laquelle  je  n'ai  pas  encore  eu  le  loisir  de 
£ûre  oonnaissaiice  ^  et  que  je  me  propose  de 
voir  à  la  rentrée. 

Brizard ,  Préville,  M.«<^  Préville  ,  et 
M.n«  Funieronl  quitté  le  théâtre.  Les  deux 
dernières  sont  une  perte  fort  médiocre  :  cello 
de  Préville  sera  peut-être  long-temps  irrépa- 
rable.-Quand  à  Brizard  y  il  avait  de  bien  beaux 
moyens  et  quelquefois  une  sorte  de  chaleur 
machinale  \  mais  si  peu  d'intelligence  !  mais 
laissant  tom4:ier  la  moitié  de  ses  rôles  y  faute 
de  les  entendre  et  de  les  ëentiri  mais  sachant 
si  peu 'dire  des  vers  !  mais,  souvent  si  faible  et 
si  froid  !  '  M.  de  Voltaire^  écrivait ,  à-propos 
de  lui  :  O/t  dit  que  Brizard  est  froid.  Coni^ 
ment  peut- on  être  froid?  On  en  faisait  pour^ 


tant  de  grands  éloges  et  on  en  £iit  de  grands 
regrets.  Cela  ne  prouve  que  notre  indigence^ 
La  tragédie  est  un  art  à^peu^près  perdu  pour 


nous. 
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LETTRE    CCLVIII. 

.iLtr  milieu  des  fatrâs  politiques  dont  nous 
sommes  accablés  de  toute  part  ^  on  ne  fait 
paà  une  grande  attention  aux  ouvrages  de 
pur  agrément;  mais  on  ne  laisse  pas  d'en 
faire  et  même  d'en  lire,  ne  fïi.t-ce  que  pour 
se  délasser  des  raisonnemens  et  des  calculs. 
Les   brochures  satyriques  ont  toujours  de 
l'avantage  sur  toutes  les  autres ,  et  c'est  ce 
qui  a  donné  un  moiaent  de  vogue  à  un  jàlma- 
nach  des  grands- hommes  j  facétie  que  Riva^ 
rolj  le  satyrique  d'aujourd'hui  le  plus  accré- 
dité ,  parce  qu'il  est  le  plus  méchant ,  nbus  a 
donné  pour  étrennes  de  la  nouvelle  année , 
et  qui  parait  avoir  remporté  le  prix  sur  tous 
les  almanachs  du  jour,  ce  qui  n'est  pas  peu 
de  chose.  Ce  titre  àe  crrands^homm^s  est  une 
contre-vérité.  C'est  îa  nomenclature  de  tous 
les  écrivains  les  plus  obscurs ,  dont  les  vers 
sont  ensevelis  dans  les  journaux  et  les  re- 
cueils ,  et  dont  la  prose  est  enterrée  dans  la 
poussière  des  boutiques.  Il  .m'est  arrivé,  en 
parcourant  cet  AlmaaaGh^  de  lire  cinquante 


noms  de  suite'  dont  jftiqais  je  n'avais  entendu 
parler^  ce  quia  fait  dire  que  ce  Rlvaral  con- 
naissait bien  mauraisé  compagnie.  Il  'edt  e^ûr 
qu'on  ne  peut  pas  atoirune  plus  Vaste  éni^ 
diÛDn  en  fait  de  mauvais  outrages.  Chaque 
nom  est  accotnpagné  d'uii  éloge  ironique 
comme  le  titre^  et  tourné  souvent  avec  es^- 
prit  et  gaîté.  Mai^  on  conçoijt  que  cette  uni- 
formité  de  plan  doit^  au  bout,  de  quelques 
pages ,  amener  Tennui  malgré  la  malignité  , 
trop  peu  flattée  d^ailleurs  quand  la  satire 
s'exerce  sur  dés  inconnus.  Mais  heureuse-- 
ment  poitt*  raiiteur  on  ne  lit  guères  de  suite 
ces  sortes  de  productions;  Chacun  cherche  . 
en  ouvsant  le  liyre  au  hasard  ^  un  article  pi- 
quant ^  et  ceux  qui  doivent  rê|;re  le  plus^ 
sont  ceux  qui  tombent  sur  des  auteurs  plus 
connus^  et  même. sur  des  gens  du.mpnde^ 
car  l'auteur  n'a  rien  épargné.  I^e  marquis  de 
Montesquiou,  le  vicomte  </(^  Sdgur  et  autres 
sont  encadrés  dans-  son  tableau  de  proscrip- 
tions; Il  a  trouvé  moyen  d'y  £^r^  entrer 
Tabbé  Delille ,  à  qui  il  en  veut,  depuis 
long-temps.  Il  a  soin  pourtant  d'aveirtir  que 
ce  n'est  pas  l'auteur  46S  GéQrgiq^ues.^X  des 
Jardips  qu'il  place  parmi  sesgrand&^jbioinmef y 
ttW  ëelui  d'w  qu«imii»>jar  M;  4is  è.vff<^9 
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^ui  en  effet;  ne  yaut  pas  ^and'cliosé  ;  meàà 
qu'importe  qu'un  bon  paëte  «il  ikit  un*^ua-^ 
train  niédiocre  ?  Je  vte  roîs^  pas  tràp  le  sei 
de  cette  plaisanterie^  Ce  qu^il  y  ar  de  pî|5  y  c'est 
que  ce  quatrain  même  est  défiguré  avec  une 
infidélité  odieuse.  L'abbé  Deli/le  avait  dit  f 
en  parlant  de  la  nature  6t  de  son  liîstorien  : 

Ett  la  peignant,  U  paya  seb  bîénfeitst 

Le  yers  est  dur  y  mais  non  pas  absurde.  « W- 
treaiij  dans  son  Almahach  des  Muses  i 
avait  eu  la  ï)étise  d'imprimer  ainsi  ce  vers  : 

En  hi pe^gnant^  il  peignit  ses  bienfaitsir 

.  Âlais  RiVaroI  qiii  à  plus  d'esprit  que  Sau- 
ireau ,  savait  bien  que  c'était  lui  et  non  pai 
l'abbé  Dèlille  qui  avait  écrit  cette^  sottise , 
et  pourtant  if  n'a  pâ^  mfahqué  d'en  profiter  J 
c'est  une  petite  ruse  de  guerre  bien  digne  Aé 
iiùti  satyriques  et  de  i!ios  foumalistes. 

ÏI  paMt  denx  petits  volumes  de  Lettres 
écHteÈ  de  Lausanne  ^  f^  ovL  Kt  avec  plaisir; 
elles  sont  d'une  M>«  Charrier  c^\  demeuré 
à  Latt'sanne',  et  que  j'ai  vue  quelquefois  à 
Pafifil.  Elle  écrit  avec  esprit  et  même  aveu 
sensibilité ,  quoique  son  style  ne  suit  nrégal^ 
m  Jrar ,  et  qu'il  y  ait  des  tournures  etr  dfes  ex* 
pressions  qui  sentenk  le  terroir.  Son  ouvrage 


est  une  espèce  de  roman  ^  et  ce  n'est  pas  souis 
ce  point  de  vue  qu'on  peut  le  louer.  Le  ro- 
inan  est  mal  în^aginé.  Dans  leL  première  par- 
tie ,  ce  sont  les  amours  d'une  jétinê  fille  d6 
Lausanne  et  d'un  jètmé  Anglais  qtà  com«^ 
flaençent  par  promettre  cet  intérêt  toujours 
attaché  aux  amours  de  cet  âge ,  et  qui  finis-* 
sent  par  ê^re  insipides  et  ne  rien  produire 
du  tout  :  c'est  une  conception  avortée.  Dansf 
la  seconde  partie ,  c'est  une  Anglaise  nommée 
Calistei  dont  le  caractère  est  intéressant, 
mais  qui  aime  l'homme  le  plus  sot  et  le  plusf 
froid  «  et  tous  les  malheurs  de  Caliste  sont 
lefiet  de  l'imbécillifé  de  son  amant  ^  qui  se 
laisse  aimer  le  plus  tranqui}lem€nt  du  monde , 
et  ne  fait  rien  pour  épotfser  sa  maîtresse.  Il  y 
ad'aiUeurs  une  exaltation  de  vertus^  hors' 
de  nature  y  qui  n'a  pas  laissé  que  de  plaire  à 
nos  femmes  9  parce  que  l'es^gération  en  tout 
genre  est  à  la  mode.  Mais  éi  l'ensemble  de 
cet  ouvrage  n'est  pas  bon  y  les/iétails  ne  sont 
pas  sains  mérite  et  sans  intérêt. 

M.  de  Floriarii  très-impatient  de  s'ouvrir 
les  portes  de  rÀcadémie ,  multiplie  ses  pro^ 
ductions  plus  qu'il  ne  les  soigne.  Il  vient  de 
nous  donner  une  nouvelle  pastorale ,  intitu- 
léa  Estelle}  cs'est  une  cadette  ^'U  donne  U 
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Galathéç;   mai?  elle  ne  vaut  pas  l'aînée. 
Celk-ci  se  sentait  de  réducation  qu'elle  avait 
reçue  chez  Cervantes  ^  qui  avait  sur-tout  le 
talent  de  prendre  le  ton  et  le  caractère  de  ses 
personnages.  Estelle  est  moins  une  bei^ère 
qu'une  académicienne;  et  son  amant,  son 
jffiari ,  son  père  ,  sa  mère  ,  tous  les  acteurs 
du  roman  ont  Tesprit  et  le  style  de  l'auteur. 
Il  écrit  avec  élégance ,  et  quoique  dans  les 
épisodes  de  la  pa,storale ,  la  vraisemblance 
soit  un  peu  forcée ,  il  y  a  des  momens  d'in- 
térêt et  des  traits  de  sentiment.  Ses  vers  qu'il 
^  mêlés  à  sa  prose  ne  sont  pas  aussi  soignés. 
Ils  sont  le  plus  souvent  faibles  et  prosaïques  ; 
il  y  a  pourtant  quelques  romances  qui  ont 
de  la  douceur  et  de  la  simplicité.  Voici  les 
/  deux  qui  m'ont  paru  les  meilleurjes» 

Que  j'aime  à  voir  les  hirondelles 
A  ma  fenêtre  tous  les  ans , 
Venir  m'apporter  des  nouvelles 
De  Papproche  du  doux  printems  ! 
Le  mêjne  nid  9  me  disent-elles  y 
Va  revoir  les  mêmes  amours  ^ 
Ce  n^est  qu'à  des  amans  fidèles 
A  vous  annoncer  les  beaux  jours* 

Lorsque  les  premières  gelées 
Faat  tomber  les  feuilles  des  bois  | 
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Les  hî^onilelles  rassemblées  ^ 

S'appellent  tîntes  sur  les  toits  : 

Partons  ,  partons ,  se  disent-elles  j 

Fuyons  la.  neige  et  les  autans  : 

Point  d'hiver  pour  les  cœurs  fidèles, 

Ils  sont  toujours  dans  le  printems. 

Si  par  malheur  dans  le  voyage, 
Vict}in,ç  d'un  cruel  enfant, 
Une  hii^on délie  mise  en  cage 
Ne  peut  rejoindre  son  ornant, 
Vous  Tojez  mourir  Pkiron délie 
D'ennui  ,  de  douleur  et  d'amour, f 
Tandis  que  son  amant  fidèle , 
Près  de  là,  meurt  le  même  jour. 


'   Ah  !  s'il  est  dans  votre  village 
Un  bergfer  sensible  et  charmant , 
Qu^on  chérisse  au,  premier  moment , 
Qu^on  aime  ensuite  davantage. 
C'est  mon  ami  :  rendez-le  moi  ^ 
J'ai  son  amour ,  il  a  ma  foi. 

Si  par  sa  voix  tendre  et  plaintive 
U  charme  l'écho  de  vos  bois  , 
Si  les  accens  de  son  hautbois 
Rendent  la  bergère  pensive  , 
C'est  encor  lui  :  rende2S-le  moi  ; 
J'ai  son  amour ,  il  a  ma  foi. 

o.. 


^  Si ,  même  en  n'osant  rien  voo.  dite  / 
Son  seul  regard  sait  attendrir^ 
Si,  saifs  jamais  faire  rougir. 
Sa  gaité  fait  toli jotirs  soùrîi^e  | 
C'est  elicor  hii  :  rçndez^Ie  moi  ^ 
J'ai  sote  amour  y  il  a  ma  foi.  ^ 

Si  9  passaài  près  de  sa  chaumière  , 
Le  pauvre  y  en  voyant  son  trôu^pôau  ^^ 
Ose  démander  uû  agneku  j 
Et  qu'il  obtienne  éncor  la  mère  ; 
Oh  !  c'est  bien  lui  :  rendez-le  mtoi  jf 
J^ai  son  amour  I  il  a  ma  foi.; 
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XLn  attendant  les  nouveautés  que  le  retouir^ 
de  Font^nebleau  nous  prépare ,  il  faut  jeter 
up  coyp-d'qeil  sur  celles  qui  ont  paru  et^is-r, 
paru  depuis  jtroîs  n^ois.  Il  n'y  en  a  teu  auûuné 
à  l'Opéra  depuis  la  Toison  d^or  qui  se  traîne 
bjien  languissamment  ^  ç|:  qui  n'a  eu  encorp 
que  sept  représentations  ^  données  de  loin  en 
loin  dans  l'espace  de  deu^  mois  y  uniquement 
parce  que  l'ouvrage  est  protégé  par  l'admir 
ni^jtration  plus  que  par  le  public  ^  Auxlta^ 
liens ,  pendapt  qujB  Nina  et  Richard  attirenf: 
toujours  la  foule>  on  a  placé  par  intervalles 
quelques  bagatelles  qui  sont  tombées  et  dont; 
les  titres  sont  déjà  aussi  oubliés  que  les  noms 
des  auteurs  sont  inconnûSé  Car  ce  genret 
de  pièces  est  si  facile  ,  que  l'on  cpmpte  envir^ 
ton  cent  rimailleurs  qui  travaillent  ppUr  le: 
théâtre  Italien ,  et  qui  ne  seront  famais  nQù).^ 
Qiés  que  dans  les  Almanach^  de  Thé4tre. 
Le  Mariage  d'Antonio  y  petite  pièce  dont  la. 
njusîque  est  de  la  fille  de  Grétry  ^  e,  été  plus . 
heureux ,  grâces  à  l'indulgence  que  son  âge 
^t  son  pèrp  lui  ont  obtenue.  M.  Des  forgea  ^ 
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auteur  de  To/n  Jones  à  Londres  j  et  de  la 
Femme  Jalouse,  a  fortmal-à-propos  employé 
son  talent  sur  unegneedote  russe  qui  lui  a 
fourni  un  drame  sans  décence  et  sans  vrai- 
semblâitee  ,  intitulé  Feudor  et  Ijizinkai 
O'est  un  monstre  révbltànt ,  maïs  un  iilcen- 
die  Ta  sauvé  dVne  chute  èoniplète.   Voilà 

i  • 

depuis  quelques  ai^riées  la  quatriènle  flèce! 
qut  se  soutient  par  Je  feu  qu'on  inet  au  tnisâ- 
trè,  ce  qui  est  plus  aisé  que  d'en  mettre  dans 
Pouvrage. 

^  Les  Français  ont  donné  un  mauvais  acte , 
îîitîtulé  Apelle  et  Campaspé ,  tombe  le  pre- 
lîiier  jour  et  qui  lié  s'est  pas  relevé.  Ensuite, 
Tin  M.  CA^nier ,  ]eùné  aspltàjtit  cjui  fait  jïrb- 
fession  d'un'grand  mépris  pour  nos  meilleurs 
écrivains^  a  fait  jouer  à  Fontaînébleàîi  une 
tragédie  d^Azémire,  qui  a  été  sîiHée  outra-* 
^usement  depuis  le  comméncem^iit  jusqô'à' 
la  liri:  Cet  acttiéil  ne  Ta  pas  rebuté  ^  et  huit' 
jburs  après  il  a*  voulu  prendre  sa  Yê^^àhche' 
aii  théâtre  FrdnçàîSi  Mais  craignant  le  préjugé 
défavorable  que  pouvait  faire  naître  1&  décon- 
venue de    Fontainebleau  ,  il   a  cru  devoir 
Tlser  d'une  petite  rufee ,  déjà  employée  plus 
d*unè  fois.  On  a  fait  afficher  Zdire  pour 
avoir  un  peu  de  mpnd« ,  et  la  toile  levée  ^ 


un  acteur  est  venu  annoncer  qu'une  indispo- 
sition subite  djun  de  ses  camarades  empê- 
chant de  donner  Zaïre ^  on  priait  le  public 
d'agréer  à  la  place  une  tragédie  nouvelle. 
C'était- notre  Azémire  qui  n'a  pas  été  mieux 
traitée  à  Paris  qu'à  Fontainebleau.  Il  faut  voir 
s'il  aura  le  courage  d'essayer  une  troisiènie 
tentative.  Il  s'est  ôté  même  la  ressource  de 
s'en  prendre  à  la  cabale;  car  assurément  per- 
sonne n'attendait  Azémire  à  la  place  dd 
CàUire. 

M*  le  marquis  de  Chatellux  y  en  publiant 
le  journal  de  ses  Voyages  dans  l^ Amérique 
septentrionale  j,  écrit  avec  toute  la  liberté 
d'un  commerce  épistolaire  y  ne  s'attendait 
pas  que  quelques  plaisanteries  sur  \es  Qua-* 
kers^  quelques  traits  hasardés  avec  une  légè-^ 
reté  que  pouvait  excuser  le  genre  et  le  ton 
de  son  ouvrage^  lui  attireraient  la  furieusa 
diatribe  que  M.  Brissot  de  Var ville  vient  de 
lui  adresser.  C'est  un  de  ces  fous-  de  sang-» 
froid  y  de  ces  inspirés  qui  se  sont  faits  les 
singes  de/.  J.RàusseaUy  et  qui,  en  répétant 
avec  une  lourde  étnphaae  les  mots  de  vert» 
et  d'humanité ,  se  croient  aussi  éloquens  que 
lui.  Il  combat  à  outrance  dans  une  longue 
brochure  deux  ou  trpis  propositions  qu'o» 
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pojuiyait  réfuter  en  deux  page3  f  et  ce  textt 
lui  fournit  matière  à  une  explosion  d'injyres 
brutale^  qui  en  bpnne  police  devraient  être 
punies*  Il  y  a  dans. cet  écrit  autant  de  mau? 
yaîse  foi  que  de  fureur^  Ce  spnt  des  sophisT 
ines  entassés  pour  amençr  des  invectives.  Ou 
yoit  que  Fauteur  n'a  eu  d'ajitre  but  que  de 
iaire  du  tarait  y  et  qu-il  a  crié  bien  hg.ut  pour 
qu'on  s!arrêtât  à  rputendre?  H  affecte  de 
confondre  les  Quakers  d'aujourd'hui,  que 
tout  le  monde  laisse  fort  tranquilles,  avec 
Quillaume  Pe^n  et  ses  prémièrç  disciples, 
qui  furent  persécutés ,  et  il  ne  tient  pas  à  lui 
qu'on  ne  prenne  pour  autant  de  frères  et  de 
martyrs  tpus  ceux  qui  ne  portent  point  de 
boutops  à  Iqur  habit  çt  qui  tutoient  tout  le 
monde*  Il  fait  le  plus  e:^travagant  éloge  des 
Enthousiaste^  et  des  Illuminés,  et  il  afîecte 
d'Ovublier  que  ce  spnt  deux  espèces  d'hommes 
trè^  *  différentes  ;  que.  l'enthousiasme  peut 
âtre  Wable  et  avoir  de  fort  bons  effets , 
mais  qn'ui(^  Illuminé^  ne  peut  j|t,m6Lis  èvç^ 
qu'un  sot  ou  un  fripon.  Il  ne  songe  pâs 
Con^faÂen  l'hypocrisie  des  prétendus  Illumi- 
nés a  produit  de  maux  et  dp  crimes.  Enfin  ^ 
ne  pouvant  se  dissîmtder  à  lui-même  com- 
l^ien  le  ton  de  sa  brochure  est  révoltant  par 
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«pn  amertume  et  ses  grossièretés  ^  il  prend 
un  parti  désespéré^  et  augmentant  la  liste 
des  paradoxes  insensés  que  Timpudence  a 
osé  risquer  de  nos  jourç,  il  soutient  que  c'est 
^si  qtî.'il  faut  écrire  ;  il  regrette  ^  il  précp- 
ni$e  le  styfe  violent  <et  forcené  que  la  raisoi^ 
çt  la  politesse  qnt  fait  généralement  con- 
dan^^er.  Il  veut  absolument  qu'oie  disa  des 
injures.  Il  va  jusqu'à  dire  en  propres  termes  : 
«  Mai^  les  injures^  diva-Uon  y  ne  prouvent^ 
(iefi  :  elles  prpuvent  un  çaraçtèrçt.  >3  Et  \\ 
croit  avoir  dit  quelque  chose  qui  ait  du  sens  i 
il  ne  prévoit  pas  la  réponse  péremptoire  : 

Oui,  mais  quel  caractère?  L'orgueil,  l'insor 
lence  et  la  brutalité.  Voilà  ce  qui  dicte  Lst 
Ûijwes  contre  un  homme  qui  n'çn  a  pa9  dit» 


> 


/ 
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LETTRE    CCLX. 

Xjb  discours  que  M.' de  Rulhière -sl  "prononcé 
à  sa  réception  y  suffirait  seul  pour  justifier  le 
choix  de  T  Académie.  11  se  distingue  de  la  plu- 
part des  discours  académiques  par  le  fond  et 
par  le  style.  C'est  un  ouvrage  substantiel^ 
plein  d'idées  justes  et  fines ,  sans  afî'ectation 
de  finesse  j  plein  d'esprit  sans  recherche  d'es- 
prit. Il  est  écrit  avec  une  pureté  de  goût  et 
un  choix  d'expressions  qui  sont  rares  dans 
tous  les  temps  et  sur-tout  dans  celui-ci.  Nous 
avons  des  discours  de  réception,  oui  il  y  a 
plus  de  mouvemens  oratoires  et  une  trempe 
d'esprit  plus  forte }  mais  chacun  suit  le  genre 
de  son  talent.  M.  de  Rulhière  n'est  point  un 
orateur,  et  n'était  pas  obligé  de  l'être.  C'est 
un  excellent  écrivain ,  un  homme  du  très- 
petit  nombre  deceux  qui  connaîssentce grand 
secret  de  Tart  d'écrire.  V.  A.  I.  en  jugera  par 
un  morceau  fort  intéressant  que  je  vais  mettre 
sous  ^^s  yeux;. c'est  lé  tableau  de  la  révolu- 
tion qui  s'est  faite  dans  les  lettres ,  vers  Tan 
i7i^9,  à  l'époque  de  \ Encyclopédie. 

ce  Alors  commençait  une  révolution  géné- 
rale dans  les  lettres  et  dans  les  mœurs;  et 
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jamais,  par  le  concours  des  circonstances, 
la  littérature  et  la  sbcîété  n*ont  eu  dans  cette 
capitale  une  époque  plus  singulière.  L^esprit 
du  siècle  de  Louis  XIV  allait  céder  à  un  nou- 
vel esprit  j  ses  dernières  nuances  n'étaient 
pas  entièrement  effacées  j  elles  se  mêlaient 
et  se  confondaient  avec  d'autres  nuances  y 
qui,  devenant  chaque  jour  plus  sensibles, 
n'ont  pas  tardé  à  les  faire  disparaître. 

»  Il  faut  tracer  d'abord  une  esquisse  de 
cette  révolution  ;  et  ensuite  il  me  sera  plus 
aisé  de  faire  sentir  comment  un  habile  ora- 
teur*, maître  du  ton  qu'il  voulait  prendre,  et 
dont  le  talent  souple  et  flexible  s*est  toujours 
plu  à  céder  et  à  obéir  aux  différentes  impres- 
sions de  son  siècle ,  nous  offre  dans  ses  ou^ 
vrages  ce  contraste  d'esprits  divers  et  dtf 
goûts  opposés  qu'il  a  vu  régner  pendant  sa 
vie.  Vous  approuverez  sans  doute,  Mesisieursy 
que  je  présente  cette  esquisse  dans  sa  juste 
étendue.  Les  évènemens  qui  ont  le  plus  d'é- 
clat dans  l'histoire,  ont  eu  souvent  moins 
d'influence  que  ce  changement  général  dont 
je  vais  retracer  le  souvenir.  On  a  vu  quel- 

*  M.  l'abbé  de  Boismont  que  M.  de  Rulhière  rem- 
plaçait à  l'Académie, 


ques-uns  de  vons  y  prendre  part  j  çt  pn  Ks- 
saut  isn  votre  présence  et  devant  une  pareille 
assemblée,  Thistoire  de  cette  révolution  dans 
les  lettres  françaises ,  j'oserai ,  pour  jin  mor 
ment ,  me  comparer  à  Hérodote  ^  lisant  dkns 
les  jeux  olympiques  les  évènemens  c^lèhces 
de  la  Grèce. 

y>  La  première  époqlie  dont  je  parle  ,  et 
qu'il  faut  indiquer  av^c  précision ,  est  l'ân^ 
née  1749. 

*>  Fontenelle ,  près  de  finir  sa  longue  carr 
zière ,  faisait  encore  les  délices  des  plus  spi? 
rituelles  sociétés ,  l'ornement  de  tous  les 
^orps  littériaires  ,  et  semblait  rapprocher  et 
unir  les  deux  siècles.  Je  ne  dois  pas  rappeler 
ici  qu'associé  dès  son  plus  jeune  âge  aux  tra? 
vaux  des  Cprneilles ,  il  avait  pris ,  dans  la  cul- 
ture des  lettres ,  le  charme  qu'il  avait  répan- 
dti  sur  les  plus  hautes  sciences ,  qu'il  avait 
fait  tomber  les  voiles  niystérieux  dont  tUesi 
s'étaient  si  long-temps  enveloppées ,  et  les 
^vait  familiarisées  avec  les  femmes ,  en  écart 
Jant  tout  l'appareil  du  pédantisme^  maî§  je 
rappellerai  qu'il  jouissait ,  dans  son  extrême 
vieillesse ,  de  cette  première  révolution  due 
à  Ijii  seul,  qu'il  voyait  les  savans,  ses  disci- 
ples ,  par-tout  recherchés ,  ou  acçuejllis  à  soi? 


\ 
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exemple  et  à  sa  suite.  On  dit  que  ce  n'était 
pas  dans  les  sciences  un  génie  créateur  :  di- 
sions du  moins  qu'il  emprunta  le  feu  du  gé- 
iiie^  comme  Prométhée  avait  dérobé  le  feu 
du  ciel  pour  en  faire  présent  au^  hommes  ^ 
et  ^u'il  s'eif  servit  y  comme  lui  ^  pour  donner 
une  nouvelle  ame  au  sexe  aimable  qu'il  éclair , 
rày  et  dont  la  beauté  est  le  symbole. 

I 

»  Voltaire  n'avait  pas  encore  pris  sur  son 
siècle  cè^t  empiré  stiprême  dont  nous  l'avons 
vu  s'emparer^  lorsque,  dans  sa  vieillesse ,  les 
suflfrages  iu]|animes  de  l'Europe  lui  eurent  dé- 
féré  le  sceptre  littéraire;  mais  du  fond  de  sa 
retraite  de  Cirey ,  revenant  à  Paris ,  nous  ins- 
traire>  nous  émouyoir,  et  nous  charmer;^ 
heureux  rival  dé  tous  les  géides  de  son  temps 
et  de  tous  les  génies  des  siècles  passés  j  tou- 
jours avide  de  succès ,  de  gloire  et  de  con- 
quêtes y  il  régnait  sur  la  scène ,  sans  régner 
9ur  nos  opinions.  Déjà  cependant  il  avertis- 
sait les  Français  de  tous  leurs  travers ,  eu 
même  temps  qu'il  chantait  encore  tous  leurs 
triomphes;  il  nous  inspirait  l'horreur  du  fa- 
natisme ,  naturalisait  parmi  nous  les  décou- 
vertes et  les  beautés  hardies  des  philosophes 
et  des  poètes  anglatis,  composait  pour  la  com- 
pagne de  sa  retraite  un  Essai  sur  le*  caractère 
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et  légende  des  nations^  poursuivait  les  détrac- 
teurs des  lettres  et  les  critiques  infidèles,  suf- 
fisait piresque  seul  aux  lecteurs  les  plus  assi- 
dus ,  et  étai^  réternel'  sujet  de  tous  nos  en- 
tretiens. 

»  Montesquieu ,  déj^  sûr  de  sa  gloire  par 
ses  premiers  travaux ,  partageant  ses  jours 
entre  le$  délices  de  Paris  et  le  sauvage  désert 
de  la  3rède ,  où  le  premier  en  France ,  et 
seul  eacore^  il  avait  rapporté  d'Angleterre 
le  goût  des  jardins  agrestes  j  Montesquieu 
achevait  Touvrage  des  méditations  de  sa  vie 
entière.  Il  publiait  V Esprit  des  lois  :  la  pro- 
fondeur de  son  génie  et  la  richesse  de  son 
imagination  versaient  sur  ses  matières  su- 
blimes autant  et  plus  de  charmes  que  FoBter 
nelle  n'en  avait;  répandu «ur  les  hautes  scien- 
ces ;  et  désormais  les  plus  secrètes  intentions 
des  législateurs ,  Içurs  fautes  et  leurs  devoirs 
furenl  pour  jamais  révélés  au  genre  humain. 
>?  Un  ouvrage  non  moins  vaste,  et  dont 
Aristote  et  Pline  n'avaj^ent  laissé  que  d'im- 
parfaits modèles,  V Histoire  de  l* homme  et 
de  la  nature  pafut  cette  même  année.  Cette 
grande  partie  de  la  philosophie  fut  exposée 
dans  toute  sa  magnificence.  Notre  laïque 
même  parut  s'emb^Ur  dans  un  style  dont  la 
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maîe^é  se  maintient  toujours  sans  orgueil  et 
sans  fâste.  Il  avait  fallu  au  travail  d*Aristote 
les  conquêtes  d' Alexandre, j  il  avait  fallu  ^ 
pour  le  travail  de  Pline ,  que  Rome  fût  maî- 
tresse du  monde  :  et  de  nos  jours ,  c'est  au 
seul  génie  du  naturaliste  Français  que  tous 
les  souverains  et  tous  les  peuples  s'empres- 
sent d'offrir ,  en  tributs  volontaires  ,  tout  ce  , 
que  la  nature ,  sur  la  surface  entière  du 
globe ,  produit  encore  de  nouveau,  de  rare, 
ou  d'inconnu. 

»  A  cette  même  époque  ,  Rousseau ,  en- 
couragé par  sa  réputation  naissante,  allait 
essayer  de  nouveau  et  fortifier  dans  les  soli- 
tudes cette  voix  éloquente  qui  devait  bientôt 
faire  revivre  tous  les  devoirs  maternels ,  et 
ramener  le  bonheur  sur  le  premier  âge  de  la 
vie.  C'est  encore  à  cette  même  époque  qu'une 
nombreuse  société  se  rassemblait  sous  deux 
chefs  renommés ,  et  véritablement  dignes 
d'elle ,  pour  former  l'immense  collection  de 
toutes  les  connaissances  acquises  par  les  tra- 
vaux des  siècles. 

»  Un  mouvement  général  se  fit  alors  dans 
l'esprit  humain.  Ces  profondes  études  ;  sor- 
tant toutes  à-la-fois  des  retraites  solitaires  où 
elles  s'étaient  mûries,  répandirent  tout-à- 


coup  de  nouvelles  idées  y  dé  xiouyellélS  lu-' 
wièreSf  des  espérances  nouvelles.  La  vigi- 
lance du  Gouvernement ,  toujours  .attentive 
parmi  nous  au  choix  des  Connaissances  qu'il 
laisse  s'étendre  dans  la  nation ,  n'était  point ^ 
dans  ce  temps,  inquiète,  soupçonneuse  et 
craintive.  Ce  soin  était  confié  à  toi  nlagistraft 
illustre ,  d'un  nom  cher  aux  muàes ,  capable 
lui-même  d'éclairer  son  siècle  ,^  et  dont  les 
vertus  nobles ,  simples  et  familières  s'accor- 
dent avec  rétonnante  facilité  de  son  génie, 
assis  maintenant  au  milieu  de  vous,  mes- 
sieurs ,  et  surpris  d'entendre  un  éloge  qui  ne 
peut  étonner  que  hii  seul. 

»  Cependant  presque  touà  lès  genres  dé 
littérature  étaient  cultivés  avec  tin  égal  ap- 
plaudissement î  et  cette  autre  impulsion  don- 
née sous  le  précédent  règne ,  ne  plEU-aiésait  pafs 
•^être  ralentie.  Le  terrible  Crébillon,  qui  ex- 
prima si  bien  le  délire  des  passions  les  plus 
atroces ,  la  joie  de  la  haine ,  et  l'es  pleurs  de 
là  rage,  s'était  seul  approprié  cette  partie  du 
domaine  tragique ,  et  dans  un  long  silence  i 
méditait  un  dernier  succès.  La  scène  se  sou- 
tenait dans  ce. point  de  perfection  qui  a  ren- 
dusses  jeux  les  plus  comiques ,  un  des  phîs 
nobles  plaisirs  de  l'esprit.  Ou  allait  chaque 


^ur  applaudir  au  théâtre  la  vtàîè  pî&mtur^' 
des  ridicules  à^  ce  tèmps-là^  si  vivement 
tracée  dans  \^  Méchant  ;  le  Glbrieux  ^  \4. 
Métnomafwj  dans  la  Caquette  corrigée  et 
les  Dehors  trompeurs  ^  oti^rages  de  plusieurs 
Jbouuws  qélèbres ,  <jifî ,  sur  les  traces  de  Mo- 
lière,  achevaient  de  rendre  la;  coniédie  unr 
éoole  de  ipuceursv  Que  si  d'âutif es  abandon- 
ûaient  ces  traoès  trop  difficilesàswvré,  s'il^ 
camiûénQaiént  à  .quitter  là  touché  du  ridiculie 
,j)our  celle. du  pathétique,  c'était  pour  nôus^ 
présenter  fe  tahléâu  simple  et  toucl^ant,, 
z&ais  toi^ÎQ2^r;s  ël^a'ât  et  embelli ,  de  jiûs  er- 
lueurs  éft  4e  nos  j^té^V  ^li'éfo^  de  la 

cbaire\f  c^^ei^yàît,  noà  tôtité  la  supériorité' 
Qu'elle  ^v4it  acqu^se<,  ïDai^  sj  j*ose  m'eaf^pri- 
xaer  ài)P9i,/v1;qute  la  v>ûjgue  qu*elléra:vâît  pré- 
cédem^iiajènt  .qhte^pe..  So;ùverit  ta  multitude 
ven^tra^l|:én^dTe,  dès  le  point  dtT  jour ,  Tora- 
teur  qui  ne  devait  ^ataîjire  f^k  la  chute  àvt 
folail.  Oçttie  &:p!i;ei;tse  société ,,  qui,  alors  ré- 
pa9!idùé.$ur^o^té  la:  terre ,  preriait  dô  nation 
à  nation^^  coâime  parnïi  nous  d!homme.à* 
^^otzvmey rie' caractère  (^ût convenait  le  mieyix 
â.ux  co]j^oiiicl;uEe8  ,.qui  enseignait  Içs  sciences 
ôUK  Clûnai& ,  ies  arts  ^ux  Sauvages  ,  les  bel- 
lefttlettr^  d^ui»  ]B»riiypf?e3ps  y  cette  société  x^rpit 


Xi 


plissait  avec  éclat  presque  toutes  les  cliaire$% 
"Ce  fut  elle  qui  la  première  perfectionna  par- 
liii'  nous  Tart  de  la.  prédication  j  et  dans  un 
ièmps  moins  favofable  ,  elle  «n  soutenait 
encore  la  gloire.  Le  talent  de  ses  orateurs  y 
mûri  par  de  longues  études ,  et  long-temps 
lexercé  dans  les  provinces  sou3  la  cènsip'e  de 
leurs  vieillards ,  revenait  étonner  la  capitale , 
'et  quelquefois  faire  treinbler  la  cour.  Si  dans 
la  foule  des  auditeurs ,  quelques-uns  étaient 
plus  attirés  par  Isf  curiosité  que' par  la  per- 
suasion ,  s'ils  venaient  uniquement  chercher 
'dàiis  èe  concours  le  spectacle  qti'bfïrait  ce 
concours  m'émej  du  moins  le  goût  d'une  so- 
^  îide  occupation ,  le  plgusir  de  juger  nn  talent 
nouveau ,  de  compaVer  entre  eux  ceux  qui 
faisaient  hésiter  la  renoihmée^  tout  «ntrete- 
«ait  daris  cette  capitale  ràntotjir  de  l'esprit , 
l'occupation  des  belles-lettres ,  le  charme  de6 
conversations  ingénieuseis.    '^    ''  *  *    ;      ^ 

»  Il  s'emble  daÀd  la  deistinée  de  Tesprit 
liiimain  ,  et  l'expérience  de  tous  les  siècles 
peut  nous  le  faire  croire,  que  là  philoso- 
phie doive  toujours  succéder  âiri/belles- 
lettres ,  les  Aristotes  aux  Eutipides ,  les  Se- 
xièqiies  aux  Térences,  les  Galiléeîs  *  aux  Tas- 
ses ^  les  Locke^  aux  MiltQns.  Mftis  le  temps 
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OÙ  une  nation  est  éclairée  par  cette  brillante 
aurore  des  sciences >  avatit.que  les. lettre^ 
soient  penchées  vers  leur  déclin  >  n'est-il  pa^ 
un  de  ses  plus  beanx  âges  ?  Est-il  dans  Tuni- 
vers  un  spectacle  plus  digne  d'admiration ,. 
que  cette  ravissante  saison  des  pays  septen») 
trionaux  ,  qui ,  pendant  sa  longue  durée  , 
laisse  voir  tout  ensemble  ^  et  les  feux  dti  cou- 
chant   conservant  long-temps  encore  leur 
éclatante  lumière  >  et  les  rayons  naisçans  4u 
jaur  éclairapt  déjà  tout  l'espace  du  monde.  > 
»  La  prospérité  du  Gouvernement  parais- 
sant alors  affermie  9  aucune  impression  cha* 
grine  ne  se  faisait  sentir  dans  les  esprits  ;  ^elî 
cette  heureuse  capitale ,  où  les,  délices  de  1* 
société  sont  mieux  connues  qu'en  aucun  lieu 
du  monde  y  ne  parut ,  dans  aucun  temps^  lea 
connaître  mieu:ç  elle-même.  Des  vieillards^ 
formés  da^s  la  politesse  du  précédent  règne, 
possédaient  l'art ,  devenu  si  rare ,  de  conyet* 
ser  avep  agréiT^^nt  et  avec  :égalité.  La  fatuité 
même,  ce  défaut  français ,  qui  prend  toujours 
la  couleur  de  son  siècle,  ou,  pour  mieux 
dire,  la  couleur  du  moment  y  ét;ait  polie  ^ 
ingénieuse  et  bzillante.  Les  hommes  4e  l^t- 
tre^ ,  par-tout;  ^pcueillis ,  cherchaient  par-^ 
tout  à  plaire. 
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»  Mais  copïtne  dans  lés  sociétés  pdHtiqueiaf 
les  avantages  d^une  extrême  opulence  saot 
toujottrs  accompagnés  de  tous  les  mau:^^  cm 
du  moins  de  tons  les  dangers  dti  luxe-;  on 
dirait  aussi  qu'il  ^  a  des  dangers  îni^éparratotes 
d'uiaé  extrême  richesse  littéraire  :  ta  profu- 
sion, les  ràffineiiiëns  ,  le  faux  éclat ,  le  dfesîr 
d^  brîlier,  Taraoûr  de  là  noiïveauté,  entra 
mot,  un  vaHn  lujte  d'esprit ,  tiommençaîfent 
à  'se  faire  craifidre.  La  frivole  vanité  du  bel- 
esprit  était  déveï^ue  ,  dans  Paris,  une  vanité 
dominante ,  une   prétention  géiiérale ,  une 
sorte  d'épidémie  occasionnée  par  la  duréô^ 
naêùie  d'une  saison  si  belle;  Les  maindres 
armateurs  dèis  lettres,  ôuivai^t  làméûioCrhé 
fi»a  l'aisànde^e  ieur  fortune, 's'érigeaient,  les 
tins  en  Arîstafqnès,  capables  U'égafôr te  gorùt 
par  leui*s  'coîiiieils:  j -leè  lîutrM'isn  Mécèttes, 
capables  d'a^llii-,  Ids  talêns  par!teiÈf'''protec- 

»  Le  inal  et.  te  bîëh ,  iMt  èfeàfJgè^dttfiS  ie 
éomi  eêfàëedk  ^nt^t^Ués  àhttées>f>toÉ&s:lcfS 
«itises  ^Ui  fcfl\i dut  sur  teinte  ^dèë  peuplé» 
et  siir  rètatgériëral  d^lâ  so&éWl^hé  hbtït^m 
au^î  simples  que  souvent  elles  ïe  pamîsàëHt , 
et  elles  se  bompliquènt  de^Tiëàfuédûp  Ue  &ia^ 
»ières.  Cette  année  même ,  oùr^^ëp^o*lfâri* 
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rent  tpus  enâexnble  ce3  grands  ouvrages  phi*- 
losophiques  ,  nous  vîmei^  commencer  une 
suite  d'évènemens  malheureux ,  qui  peu-à** 
peu  et  de  jour  en  jour  ôtèrént  au  Gouver- 
nauedt  cette,  approbation ,  cette  estime  pii^. 
Uique  dont  il  avait  joui  ju$ques>là  ;  et  ^  pen-^. 
daut  que  naiis.  pa$aion&  de  l'am^pur  des  belles- 
lettres  à  l'amour  de  la  philosophie ,  la  natiouj^ 
par  un  aintx^  changem^^nt  qui  tenait  à  de& 
causes  bLea  diiferentes  >  passa  de  rapplai;ir 
dissement  aux  plaintes ,  des  chants  de  triom- 
phe au.  l>ruit  des.  perpétuelles  remontrances^ 
db  la  prû^ftrij^  aux  craintes  d'une  ruine, 
géotarale  >  et  d'un  i^^peçtu^eux  silence  sur  la, 
religion,  à  deâ  qi^ereUes  imp<>rtunes.  eH 
djéplorablea* 

^  Ne  craigaae:^  paa,  messieurs ,  que  je  veuille 
imprudemment  franchir  les  limites  d'une  dâs«c 
cas^on  littéraire;  mais  en£n  un  nx>uvel  ho«< 
mon  j  et  sauvent  obscurci  de  nuage,  ae  £ot^ 
mait  autour  de  nous.  Il  était  difficile  que  lea 
lu>man6S  de  lettres  conservassent  la  ton  de  la 
iQUange,  sans  se  dégrader;  que  dçs  esprits 
qiaû  so  tournèrent  rapidement  vers  les  grands 
pbjets  de.  l'administration  publique,  de  la 
moir^le  f  des  Ipis ,  de  l'éducation,  de  l'étude 
génf^r^e  d&  la  nature^  eussent  encore  oeft^ 
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Souplesse  ,  cette  ^adresse  ingénieuse  qui  se 
plait  à  cacher  une  partie  de  ses-  pensées^ 
pour  faire  mieux  ressortir  celles  des  autres. 
£t  comme  dans  nos  prospérités  ils  avaient 
été  les  plus  flatteurs^  ou  du  moins  comme 
leurs  flatteries  ayaient  eu  plus  d'éclat  ^  dans 
cette  espèce  de  chagrin  général ,  leurs  plain<^ 
tes  acquirent  aussi  plus  de  célébrité*  On  crai- 
gnit leurs  opinions;  on  craignit  leur  société; 
on  calomnia  les  lettres  auprès  du  Gouverne- 
ment; on  chercha  à  les  rendre  odieuses  et' 
suspectes.  Ces  deux  époques  si  diverses  se 
troui^ent  marquées  dans  deiUx  ouyrages  hiea 
difFérens  en  effet^  et  composés^  à  peu  d'an- 
nées de  distance  ^  par  deux  acadétniciezis  cé- 
lèbres,  et  tous  deux  secrétaires  de  cette  aca- 
démie. Duclos  s'écrie  :  ce  Les  ^en$  de  la  Cour 
>  sont  ceux  dont  les  lettres  ont  le  plus  à  se 
9»  louer.  Formez  des  liaisons  à  la  cour  ;  un 
»  homme  de  lettres  estimable  n'y  essuiera 
»  point  de  iaste  offensant.  »  Et  quelques  an- 
nées s'étaient  à  peine  écoulées ,  que  d'Aiem- 
bert  se  plaint  qu'ils  Soient  persécutés  par 
ceux  mêmes  qui  ont  le  plus  d'intérêt  à  1#^ 
défendre  j  il  lès  exhorte  à  la  noble  pauvreté , 
et  il  s'écrie  :  c^  Le  moyen  le*  plus  sûr  pour 
»  Vous  faire  respecter  >  est  de  vivre  unis ,  ^i\ 
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»  TOUS  est  possibl^ ,  et  presque  renfermés  en- 
»  tre  vous.  »  On  croirait  voir  la  plus  éton- 
Dante  contrariété  entre  ces  deux  auteurs  con-- 
temporains  j  et  vainement  voudrait-on  l'ex^ 
pliquerpar  la  différence  de  leurs  caractères  ^ 
ce  n'est  point  une  opinion  différente  qu'ils 
énoncent,  c'est  un  fait  contraire  dont  ils  dér 
posent;;  et  leur  apparente  contradiction  ne 
tient  qu'au  changement  général  et,  i*apide  ^ 
survenu  dans  un  si  court  intervalle. 

»  Cejpendant .  la.  capitale  ,  si  ^long-temps 
prompte  et  docile  imitatrice  des  sentimens  y 
des  goûts ,  des  opinions  de  la  cour ,  cessa  ^ 
dans  le  même  temps ,  d'avoir  pour  elle  cette 
antique  déférence.  Ce  fut  alors  que  s'éleva 
parmi  nous  ce  que  nous  avons  nommé  Vemr- 
pire  de  l^apinian  publique.  Les  hommÎBS  de. 
lettres  eurent  aussitôt  l'ambition  d'en  être 
les  organes  et  presque  les  arbitres.  Un  goût 
plus  sérieux  se  répandit  dans  les  ouvrageSr 
d'esprit}  le  désir  d'instruire  s'y  montra  plus 
q^ne  le  désir  de  plaire.  La  dignité  d^ hommes, 
de  lettres / çi%^reés\oi\  juste  et  nouvelle,  ne. 
tarda  pas  à  devenir  une  expression  avouée)^ 
et  d'un  usage  reçu . . ..,  etc.  etcL  ». 
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LETTRE    cet  XI. 

l^'ÉTAiT  sans  doute  à  un  militaire  horafmç 
de  lettres  qu*îl  appartenait  de  faire  I^élogç 
du  roi  de  Prusse.  M-  de  Guihert ,  offîcierr 
général  et  académîcieii  français,  a  cru  que  c^ 
double  titre  suffisait  pour  le  mettre  en  droit 
d'entreprendre  unç  si  grande  tâche  ;  mais  îf 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  l'ait  rempRe,  et 
qu'il  eût  tout  ce  qu'il  fallait  pour  la  remplir. 
Je  ne  suis  point  à  piortée  d'apprécier  seç 
connaissances  d^.ns  la  guerre»  Son  livre  de 
la  Tactique  est  regardé  par  les  gens  du  mé- 
tier, comme  un  abrégé  élénxentaire  dont  tout 
Jiomnie  instruit  est  capable ,  mais  où  rien 
n'est  approfondi.  Sll'on  s'en  rapporte  au rox 
de  Prusse ,  on  fera  peu  de  cas  de  cet  ouvrage* 
Il  écrivait  dans  une  lettre  authentique  que 
j'ai  vue ,  et  qui  sera  imprimée  dans  se3 
OEuvres  :  ce  Est-ce  à  M.  de  Guibertde  faire  un^ 
tactique,  lui  qui  n'est  pas  en  état  d'opeler 
Végèce?  »  Le  roi  de  Prusse  avait  plus  d^ 
droit  que  personne  d'être  un  juge  sévère  en 
cette  partie.  Quant  au  mérite  littéraire,  il  ^ 
toujours  été  très-médiocre  dansM.  de  Guibert. 


f.*$st  12»  h&mme  d'esprit  qui  s^'est  peranad^;^ 
eomme  bien  d'antres  ^  que  l'esprit  tenait  liev^ 
âe  tont }  etreftir  grosmère  dont  le  peu  de  auch 
éés  de  tout  ce  qn'il  a  écrit  e»  prose  et  «en 
ter8  n'a  pn  jie  détromper.  S<m  Éioge  du  roi^ 
de  Prusse  ne  vaut  pas  n^ieux.  Il  y  a  peu 
dldees  et  encore  moins  d'éloquefice  et  de 
jrtyle.  La  naairche  est  celle  d'un  récit  bistori* 
•^#e  semé  de  quelques  ré&exions  ^  la  plupart 
tùmmtine^^  q¥»elqueç*un es  fausses.  Plusieur9 
taorci^aux  sont  écrits  d'un  ton  noble  ^  il  y  4 
'  plusieurs  traits  ingénieux;  mais  ^e  pluSvSou^ 
^(sat  son  style  est  déclamatoire  ^  afiecté  >  emr 
phàtique^  sur- tout  il  connaît  trop  peu  s^ 
langue  et  ïès  bons  principes»  Il  manque  de 
correction^  <ie  netteté  dajQS  les  phrases^  4^ 
choix  et  de  propriété  dans  les  termes,  de 
goût  dans  les  figures.  Il  manque  aussi  quel? 
quefois  de  justice^  ce  qui  est  plus  esaentîelv 
Il  parlé  d'une  manière  fort  peu  convenable 
des  Russes ,  qui  certainement ,  à  en  )uger 
ôâns  partialité ,  sont  de  tous  les  ennemis  au 
roi  de  Prusse  dans  la  guerre  de  ij^y  cenx 
^m  lui  ont  fait  le  plus  de  mal  et  le  plus  de 
Hèil  j  le  plufe  de  mal ,  puisque  dans  les  défaîr 
tes ,  camuie  dans  les  victoires ,  ils  lui  ont 
porté  des  coups  terribles  par  la  quantité  4^ 
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monde  qu'ils  lui  ont  tuëe  ;  le  plus  de  bîeir  ^ 
puisqu'il  est  évident  qu'il  n'a  dû  son  salut 
qu'à  l'avènement  de  Pierre  III  au  trône,  qui 
lui  donna  pour  alliés  ceux  qu'il  devait  le 
plus  redouter  comme  ennemis.  Je  finirai  cette 
critique  par  transcrire  deux  morceaux  qui 
m'ont  paru  les  mieux  faits. 

<c  II  fallait  cependant  un  aliment  à  cet  es- 
prit plein  de  feu  '*'.  Il  se  jeta  avec  passion, 
et  tout  à-la-fois,  vers  les  sciences,  vers  les 
lettres  et  vers  les  arts  ;  et  comme  la  passion 
ne  va  jamais  avec  mesure ,  il  outra  d'abord 
tous  ces  goûts  dont  un  prince  destiné  au 
trône  doit  plutôt  embellir  sa  vie  que  la  rem- 
plir. La  France,  toute  rayonnante  encore  de 
la  splendeur  du  beau .  siècle  de  Louis  XIV, 
la  Franc)3  qui  possédait  alors  Montesquieu , 
Voltaire ,  Fontenelle ,  et  où  Buffon  et  d'Alem- 
bert  commençaient  à  faire  parler  d'eux ,  lui 
parut  la  patrie  des  talens.  Bientôt  il  ne  parla  , 
n'écrivit ,  ne  pensa  plus^qu'en  français ,  et 
Ce  ne  sera  pas  dans  l'avenir  le  moindre  litre 
de  gloire  de  notre  langue.  Il  devînt  épris 
de  notre  théâtre  j  il  cultiva  notre  poésie? 
enfin  ,  il  n'aima ,  il  n'accueillit  plus  que  les 


*  Frédéric  dans  sa  première  jeunesse, 
j 


/ 


1,  I  T  T  i,  K  A  J»  «:  E.       •         ^35 

Français.  Il  adopta  nos  mœurs  ^  nos  usages  j 
il  paya  même  le  tribut  à  nos  modes ,  tribut 
frivole  et  pen  flatteur,  quand  il  n'est  dû 
qu'à  la  i'echerche  et  au  goût  des  plaisirs; 
mais  qui  devient  un  hommage  honorable  ^ 
quand  l'estime  a  précédé  le  penchant ,  et 
quand  cette  imitation  a  pour  but  de  se  rap- 
procher en  tout  d'une  nation  qii'on  aime; 

»  Je  laisse  aux  Mémoires  particuliers  y  qui 
révèlent  quelquefois  des  secrets  précieux, 
mais  qui  en  recueillant  tout ,  répandent  aussi 
beaucoup  d'erreurs ,  à  parler  en  détail  des 
rigueurs  et  des  cruautés  que  le  prince  royal 
de  Prusse  eut  à  essuyer  de  son  père ,  de  la  cap- 
tivité de  plusieurs  n^ois  dans  laquelle  il  le  re- 
tint à  Custrin ,  et  de  cette  scène  atroce  dont 
il  le  rendit  spectateur ,  ea  faisant  trancher 
la  tête,' sous  les  fenêtres  de  sa  prison,  au' 
jeune  Katt  qu41  aimait,  et  qui  n'avait  aux 
yeux  du  farouche  monarque,  que  le  crime 
d'avoir  voulu  l'engager  à  partir  secrètement 
pour  faire  le  tour  de  l'Europe.  Caractère ,  es- 
prit ,  mœurs ,  occupations ,  tout  séparait  le 
père  et  le  fils ,  et  cette  fatale  division  remplît 
d'orages  la  jeunesse  de  Frédéric ,  mais  les  ora- 
ges sont  utiles  au  développement  moral  de 
1-homme.  L'ame  s'élève  et  se  mûrit  au  milieu 


%36^         CO.R&9ftPOKD  AK'CE    .^ 

à'evaif  e(  dpe  en  reçcHt  la  forcé  de  ré^kler 
aux  érèpem^ns  de  la  vie«  Ai^8i  les  plus  beaux 
Qoloases  des  forêts  du  Nord  s'y  durci^nt 
po?  i'âprQté  du  climat  I  et  s'y  forment  d'à- 
itaiiCQ.par  rkapétuosité  des  vents,  à  brayer 
tm  lona^  sur  les  abio^es  de  l'océan  de  plus 
grimde§'  tempêtes* 

»  il^rédério  privé  de  sa  liberté  y  Frédérk 
géiasiissiMAt  s^us  le  doéUe  despotisme  d'un 
X(Â  et  dlun  père  9  tut  k  réi^bir  sur  l'atrocité 
de  la  tyrannie ,  et  c'est  delà-  saqs  doute,  que 
jamais  aucun  acte  de  barbarie  n'a  souillé  aan 
i^ue,  et  qu'il  s'y  es^t  commis  même  si  pei^ 
d'empri^onueineBs  illégaux.  On  l'a  yu  ou- 
Uier  ringratitude ,  pardonner  les  injures, 
aboËr  ^Uns  ses  tribunaux  le  barbare  usage 
de  la  quesM^;^)  se  faire  adresser  toujours 
les  arrêts  dé  ^lort  et  les  commuer  souvent , 
lot'eu  prop^onçer  aucun  de  sa  propire  w^ 
^xité  y  même  dans  la  rigueur  de  lia  d^sci'^ 
pliae  militaire  î  et  c'est  un  roi  guerrier,  fe^ 
milia^sé  a^^ec  le  sang,  toujours  obéi  à  ua 
cUn*d'<pil,  iQijtjours  entouré  de  moyens  ds 
iriolence  et  de.  formes  promptejs ,  qui  ^  doi^aé 
ces  grandes  leçons  aux  spuv^ains*  »    ^ 

Voi<?i  le  seoond  morceau  qui  présefj^^^  ua 
apperc^iigonéfal  Wï  la  situ^tio^i  po^^iquedq 


VEnrape ,  à  Y^ayèneaient  de  Frédédkf  â|û  llrône/ 
«  fVédéric  nfioiite  à  ^ingt*  neuf  ans  «sur  le 
trdive  ^  ^  wûlà  enfift  ism  ^ratid  ^génie  k^vie 
la'  fortune  et  le  Imôârd  4>n4:  mis  it  ^sa  placer 
Mais  ce  gémie  ne  coniiaissdh:  p^âS  kiir-ixii3mè 
tome  son  éteikkre.  Quelque  préparé  qu'os 
soit  ^yarsa  destmée  à  occuper  ces  pï^emièpes 
places  dti  monde  y  l'imagination  ne  peut*  ja- 
sais eti  i<epréseti ter  la  réalité  y  ^t  an  moment! 
trà  un  si  'grgU[ïà  éclat,  im  isri  absolu  pourvoir ^ 
uii  si  pesiant  lardéÉÉu ,  descendent  èû^lia  ^tiï 
•d'un^irincteijttî ,  •  quoique  héritier  d -un  trône  > 
n'a  étendant  que  tes&dukês'^Wikliomme^ 
ta  penséedoît^proùver  ^tme^ràkige  fisSrnien*- 
t£ÉtiéfB.  A-t-il4e8  talens  et  du  caraètère  ?  ii 
«•élève ,  il  s'-eirflamme  ^t  tire  ^è  ià  grandenlr 
-de* sa-  position  des^feciiltés  nouvelles.  Est-H 
^ns  talent  et  -sans  (iaractère  ?  41  '^bahcéllè ,  31 
-se  trouble ,  ii  s'àveu^e ,  îl  déifeiSt^iicore  in- 
Prieur  à'Ifeii^'triênief.iEnfin  quel  qu'ilsoît ,  sds 
^premières paroles , ses premîèi^  pasi^ses  pre- 
miers éhoix  annoncent  pi^és^'tte  t6iï jours  fe 
•sort  de  sespcrtrples  et  les'^desiSiM  Seson  règne. 
^"'Qticl  seratlohc  le  débttt'^e  TVédëric^? 
'^n  pa:ys  alttend  ^îèvec  înquiëW^e.  •  Datië  uWe 
'ïM^arckîe ïiKsdkîè ,  -où  la ^nAontèÀti  ma4tite 
peut  tout  ^feëtîlèveîser^  et  éiir-les  séjets  m^ 
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.viyeftt  pas'  avec  sécurité  sous  la  sauve-garde 
deç  lois ,  vn  nouveau,  règne  est  toujours  mena- 
çant j  lés  gens  de  bien  tremblent ,  et  il  n'y^a 
que.  les  vices  'qui  espèrent.  L'Europe  toute 
^entière  à  aussi  les  yeux  ouverts  sur  Frédéric. 
Depuis  qu'une  système  général  de  politique  â 
lié  tous  les  états  ;  depuis  qu'aucun  d'eux  ne 
peut  être  ébranlé  sans  que  le  coptrercoup  ne 
•«oit  universel  >  ou  qu'il  ne  peut  être  affaibli 
seulement  ^  sans  que  l'équilibre  ne  soit  dé^ 
^lacé-oi^:  rompu  ^  l'avènement  d'un  nouveau 
;SQUv^^in'  n'est  indifférent  à  aucun  peuple. 
Cêst^ua  4^tre  qui  s'avance  sur  l'horizon ,  et 
jdont  le  lever  ^.serjein  ou  nébuleux^  peutpté- 
^s^ger  la  paix  ou  lagu^erre*  La  renommée  a 
-publié  jusquesnlà  que  ï*rédéric  était  .ami  des 
lettres^  du  luxe  et  des  :  plaisirs  ;  on  s'attend 
jque  l'armée  du  père  va  iaire  place  à  une 
.cour  y  à  des  spectacles ,  à  tous  les  abus  de  la 
mollesse  •  et  soixante  et  dix  n;iilie  soldats  de 
.moins  dana la'balance  du  Nord,  vont  peut* 
être  faire  changer  la  face  des  nations.  -. 

3»  Pendant  plusieurs  jours  Frédéric  se  tait, 
il  s'instruit  en  silence  des  détails  de  son  ar- 
mée,  de  ses  finances,  de  ses  moyens;  un  de 
ses .  ministres  croyant  flatter  ses  penchans , 

.  jtui  donne  tin  plan  pour  s'ento^ror  de  gfm: 
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âettr>  d'éti^tiette  et  de  ikste  comme  les  au- 
tres rois  j  Frédéric  ne  répond  rien  :  coticen- 
tré  dans  seç  méditations,  il,  étncli^  sa  posi- 
tion^ il  embrasse  le  passé  y  le  présent  ^  l'aye* 
nir;  il  voit  ses  provinces  éparses ,  ses  refir* 
jioxLsces  faibles  et  divisées ,  sa  puissance  pré* 
Caire  et  entourée  de  voisins  formidables.  Sa 
maison  n'est  J  pins  i  à  la  vérité  resserrée  dans 
lessables  du  Brandebourg ,  comme  elle  l'était 
il  y  a  un  siècle  ;^  elle  a  jeté  de  tous  côtés  ,  et 
de  près  et  au  loin>  des^raméaux  étendus";  il 
a«  de  possessionsi  sur  la  mer  Baltique  ^  sur  le 
Weser^  sûr  l'Oder,  sur  l'Elbe  ,  sur  le  Rhin> 
jusqu'aux  frontières  de  la  France  et  de .  là 
Suisse  ;  mais  presque  toutes  ces.  possessioxis 
sans  liaisoiî ,  sans  communication ,  sans  rap-^ 
port  entre  eHes,  sont  plutôt  des  élémens  de 
^axuleur  et  de^  occa^ns  de  guerre  que  des 
moyens  dé  i  foroe»-  .Son  grand^^re  :  décorant 
pins  que- consolidant  t^étte  fortune  naissante  ^ 
a  pris  jdace  parmi  lés  rois  dei  PEm^ope ,  mais 
cet  éclat  est  pour  la  Prusse  un;  poids  au-des- 
sus de  ^es  moyens ,  et  trente-cinq  bu  qua- 
rante millions  de  revenu ,  a\i  pliis ,  soutien- 
nent faiblement  ce  titi^  prématuré.  La  mai- 
son d'Autriche  '  et  la  Russie  touchent  ses 
états  par  les  d«ù3;  çxtrémitéa^  jeboc  doot  des 


'4[)0lM8e8  avec  ies^uels  il  »é  |>e«l;>se  meÂver; 
~La  Saxo  tîieiit  avi  JB^'andcbotii^^  let  œ  hA 
--âeotOFat ,  'lE^enf oroé  dé  ^à  'Polojg^  y  -semit  à 
Hhu  seiâ  y  s'il  étmt  hien  [gouv^iemé  ,  «ne  .piiis- 
-iSBce  <2apâ(Me  de  teîi  ^ïi  iippibser.  J^iat  Suède' 
■l^^e  ses  érMiitièros4a  ciâté  Jdbe  ià  Pctttfésaoîe:^' 
%t  les  Suédois  taoB^éats  vèànom.^at  sof  meol 
<^ie  grand  ëlectôâr.ft>iit  à^IeuirrtiMir.fatt  AMm- 
'^èr  «df)  ^i^nd'ipère  ^  6oiis  util'ChàiAefit  JËH^que' 
^ia-  Hatai>e  peut^reprodoiiiè.  Ea  «âélemagne^  Ja' 
^finiison  d'Atim0l^«aifi>lQngU6;p0S6e8Skm^ 

td^^eerpenaer  àJa  dui  dtspnoÊtet^  Iliii  ai  élé  pnois- 
^ue  tou;^o%iV8  «ervîtement  .'dé^ràuée*  Quafl0 
^K^EtfÂire  (ç'a^fiie  8itfr'JSft.câBfilîi»niû|i 
-clame  ^ees  ôà^simB  traités  ée  Wf  «^i^hailîfl  y 
î^m  lesL  jaont  la = baèç  y  ilf..»iie  aoliarelie  :paBSr<^à 
^ppcfîe^iefvas  daais^  son  «da^  ^'est  le  iiwdîdtf 
:;i^ftgice^ms?!Mitieiai|»aa^é(dij^s&lë  (îé^iMe^fim' 

^l^emph«>ràieih«iisén>ii'm^  jpùtppétoÉidné^  eette 
-ttobkLgifreeime/ladmaison^  (yaiviéat 

-4fte  fm&nii&pi&iaùr  heittôme  àJAnf^Mtàre  f  iét  qoi 
~fye«t  ftppeiMcr  idaQsda  J>aiaQC6  toosrlesiinôyeiis 
-•àilei  cette  puisaaai^  natîoai^^  ry.fiéraît/eiiQpr^ 
«i^utôtidescâliée  que  od!iexi&&asdekoui^w 
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de  l'Europe.  Tout  autre  esprit  que  le  sieri 

pourrait  eu  êtrèiibàttu,  tout  autre  caractère 
décduràgé  ;  maiÂ  6ù  les  hommes  médiocres 
subis&eiit ,  même  avec  uriè  sorte  de  satisfac- 
tion  intérieure ,  là  loi  dès  circonstances  et 
de  la  nécessité  >  parce  qu'èiïe.sert  dé  préte:^té 
et  de  Yôile  à  leur  faiblesse ,  rhomme  de  gé- 
nie se  roidit  ^  s'élève ,  et  se  dit  qu'il  faut  coxti- 
battre  la  i^ôrtune ,  et  faire  nâîtxe  un  ordre  de 
xhose  plus  favorable. 

»  Après  avoir  examiné  les  circonstances 
locales  et  politiques  ,  Frédéric  observe  com- 
ment  sont  Occupés  leô  trônes  qui  Tenviron- 
nent  ;  car  il  y  a  deux  manières  dé  mesurer  la 
puissance  des^nations  ;  l'une  par  ce  qu'elles 
sont  en  elles-mêmes ,  l'autre  par  ce  que  sont 
leurs  gouvernement  ou  leurs  chefs;  et  ce  se- 
cond tableau  9  plus  consolant  que  le  premier, 
tâtiime  son  courage  et  ses  espérances. 

»  En  Kussie  y  la  mort  de  Pierre  I  a  laissé 
tous  ses  travaux  imparfaits  ^  et  tous  ses  plans 
interrompus.  Deux  fenimes  et  un  enfant  ont 
jusques-là  succédé  à  ce  génie  vigoureux ,  et 
le  trône  sans  base ,  y  paraît  encore  destiné  à 
dei  révolutions  nouvelles ,  révolutions  sans 
grandeur ,  comme  toutes  celles  qui  ont  lieu 
èhez  un  peuple  enclave ,  et  qu'une  intrigue  / 
s:  Q 
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appuyée  de  quelc^ues  6olda(s  ,  consomma 
^ans  Tenceinte  d'un  palais ,  tandis  que  la  na?- 
tion  /  dans  uîi  calme  stupide  y  attend  à  ge* 
noux ,  qu'on  lui  pi*oclame  un  maître.  Anne, 
nièce  de  Pierre,  portée  sur  le  trâne,  par  ua 
de  ces  coups  de  fortune,  au  préjudice  du 
malheureux  Ivan ,  y  pense  moins  à  régner 
qu'à  semer  sa  vie  de  fleurs.  Elle  est,  comme 
sont  toutes  les  femmes,  quand  un  jeu  de  la 
nature  n'en  fait  pas  des  êtres  hors  des  pro- 
portions de  leur  sexe,  soit  par  de  grandes 
qualités,  soit  par  de. grands  vices,  bienfai- 
sante ,  généreuse ,  humaine ,  amie  de  la  paix, 
ennemie  des  affairés ,  quelquefois  sensible  à 
la  gloire ,  mais  par  S^Ulie  plus  que  par  ca- 
ractère ,  et  se  passionnant  plutôt  pour  celle 
tles  romans  que  pour  celle  de  l'histoire*  j^ue 
pourra  donc  être  gagnée  ou  contenue,  et 
elle  n'apportera  pas  dans  la  balance  de  l'Eu- 
rope ,  toute  l'influence  que  peut  avoir  son 
vaste  empire-  , 

19  En  Saxe  et  en  Pologne  ^  Auguste  III  a 
remplacé  son  père.  Son  élection  a  été  l'ob- 
jet d'une  guerre  sanglante,  dans  laquée  il 
n'a  pas  combattu.  Prince  faible  ,  sans  cou- 
rage ,  sans  caractère ,  n'ayant  pas  même  hé- 
rité des  briUans  défauts  de  son  père.  Péja 
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8'élevaît  dans  sa  faveur  ce  comte  de  Briihl , 
qui  bientôt  s'empara  de  lui,  gouverna  4es- 
potiquement  la  Saxe,   acheva  de  corrom- 
pre la  Pologne  par  le  luxe  ,  et  précipita  son 
maître  dans  un  abîme.  Auguste ,  en  voulant 
être  le  Louis  XIV  du  Nord ,  a  laissé  à  son 
malheureux  fils  des  palais ,  des  diamans  y  des 
porcelaines  ,  des  tableaux  y  mais  des  revenus 
obérés,  là  Saxe  épuisée  et  toute  ouverte ,  d^ 
médiocres  troupes  couvertes  d'or ,  et  par-^des- 
sus  cela ,  le  fardeau  d'une  couronne  élective 
chez  une  nation  libre  et  faible ,  qui  acceptera 
ses  pensions ,  et  qui  ne  prendra  jamais  part  à 
ses  afiaires.  Frédéric  au  second  examen ,  ne 
voit  donc  plus  dans  Auguste  III,  qu'un  voisin 
heureusement  placé,  dont  il  se  fera,  suivant 
les  circonstances,  un  allié  dépendant,  ou  uu 
ennemi  dont  il  peut  envahir  les  états. 

»  Le  nouveau  ■  gouvernement  que  s'est 
donné  la  Suède,  la  rend  sans  influence  et 
sans  vigueur.  Ruinée  par  l'héroïsme  insensé 
de  Charles  JÇil ,  elle  a  voulu  mettre  un  frein 
à  l'ambition  de  ses  rois  j  mais  comme  l'équi- 
libre des  pouvoirs  est  difficile  à  établir  avec 
sagesse ,  en  dépouillant  ses  rois  trop  entière- 
ment de  toute  autorité ,  elle  leur  a  ôté  toute 
énergie  et  toute  YQ^tu.   Frédéric- Adolphe 

Q.. 
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qui  a  reçu  cette  ombre  de  couronne ,  n*â  ail-' 
cuné  des  qualités  qui  pourraient  la  relever. 
Il  a  épousé  la  sœur  de  Frédéric ,  princesse 
spirituelle  et  éclairée.  Ainsi  tout  ce  que  l'a- 
dresse et  le  crédit  pourront  acquérir  d'in- 
fluence au  trône  ^  est  par  là  dévoué  à  la 
Prusse  î  Frédéric  est  donc  tranquille  du  côté 
de  la  Poméranie ,  et  il  peut  plutôt  espérer  de 
irectfler  cette  frontière  ^  qu'il  ne  doit  craindre 
pour  elle. 

»  Georges  II ,  roi  d'Angleterre  et  électeur 
d'Hanovre^  n'a  pas ,  comme  le  fameux  prince 
d'Orange ,  le  talent  et  l'ambition  de  diriger 
l'Europe  ^  en  mêlant  l'Angleterre  dans  toutes 
les  ligues  et  dans  toutes  les  affaires  du  conti^ 
nent.  Son  esprit  est  porté  à  la  prudence  et  à 
la  paix.  Il  n'a  point  pris  part  à  la  guerre  de 
1734.  Veilier  siir  la  maison  de  Stuart ,  qui 
avait  encore  un  grand  parti ,  et  augmenter 
sourdement  son  autorité ,  paraît  toute  sa  po- 
litique. Celle  de  Ja  nation  Anglaise  est  de 
Veiller,  à  son  tour,  sur  ïa  maison  d'Hano- 
yre ,  qu'elle  a  appelée  au  trône  j  ainsi  quand 
Georges  voudrait  augmenter  son  influence  en 
Allemagne ,  elle  ne  lui  fournirait  ni  son  sang 
ni'Ses  trésors. 

»  Parmi  les  princes  de  l'Empite  ,   asjsez 


I 

considérables  Jitotir  agrandir  leur  fortune , 
aucun  ne  s'en  montre  capable  ;  aucun  y  danc( 
Toccasion ,  n'aura. le  talent  de  rallier  des  es- 
prits divisas ,  et  de  diriger  des  forces  éparses. 
La  maison  de  Bavière  et  la  branche  Palatine . 
sont  anciennes,  riches  tl  puissantes}  ipais 
ellqs  sont  catholiques ,  et  cela  leur  aliène  le» 
protestant  j  elleg  sont  séparées  par  l'éloigne- 
mentdelewcs-ppssessions,  elles  le  sont  encore 
plus  dans  Içi^rs  vues ,  par  les  intérêts,  parti-^ 
culiers  qui  les  gouvernent.  Elles  se  sont  tou- 
jours mal  tromv;^  d'avoir  voulu  prendre  part 
aux  afi'aires  générales  ^  p^rce  que  quand  de 
petits  princes  se  n^êlçnt  dapsi  le3  querelles . 
des  grandes  pui^saiic^ ,  sa[ns  être  appuyé? 
par  du.  gén^er  'e%  par  des  talens ,  it  faut  néces-r 
sairemènt  qu'ils  en  deviennent  les  victimes. 
Le  défaut  ^e  çowçurrens.^.la  religion ,  l'avan- 
tage d'être  le  seul  qui  soit  çespectablement 
armé,  et  qui,  puisse  entrejf  eu  action  sans 
avoir , besoin  de  secours  y  tout  appelle  donc. 
Frédéric  à  se  feiire  en  Allemagne  le  chef 
du  parti  prptesta,nt  et  le  co,ntre-poids  de  la 
maison  impériale.  Il  ne  lui  faut  plus  pour* 
s'pmparer  de.c^  rôle  éclatant  >  que  ce  qui  cap- 
tjve  les  hommes  et  fixe  leur%  coni^ance  •  de$^ 
«uçcèsçtun^  renommée. 

/ 
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»  En  France ,  c'est  le  cardinal  de  Fleury 
qui  règne  ;  on  vanté  sa  sagesse  :  mais  la  sa- 
gesse du  miiiistre  d'un  grand  empire  doit-elle  * 
être  passive  ?  peut-elle  se  passer  d'énergie  et 
de  prévoyance  P  II  à  laissé  tomber  la  marine 
dans  le  néant:  il  entretient  médiocrement 
les  forces  de  terre  ;  il  croit  qu'il  ne  faut  à  la 
France  que  le  régime  qui  coiivient  à  l'épui- 
sement ,  tandis  qu'un  corps  robuste ,  mais 
miné  par  des  principes  vicieux ,  ne  peut  être 
régénéré  qu'à  l'aide  d'un  traitemei;it  vigou- 
reux et  actif.  Enfin  ^  ce  qui  durera  par  delà 
ce  vieillard  qui  est  sur  le  bord  de  la  tombe  y 
ce  dont  Frédéric  calcule  l'influence  pqùr  Ta- 
venir  5  p'est  que  le  jeune  roi  qui  est  sotts  la 
tutelle  du  cardinal  >  élevé  dans  le  dégoût  des 
affaires  ^  et  dans  l'insouciance  des  é  vétiemens , 
ne  donnera  jamais  plus  de  mouvement  à  son 
beau  royaume ,  et  qu'ainsi ,  pendant  le  som- 
meil ou  l'affaiissement  dé  cette  puissance  for- 
miçiâble ,  c'est  aux  états  secondaires  â'profî- 
ter  de  la  prépondérance  qu'elle  leur  aban- 
donne ,  et  à  tâcher  de  s'élever  et  de  s'accroî- 

>>  Mais  ce  qui  frappé ,  ce  qui  atftachb  sur- 
tout sèfi  regards ,  parce  que  c'est-là  l'époque 
qui  doit  commencer  soii  agrandisseïnent  ^i 
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«%s!r  ïa  mort^  vraisemblablement  trèis- pro- 
chaine ,  de  l'empereur  Charles  VI.  En  lut 
finit  la  ligne  mâle  de  la  maison  d'j^kt  riche. 
Il  ne  va  rester  de  cette  tige  si  florissante ,. 
et  qui  naguAre& ombrageait  l'Europe,  qu'uher 
seule  firie  douée  de  tous  les  charmes  de  la» 
jeunesse  et  de  tout  réclat  de  la  beauté^ 
fragiles,  appuis  pour  soutenir  lé  fardeau  dé 
cet  immense  héritage  y  et  pour  le  défendre 
avant  de  le  posséder.  En  vain  Charles  VI  a- 
t-il  tâché  de  le  lui  assurer  tout  entier  par  lar 
pragmâ^que*sanctîon  que  toute  l'Europe  a 
garantie.  Ceis  grands  testamens  des  rois  san& 
héritiers  sont  ^  dans  notire  politique  moderne  y 
le  jouet  des  événemens;  et  c'est  toujours, 
dans  des  torrens  de  sang  qu'ils  «e  confirment 
ou  s'anéantissent.  Charles  Vlne  laissera  point 
àsa fille  les  seuls  garans  solides ^  des  trésors^ 
de  grands^  généraux  et  une  armée  formida- 
ble. La  gloire  des.  armes  Autrichiennes  a  déjà 
pâU  daniS  les  dernières  années  du  Prince 
Eugène  9  et  elle  semble  être  descendue  au 
tombeau  avec  lui.  Elles  viennent  d'essuyer 
des  revers  dans,  la  guerre  de  Hongrie.  Sec- 
kendorfF,  Kœnîgseck ,  Wallîs ,  Neuperg ,  mis. 
l*un  après  l'autre  à  la  tête  des  armées  ,  ont 
été  tous  battus  et  rappelés  ou  punis.  Eik 
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Prusse ,  Tart  a  fait  quelques  progrès,  là  jiis- 
cipline  est  devenue  sévère  ,  Tinranterie  s'estî 
perfectionnée.  En  France ,  il  y  a  du  moins 
quelques  branches  de  là  guerre  habilement 
(Cultivées  ,  celles  des  §iègés  y  est  approfon- 
die :  mais  en  Autriche  •  tout  est  resté  en  ar- 
ijière  ou  s'est  abâtardi.  L'ambition  de  Frédé- 
ric s'enflamme  donc  par  de  justes  espéran- 
ces j  il  dévore  déjà  en  silence  une  des  plus 
belles  portions  de>  la  succession  dô  Char- 
les VI  :  la  Silésîe ,  province  presque  égalé  ei; 
richesse  et  en  population  ,  à  la  moitié  de 
toutes  les  siennes  réunies ,  et  qui  ,  ep  arron- 
dissant et  fbrlifiaùt  son  royaume  ^  lui  donnera 
une  place  stable  parmi  les  puissances  de  l'Eu- 
rope. Il  a ,  pour  H  réclamer ,  deis  préten- 
tions auxquelles  ses  ancêtres  ont  renoncé^ 
parx^e. qu'ils  étaient  faibles  j  il  les  renouvel- 
lera ,  parce  qu'il  sera  fort ,  et  que  la  circons- 
tance sera  favorable  ,  et  la  victoire  qui  légi- 
time tout,  en  fera  des  droits  ,  etc.  etc.  » 

Marmoritel  a  bien  voulu  me  confier  son 
excellent  ouvrage  sur  la  mort  du  prince  ^ 
Brunswick  :  ce  sont  sanç  contredit  les  plus 
beaux  vers  qu'il  ait  faits  en  sa  yie  j  c'est  même 
le  seul  morceau  où  il  àitsoutenu;le  stylenoble 
çt  poétiquç^  et  lerhythme  du  vers  alexan- 


i:.  I  ar  T  ]£  &  À  I.&  £•  d49 

jdiin  9  deux  choses  qui  lui  ont  manqua  dan^ 
tout  ce  qu'il  a  composé  en  ce  genre ,  tandis 
qu'il  réussissait  dans  le  style  agréable  et  dans 
le  vers  à  cinq  pieds.  Le  principal  mérite  de 
ce  petit  poëme ,  que  je  vais  transcrire  ici , 
c'est  que  JL'autéur  a  su  par&itement  saisir  les 
idées  essentielles  du  sujet ,  qe  que  n'avait  pu 
faire  aucun  de  ceux  qui  Pavaient  essayé.  La 
marche  de  cet  ouvrage  est  ferme  et  rapide. 
Le  monient  du  péril  et  de  la  mort  du  héros 
est  tracé  avec  autapt  ,de  viyacité  que  d'inté- 
rêt ,  et  le  poëte  a  sii  relevçr  ensuite  ,  par 
des  mouvemens  poétiques ,  ce  qui  restait  à 
dire  à  la  louange  du  Prince ,  et  ce  qui  pou- 
vait  paraîtrp  froid  ^  après  le  tal^leau  de  son  ' 
malheur,  si  Von  n'y  avait  pas  mis  tout  l'art 
et  toute  la  mesure  possible.  C'est  ainsi  que 
l'on  parvient  à  faire  un  tout ,  ce  qui  est 
pjourd'huî  très-rare. 
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POÈME. 


Quels  que  saîent  les  travaux  que  la  gloire  environne  j^ 
II9  sont  Récompensés  quand  sa  main  les  couronne.. 
Et  que  faut-il  de  plus  à  des  cœurs  généreux  ? 

Un  inuaense  théâtre,  un  spectacle  nombreux^ 
Tout  un  siècle  attentif,  Pavenir ,  la  patrie , 
Qu'au  milieu  du  péril  on  croit  voir  attendrie  9 
-   Avec  des  yeux  de  mère  observer  son  enfant , 
Le  pleurer  malheureux,  l'embrasser  triomphant  f- 
Tout  inspiré  aux  héros  la  constance  et  Paudace. 

Qui  daigne  alors  savoir  quel  danger  le  menace  ? 

La  mort  même,  embellie  aux  regards  du  guerrier, 

Pare  son  front  hideux  d'un  rameau  de  laurier  ; 

£t  si  dans  les  combats,  sue  les  mers  des  deux  mondes j» 

A  l'éclat  4ie  ces  feux  qui  sillonnent  les  ondes , 

Sur  le  roc  Baléare  * ,  au  sommet  escarpé , 

Au  sommet  foudroyant  du  terrible  Calpé  **,  , 

Le  héros  voit  la  mort ,  il  la  prend  pour  la  gloire' 

Prodigue  de  sa  vie ,  il  songe  à  sa  mémoire. 

L'airain  tonne  ;  son  cœur  n'en  est  point  effrayé  : 

Il  entend  la  louange  ,  et  son  sang  est  payé. 

N'allons  poiht  cependant,  complices  de  l'envie^. 
A  qui  met  à  ce  prix  son  repos  et  sa  vie , 


*  Minorque, 
*♦  Gibraltar. 
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Reprocher  un  salaire  9  hëlas  !  tro|)  mérité  ^ 
£t  rendre  ingrats  son  siècle  et  la  postérité* 
La  Vertu  yit  de  gloire  ^  et  le  plus  magnanime 
Languirait  bien  souvent  sané  ce  feu  qui  Panime* 
L'homme  9  toujours  si  faible  ^  a  besoih  d^uii  appui  S 
Il  fera  peu  pour  nous  ^  sHl  ne  fait  rien  pour  lui. 

Alexandre ,  accablé  de  ses  courses  lointaines  ^ 

S/B  délasse  en  rêvant  aux  éloges  d'Athènes, 

Il  nous  a  des  grands  cœurs  révélé  le  secret. 

Décius  à  ïa  mort  va  s'offrir  sans  rfegrèt  ^ 

Pourvu  qu'à  ses  neveux,  pourexetaiple  on  le  nomme* 

Aégulus  dans  les  fers  jouit  des  pleurs  de  Rome. 

Caton  même  ^  peut-être  j  avant  de  se  ff apper  ^ 

Bn  soin  de  sa  mémoire  a  daigné  s'occuper. 

Ha  vu  Rome  en  deuil  aux  pieds  de  son  image J 

Laissons-lui  chez  les  morts  emporter  cet  hommage^ 

Et  lorsqu'à  son  pays  Cicéron  dévoué 

Ne  voit  rien  de  si  doux  que  d'en  être  loué  j. 

Songeons  que ,  moins  sensible  aux  honneurs  qu'il  espèr«  f 

Jamais  de  sa  patrie  il  n'eût  été  le  père. 

Mais  s'il  est  un  mortel  qtii ,  danti  isôn  détournant  9 
Généreux  par  instinct, Sublime  obscurément  j 
Sans  que  ni  le  devoir ,  ni  la  gloire  l'ordonne  9. 
Pour  le  sahit  d'autrui  s'oublie  et  s'abanîdonne  % 
Ah  !  le  premier,  sans  doute ,  il  a  droit  d'obtenir 
Les  regrets  de  son  siècle  et  ceux  de  l'avettir. 
Et  c'est  à  lui  sur-tout  que  la  gloire  elle-même 
Doit  s'offrir,  à  côté  de  la  vertu  qu'il  aime  y 
^  poursuivre ,  l'atteindre  au-delà  du  trépas  ^ 
Et  chercher  au  tojnbeau  qui  ne  la  cherckait  ]^^8« 
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Eleyé  dans  son  sein  y  tu  seniblais  né  pour  elle  ^ 

P  toi  y  qu^aurait  pour  fils  adopté  Marc-Aurèle^ 

Prince  j  en  qui  dès  Penfance ,  à  l'ombre  du.  repos ,' 

Germait  i'aine  d'un  sage  et  le  CjOeiir  d^un  héros  j 

Jeune  Brunswick.  Autour  de  ces  foyers  antiques  9' 

Dont  rhonneur  et  la  foi  sont  les  dieux  domestiqy^  ^ 

Tu  n'ayais  qu'à,  chqisir  un  modèle  à  ton  gré  : 

D^exemples  ii^imortels  je  te  vois  entouré* 

Ferdinand  *  t^apprendra  quel  mouvement  rft2)ide 

Imprime  à  tout  un  peuple  u^  s^ul  homme  intrépide  f 

Et  comment  qon  Courage  ^  étonnant  l'univers  ^ 

Fait  sortir  les  succès  du  milieu  des  revers. 

Ce  roi  qui ,  tour-à-tour  ambitieux  et  juste  y 

Aux  beaux  jours  de  César  joint  les  vieux  açs  d'Auguste  ^ 

Ce  génie  à-la-fois  si  sage  et  si  hardi  y 

Frédéric  **,  d^^s  un  art  par  lui-mêmQ  agrandi  j 

Instruira  ta  jeunesse.  He^^i  ***  ^çra  ton  guide  5 

Henri  y  d^  la  yerti;  ^a^li  Iç  plus  solide  ; 

Henri  y  giiprrîer  sensible  et  i;iiodeste  vainqueur  y 

Qui  maîtrisa  toujours  la  fortune  et  son j cœur. 

£n£n  y  si  moins  épris  de  ce  calme  stoïque  y 

Tu  préfèjcesi  l^écfyx  d'une  arfea»  héroïque  ,  '  1      * 

Charles  ****  à  tf  valeur  ofFre  un  modèle  heureux. 

■  •■•■•■  * 

*  On  se  souvient  dé  la  révolitiidii  qie  fit  dans  Tarmée  Hano- 
vrienne,  e^'i7J8  />le;changèmeBi)de  ^ériéral  ^lorsque  te»  prince 
FérdinandjUe  BfHtt^ick  se  mit  à  la  tête  de  cette  armée,    v  . 

♦•  Le  feu  roi j  de  Prusse  ,  oAclc^»*  pri^çe.l'^opo^  de  Bruns- 
wick. ... 

***  Le  prince  Hemi  de  Prusse,  oncle  du  prince  Léopold  de 
]prunswick. 

****  Le  prince  de  Brunsvnck  régnant ,  frère  de  Léopold.  0* 
sait  avec  quelle  xlobi^s&e  et  q^uelle  loyauté  il  a  fait  Uguerrei^' 


I 
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Tu  l'a«  TU  ce  héros  aimable  et  géhëreux  ^ 
Redouté ,  mais  chéri  de  des  rivaux  de.  gloire  • 
Coinme  dans  un  tournoi  disputer  la  victoire  ^ 
Et  couvert  de  poussière  et  de  sang  inondé  ^ 
Applaudir  dans  l'arène  aux  exploits  de  Condé. 

Hélas  !  c'était  à  lui  qu'eût  ressemblé; son  frère. 

Fier  et  doux,  simple  et  grand ,  son  brillant  caractère,' 

Sur  des  bords  étrangers  j  dans  des  camps  ennemis , 

Eèt  trouvé  des  rivaux,  et  laissé  des  amis. 

Né  pour  fixe^  la  gloire  et  désarmer  l'envie , 

Que  de  liens  puissans  l'attachaient  à  la  vie  ! 

Jeune, heureux,  cher  au  monde  ! .  <  et  ces  nœuds  sont  brisés'  ! 

Et  tant  de  biens  si  chers  il  les  a  méprisés  ! 

Pourquoi?—  Lorsque  César,  sur  les  mers  de  l'Epire  y 

S'expose  à  la  tempête ,  il  y  va  d'un  empire ,    , 

De  l'empire  du  monde)  et  toi ,  plus  généreux, 

Où  vas-tu ,  Léopold  ?  Sauver  deux  malheureux  ! 

Non ,  ce  n'est  point  ici  cette  illustre  carrière  , 
Ou ,  tenant  dans  ses  mains  la  trompette  guerrière  , 
L'attend  là  renommée  avec  ses  yeilx  ouverts , 
Et  ses  voix,  dont  le  bruit  va  remplir  l'univers  :' 
Il  est  seul.  —  Mais  ï'Oder  a  franchi  ses  rivages. 
Et,  chargé  de.débris',  il  poursuit  ses  ravages. 
Sur  les  flots  mugissahs  ces  débris  dispersés  , 
Dans  les  plaines  au  loin  les  hameaux  renversés , 
liés  "troupeaux  submergés  dans  l'étable  écroulée, 
La  moisson  sur  le  fleu"^q  encore  amdncélée , 
Et  le  lit  où  le  pauvre ,  oubliant  son  labeur, 
Pli  ciel  au  moins  en  songe  espérait  la  faveur  y 
Et  le  berceau  flottant ,  où  la  faible  innocence 


Voit  «ans  effroi  la  mort  si  près  de  la  naissance  | 
Où  dort  pçut-étre  encore  au  bruit  sourd  du  torrent  j 
Cet  enfant  suspendju  sur  son  sein  dévorant. . . 
O  Dieu  !...  tout  s'épouvante  ;  et  loin  du  bord  iunest» 
La  (iiitè  a.  des  hameaux  dispersé  ce  qui  reste. 

Deux  hommes  seuls  encor  de  tant  d^infortunés  j 
IiUttent  contre  les  flots  ^  par  les  flots  entraînés  ; 
£t  le  triste  habitant  de  la  rive  opposée 
Au  plus  grand  des  périls  voit  leur  vie  exposée. 
Frémissant  9  consterné  j  prêt  à  les  voir  périr  ^ 
Chacun  cherche  des  yeux  qui  les  va  secourir  ; 
Mais  qui  peut  du  torrent  dompter  la  violence  ? 
Des  plus  hardis  rameurs  le  courage  balance  ; 
I^orsqu'un  jeune  homme  arrive  ^  et  les  mains  pleines  dW: 
a  Enfans^  qui  veut  me  suivre?  lien  est  tems  encor» 
Une  barque ,  et  volons  au  secours  de  nos  frères»  » 
La  barque  se  présente  à  sefK  vœux  téméraires  : 
Il  y  monte  9  et  rompant  le  nœud  qui  la  retient*^ 
Il  crie^aux  malheureux  quQ  cet  espoir  soutient  : 
<c  Amis ,  je  viens  à  vous  ^  redoublez  de  courage*  ^ 
Alors  j  fendant  le  fleuve  et  déflant  sa  rage  y 
Sur  le  dos  de  la  vague  on  le  voit  suspendu  ; 
Dans  le  fond  de  Pabime  on  le  croit  descendu  ^  ^ 

Il  remonte^;  et  le  flot  que  la  rame  sillonne  ^ 
Étonné  d'obéir  |  sfutour  de  lui  bouillonne. 

A  Paudace ,  à  Pardeur  y  à  l'intrépidité 
Qu'inspire  à  ce  mortel  la  simple  humanité,  ^ 
On  s'écrie  ^  en  tremblant  d'espérance  et  de  joie  : 
•«  Est-ce  un  ange,  un  sauveur  que  h  ciel  leur  envoie! 
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XJest  Léopold ,  f/êst  lui,  c^est  ce  jeune  héros.  » 
£t  la  barqu/e  à  Pinstant  disparaît  sous  les  flots* 

Un  IkmeBtable  cri  frappe  le  ciel  et  l'onde. 
Tous  les  yeux  attachés  sur  la  vague  profonde  | 
Redemandent  Brunswick  au  terrible  élément. 
Dans  des  sillons  d'écume  il  paraît  un  moment  | 
Il  nage  ^  il  se  débat  ^  il  s'épuise  |  il  succombe.  — « 

Ali  !  que  du  moins  les  flots  le  ren4ent  à  la  tombt. 
A^ec  un  saint  respect  sur  le  bord  recueillis  y 
Que  ses  restes  sacrés  y  soient  ensevelis • 

£t  TOUS  que  des  vertus  la  mémoire  intéresse  y 

Accourez  y  éloquente  et  sensible  jeunesse  , 

Venez  tous  rendre  grâce  ^  au  no^  des  malheureux  y 

A  celui  qui  daigna  vivre  et  mourir  pour  eux  \ 

Venez  tous  révérer  «  au  nom  de  la  nature  • 

Celui  qui  de  l'orgueil  abjurant  l'imposture  y 

£t  de  ses  devoirs  d'homme  occupé  constamment  | 

S'exerça  dès  l'enfance  à  ce  grand  dévoilbnent. 

Dites  par  ^quelle  aimable  et  tendre  inquiétude  ^     / 

Fuyant  de  son  palais  la  froide  solitude  y 

U  venait  dans  la  foule  ^  ami  sage  et  discret  y 

A  l'indigent  timide  arracher  son  secret  5 

Dites  à  son  aspect  quel  rayon  de  lumière 

Semblait  du  laboureur  éclairer  la  chaumière; 

Dites  à  son  aspect  quelle  noble  chaleur 

Du  soldat  sous  la  tente  animait  la  valeur  \ 

£t  de  l'humanité  religieux  organes , 

Puissiez-vous  au  tombeaxi  faire  entendre  à  ses  mânes 

I-es  regrets  dont  pour  lui  tous  le*  cœurs  sont  émus  ! 
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Léopoîd  est  pleuré  comme  Gentianicils. 
Voyez  cç  deuil  profond,  ce  siîeiice^  ces  larmes  ^ 
Ces  soldats  d'un  air  morne  appuyés  sur  leurs. armes,' 
tes  héros  recueillis  dans  leur  sombre  douleur  ; 
Frédéric  hiéditant  ce  qu'eût  fait  sa  valeur , 
Frédéric  attendri ,  fixant  un  oBiI  de  père 
Sur  ce  tomoeau  qu'un  peuple  en  gémissant  révère  ; 
Quel  spectacle'  I  £t  jamais  un  plus  îUustre  prix 
A-t-il^  enfants' du  PiiLde^  éntLàMiaé yol  esprits? 

Pour  chanter  Léopold ,  Philippe  *  voùj  rassemble.' 
JVh  î  qui  l'honore  ainsi  sans  doute  lui  ressemble  ; 
Et  celui  qui  des  fleurs  veut  couvrir  son  tombeau  ,' 
Ne  voit  pas  sans  envié  ixn  dévoûttiént  si  bdau. 
Loin  de  nous  désormais  ,'loih  dés' tems  où  nous  somméf 
Ce  dur  mépris  des  grands  pour  le'  reste  des  hommes. 
L'humanité  sà!trée  a  recouvré  ses  droits. 
Les  peuples  ne  sont  J>Ius'  étfangèrs  à  leurs  rois  ;' 
Et  je  erôiis  lie  flus  '^oir  daûs  cet  âge  prospère , 
Que  d'heùréùses  tribus/  dont  le  chef  est  le  père. 


*  Môiiéeigneur  comte  d'Anbiisil 
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LETTÏIE    CCLXIL 

Jylc  Chéitijer  n*a  pas  manqué  d'imprimei» 
sa  tragédie  à!Azémire^  avec  une  préface  où  il 
prouve  que  sa  pièce  est  fort  bonne,  et  que  la 
cour  et  la  ville  ont  eu  ton  de  la  sifîlerw 
Toute  la  confiance  d'un  âge  qui  ne  doute 
de  rien  et  toute  la  vanité  des  mauvais  au*, 
teurs  se  montrent  à  découvert  dans  cette 
belle  préface.  U  commence  par  dire  qu'on* 
trouvera  dans  la  pièce,  non  pas  des  coups  dç 
théâtre,  mais  des  passions^  Il  est  très-vrai 
qu'il  n'y  a  pas  de  coups  de  théâtre,  et  je  no 
vois  pas  qu'il  y  ait  de  quoi  se  vanter  j  car  les 
vrais  coups  de  théâtre ,  ceux  qui  sont  sui- 
vant les  règles  de  l'art,  sont  un  des  succès 
de  nos  grands  maîtres.  Mais  il  n'y  a  pas  plus 
àe passions,  à  moins  qu'il  n'appelle  des pas^ 
sions  une  froide  et  insipide  copie  de  Béré^ 
nice,  ^Ariane,  de  Didon,  où  il  a  substitué 
à  la  tendresse  délicate  et  vraie ,  à  ces  empor- 
temens  d'un  amour  outré,  à, ces  plaintes  dé-^ 
chirai;ites,  à  l'éloquence  de  la  douleur,  un. 
abandon  langoureux  et  imbécille,  tme  rési- 
gnation monotone  absolument  contraire  à  la 
*•  R 
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nature  ,  au  caractère  d'une  amante  ^  à  la  di- 
gnité d'une  reine.  Son  Azémire  ,  reine  d'^- 
tioche ,  éprise  ^  de  la  veille  ,  pour  un. prisonnier 
chrétien  qui  se  nomme  Turenne^  trouve  fort 
bon  qu'un  autre  chpf  chrétien  ^  à'Jtmboise^ 
député  vers  elle  pour  traiter  d'un  échange , 
Tienne  lui  arracher  son  amant  y  s'en  vante 
devant  eUe  y  lui  fasse  des  leçons  de  sagesse  et 
«adonne  à  Turenne ,  en  sa  pi'ésence^,  de  re«- 
noncér  à  ejle.  Loin  de  s'en  plaindre  ou  de 
t'en- offenser  ^  elle  convient  qu'il  a  raison^ 
et  ne  trouve  rien  à  lui  opposer  ^  si  ee  n^est 
qu'elle  mourra.  £t  c'est^là  de  lapassioft^ 
c'est^là  de  la  tragédie^  et  cette  situation  si 
jÊmsse  y  dure  pendant  cinq  actes ,  sans  aucun 
incident  qui  la  varie ,  sans  progression  y  sans 
péripétie;  et  uxx  jeune  homme  qui  n'est  pas 
aux  élémena  de  l'art  ^  en  donne  des  leçons 
dans  sa  pré&ce  !  Il  nous  apprend  que  la  si/n-- 
f  licite  est  recommandée  par  les  anciens  : 
vraim^ent  oui^  la  simplicité ^  mais  noii  pas 
f  insipidité  j  le  vide  d'action  ^  Tabsem^e  totale 
de  tout  mouvement  y  de  tout  effet.  Il  prétend 
que  nos  meilleurs  poètes  y  en  présentant  sw 
la  scène'fran^ùse  des  tragédies  grecqu€$,^ 
ont  presque  toujours  gâté  leur  sttfet  pat  une 
double  intrigua i  de  qui  dioncventril  pailer? 


( 


ès4-oe  vdè  VOEdipe  de  Cùmeille  ?  mais  cet 

dEdipe  est  mauvais  de  tout  point  y  et  a  cent 

àntrea  défauts  (jue  la  double  intrigue.  Est-ce 

de  celui  Volti^ire  ?  n;ais  U  a  réussi  ,  malgré 

ramçter  dé  Jacakte  tt  dé  Philôetèùe  ^  génér 

ralement  coiidanaaié ,  et  non  paâ  à  cause  de 

cet  àm^Tsà.  Sans  Mérape,  dans  Oresie  ^  it 

n'y  en  a  po&nt.  Racine  a^t^iî  gâté  Iphi génie  , 

Andromaque i  Phèdre?  Il  lue  semble  que 

Fon  tonriëiit  qu'îî  a  surpassé  de  beaucoup 

ses  modèles^  C'était  Tavis  de  Boileaù  qui  s-y 

èonn(|i6Mit  et  qui  àhnait  les  anciens;  Racine 

savait  UH  ^ix  tnioia:  que  Mi  Chénièr  y  à  quel 

^iàt  il  pliait  &è  cônfonmer  à  la  simplicité 

greci|èLè  ^  et  o^  qu  il  fallait  ^  ajouter.  Il  n'y  a 

point  d'épisode  ttans  VIphigénie  en  Tay.ridei 

âe  Gnomon  de  la  Tôuàhe  ^  il  n'y  en  a  poi^t 

àaà$  iè  P'kilûctète  que  j'ai  mis  au  théâtre» 

ie  ne  èdimais  que  V Electre  de  Çréhillon  ,  Çi^ 

is  sujet  sôfit  vérîtalblenienf  défiguré }  et  quo^- 

^ueCré^nitonait  eu  dû  gé^>il n^est  pas  nais 

"^x  les  GonxiflciiseuTS^  ni  même  aujourd'biii 

par  le  public  y  au  rang  des  dàSsiquQS  6t  d^s 

Modales; 

Ce  n'«t  àhiki  pai  la  siittpii^ité  ç^\  i.  fait 
tomber  Azémine,  côuuna  l'e^ute^ur  vouidrait 
*«iur  le  pezavaiiec  2  c'«at  IfÊxmvi*  Il  s^pp^aa- 
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dit  beaucoup  des  véloges  dont  il  a  été^icamilé 
dans  V Année  littéraire  ^  mais  c'est  un  nou- 
Teau  signe  de  réprobation  ^  de  n'être  loué 
que  dans  un  pareil  journal ,  Çl^  a^  pour 
affiche  publique  et  pour  caractère  soutenu  et 
avoué  ^  la  haine  de  tous  les  talens^  et  par 
conséquent  y  voué  à  la  nécessité  de  ne  louer 
que  ce  qui  est  mauvais  ;  car  il  faut  bien  louer 
qtjelque  chose» 

11  convient  que  son  rôle  de  Solymnn^  qui 
est  le  rival  de  Turênne ,  est  itmtile^  et  il 
^cite  ,  pour  le  déjfendrè ,  Antioc'àus ^.daM 
JBérénicej  et  Assury  dans  Sémiramis.'MM 
Antiochus  n'est  rien  moins  qu'inutile  ,  il  est 
nécessaire  à  la  pièce;  il  y  est  parfaitement 
lié;  il  y  produit  dès  incident  qui  intéressent.; 
il  fait  et  il  dit  ce  qu'il  doit  dire  et  faire,  et 
Soliman  n'est  rien  de  tout  cela*  IL  n'a  poiftt 
de  caractère,'  et  n'agit  point*  Assur^  dans 
Sémiramis ,  n'est  pas  à  beaucoup  près  sipac- 
fàît  que  V Antiochus  de  Bérénice^  nUais  pi  j 
tient  à  l'action  et  n'est  pas  irvutile^  Rien  de 
tout  cela  ne  justifie  Solyman.^^  '      ■ 

Mais  ce  qui  fait  voir ,  sur  -  tout ,.  combien 
M.  Ciiénier  est  encore  ignorant  dans  son  art, 
c'est  ce  qu'il  oppose  aux  reproches  qu'on  vsi 
a  faits  y  que  son  dé^tiiouemeat  était  /préfUi  ^ 
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J*èsi  nécessairement  y  dit-il ,  dans  toutes  les 
tmg^ie^  fondées  sur  P histoire.  Il  y  en  a 
dont  le  titre  jnême  annonce  le  dénouement^ 
témoin  la  Mort  de  Cësar.   On  en  peut  dire 
autant  desj  sujets  fondés  sur  des  fables  très-^ 
connues.  JDans  les  pièces  oh  le  caractère  d^un 
personnage  produit  le  dénouement  ^  si  ce  ca^ 
ractère  est  bien  tracé,  ^  le  dénouement  est  pré' 
vu  :  autant  de  mots ,  autant  de  sottises.  Si  le 
raisonnement  de  l'auteur  étajt  juste ,  jamais  lé 
dénouement  ne  serait  imprévu  que  la  premièfa 
fois  qu'on  verrait  une  pièce,  et  par  conséquent 
aucune  de  celles  qui  sont  restées  au  théâtre 
n'aurait  cet  avantage  là.  Mais  quelle  étrange 
bévue  de  confondre  Içs  connaissances  que  le 
spectateur  apporte  au  théâtre ,  avec  les  im- 
pressions qu'il  y  éprouve  î  Qui  peut  ignorei 
que  le  dénauement  est  plus  ou  moins  prévu, 
suivant  que  les  incidens  qui  le  précèdent  sont 
ménagés  avec  plus  ou  moins  d'art  f  Qui  peut 
ignorer  que  le  spectateur  se  livre  à  rillusloa 
du  moment ,.  suit  la  marcke  de  l'auteur ,  et 
s^abandonne  aux  mouvemens  de  crainte  ou 
d'espérance  qu'on  sait  lui  donner,  et  qui  sont 
^absolument  indépendans  de  ce  qu'il  savait 
avant  d'arriver  r  On  n'a  peut-être  jamais  rien 
avancé  de  plus  absurde.  Rien  ne  fait  mieux 
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j^exLtir  combien  nos  ieunes  auteurs  rrffléô^hii^ 
sent  peu  sur  un  art  qu'appareminent  iU  i^a-- 
ginent  deviner,  et  cfiimbien ils  «ont  ëtnangers 
eux  premiè^res  notions^  aux  pltos  Simples  idéek 
dé  cet  art ,  qui  demande  tant  d'étude  et  àp 
niéditation.  C'est  comme  si  l'on  entreprenait 
de  faire  un.  tableau ,  avant  de  s^vpir  les  pre^ 
mières  règles  du  dessin. 

Le  style  e^st  digne  du  reste.  On  voit  <va^ 
,  le  jeune  auteur ,  qui  ne  manque  ni-de  dispo^ 
^itîon ,  ïii  de  facilité ,  est  iniséraUem^nt  é^ûxé 
par  la  fausse  doctrine  d^  nos  jptii'naUstes  j 
qu'accoutumé  à  n'entendre  Jotiei'  que  les  fi- 
gures  hardies,  comme  Je  seul  mérité  <lt| 
poète ,  la  beauté  par  excellence  ,  il  s'est  fait 
un  malheureux  système  de  figurer  sa  dîctioïi 
à  tout  propos  et  hors  de  propos.  De-là  i'abr 
3ence  totale  du  naturel,  delà  vérité,  de Té^ 
iégance ,  du  npmbre ,  j'oubli  de  toute  espèce 
de  convenance.  On  voit  que  le  Jeune  auteur, 
bien  content  de  lui  qtiànd'il  a  entassé  de$ 
métaphores  déplacées  et  bizarres,  compta 
d'ailleurs  pour  rien  la  propriété  des  terraeç, 
la  justesse  des  idées ,  la  toumurè  «t  la  cons- 
truction  des  phrases.  Les  dix  premiers  ver^ 
suffisent  pour  appercevoi>  au  premier  coup- 
d>il  un  mauvais  style,  fondé  sur  un  mauvai? 


systêm€«  CTest  le  oonfid^nt  Jtfarsis  <[m  parlé 
à  Solyman  ,  sultan  de  Nicée  : 

Je  ne  ]7ie.tronipe  peint  :  ^oii  sei^euTi  c^«st^ou»-iii4i^  t 
Ah  !  dttîgAeti  ^rdoteaer  4  »«  «urprifie^eulrésie» 

]Çt  pourquoi  faut-il  j7û:râfo72/i^r  A  cette  sur^ 
prise  ?  qu'a  - 1  -  elle  produit  d'ofïensaut  ?  Ce 
sont-là  des  mots  mis  au  hasard  : 

Quel  destin  wons  «enduit  ?  paxle^  :  comiiieait  ce  jour 
M'ofFre-t-il^  en  ces  UeiuC)  Solyman  de  retour  ? 

CommerU  eejpur  m.^^ffre-t-^il  Sol^tnan  de 

retour  ]^  est  uae  tournure  forcée  «^  et  un  con*- 

« 

'£der|t  se  dit  |>aùit  à6on  maître»  sans  une  rai^ 
son  ^^c^M^j parlez:  c'est  de  ses  questions  qu'ii 
devrait  lui  demander  pardon  ^  et  non  pas  de 
sa  surprise. 

Le  glaive  des  chrétiens  est  levé  sur  nos  tètes  ; 
Bans  ce  trouble  effrayant  des  sanglantes  tempêtes  y 
Quoi  !  pour  nous  secourir  vous  les  a^ez  forcés  , 
Ces  remparts 9  ces  chemins 9  dVrmes  tout  hérissés? 

On  n'a  jamais  dit ,  ni  pu  dire ,  des  tempêtes 
sanglantes .  Ce  sont  des  images  incohérentes; 
et  effrayant  à  côté  de  sanglantes  ^  forme  une 
accumulation  vicieuse  d'épithètes.  Vous  les 
avez  forcés  ^  ces  remparts  !  Cette  inversion 
est  d'ipe  emphase  oratoire  qui  annonce  trop 
de  prétentions  dans  un  début  et  dans' le  dis- 
cours d'un  confident,  La  même  emphase  de 
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|];gure&  se  retrouve  dans  ïes^  deux  vers  am* 
vans  : 

Nôtre  attente  est  comblëe^  et  sur  Totre  raîllance^ 
Ces  murs  peuvent  ericQv  fonder  quelque  afsâurance» 

Pour  Justifier  des  murs  qui  peuvent  fonder^ 
quelque  assurance^  il  faudrait  que  ce  qui  pré-* 
cède  fôt  de  nature  à  amener  des  figures  trop 
fortes  pour  Èa  situation  et  pour  un  discours 
tranquille ,  qui  n^admet  que  des  figurés  très- 
naturelles.  Voilà  comme  on  éprit  aujourd'hui*. 
Il  y  a  quelques  endroits  bien  tournés  j  mais, 
le  tout  est  un  mélange  de  prosaïsme  et  d'ei^' 
flure.. 


t  '."» 
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JL* INONDATION  des  patophléts  politiques 
dure  toujours  y  et  la  littérature  est  assez,  sté-^ 
rile.  Rien  de  nouveau  à  l'Opéra ,  depuis  jis^ 
pasie^  qui  s'y  traîne  comme  eUe  peut  j  i:ien 
aux  Français  ^  où  les  deua:  Pages  sont  tou- 
jours suivis  j  car  on  peut  compter  pour  tien, 
la  Fausse  apparence  ^  mauvaise  comédie  en 
trois  actes,  de  M.  Imbert^  qui  n'a  eu  que 
trois  ou  quatre  représentations  y  et  qui  n'esl;  ^ 
qu'un  jargon  dialogué*  Ou  ayait  annoncé 
une  Marseille  rendue^  tragédie  de  M.  i^^ 
blanc  ;  on  en  a  défendu  la  reppésentation,  ^ 
à  cause  des  circonstances  y  et  ceu?;  qui  cour 
naissent  la  pièce  y  assurent  qu'on  a  rendu  ua 
grand  service  à  l'auteur ,  dont  l'ouvrage 
n'aurait  probat)lement  pas  été  achevé  y<;Q 
qui  est  très-croyable  d'après  ce  que  nous 
avons  de  lui.  Kvoi,  Italiens  y  rien  qui  mérite 
qu'on  en  fasse  mention. 

.  Je  v!ejcL  ai  encore  fait  aucune  du  Thédlre 
de  Monsieur ,  ouvert  depuis  quelques  mois. 
Ce^t  une  nouvelle  tentative  pour  naturaliser 


/• 
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ici  la  musique  des  Opéra-buffa  d'Italie  j  c*est 
la  troisième  de  cette  espace,  et  je  doute  qu*elle 
réussisse  mieux  <}ue  )es  ^leux  autres.  Cette 
fois-ci  9  on  a  joint  aux  pièces  italiennes ,  des 
parodies  françaises ,  et  quelques  petites  co- 
médies j  lé  tout  a  été  jtigé  «téc  indulgence; 
mais  ce  fc^nds  dnunEtique  est  trop  peu  dé 
chose  pour  soutenir  un  spectat^le  en  concur- 
teii^e  ayec  trois  autres  dont  le  fonds  est  infi* 
nimbât  plus  riclie ,  sans  ooonpter  ies  petits 
Spectacles  qui  attirent  beaucoinp  de  monde  ^ 
et  particulièrement  celui  4^  Variétés ,  qui  a 
pris  fkTeiir  de  plus  en  plus.  Il  y  a  quelques 
àcteuiiB  qui  oHit  de  la  vérité  et  de  la  gatté  daitfl 
èe  comique  b^s  ^  qui  est  à  la  portée  du  pltu» 
grand  nombre  ^  et  ià  modicité  du  prix  est  en* 
core  uu  attrait >po2ur  la  foule  :  la  musique  n'en 
,a  pas  asse2  ^^^ar^i^us^  poiir  soutenir  seule  ua 
speotâ^l^. £ile B^peut  jamais  être  e» France^ 
qU^  raccessoîre  de  la  partie  ^dramatique  dont 
fious  sommes  acJcontumés  à  faire  notre  capi- 
tal, comme  fe  wusique-est  ceiuî  des  Itafiens. 
Ce  n'est  pas  qia-ixn  ne  rende  justice  à  ce  qii*fl 
y  a  de  talent  parmi  les  Bouffons  du  théâtta 
de  Monsieur^  sW^tout  à  la  vôix«t  au  chant 
dô  M.ttc  Biii}ètti^  et  au  jeu  de 'Rû96fdino. 
La  oaîitatra;ce.  gagnera  beauqrou|i  >d''azf;eni 
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dans  les  concerts  particuliers  j  oii  la  fait  venir 
tous  les  jours  dans  les  meilleures  maisons , 
mais  je^-ÇiBins  qu-au  bovt  de  l'année  ^  les  en- 
trepreneurs de  ce  nouveau  théâtre  n'aient 
de  la  pei^e  à  tirouvel:  le  ikivè^a  enttb  la  i^-t 
cette  et  la  dsépenee ,  d'auitànt  «qitte  celle-ci  est 
très-forte  ^  et  que  le$  tajets  de  l'orbhestre  pt 
de  |a  soèpfte  Go^teiit  j;4Bauop|i|)u 
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Si  réleetion  de  M*  de  Florian  ^  été  difl&* 
cUe ,  puisqu'il  ne  !'&  emporté  que  d'une  voix  j 
M  réception  a  été  agréable  et  flatteuse;  Son 
discours  a  fait  plaisir,  et  a  été  Fort  apj^atidL 
Il  est  vrai  que  le  plus  grand  intérêt  de  cette 
séance  était  dû  à  la  présence  du  duc  de  Pen- 
thièvre  et  de  la  duchesse  d'Orléans,  dont 
l'éloge  tracé  par  le  récipiendaire  a  été  con- 
firmé par  des  acclamations  universelles  qui 
étaient  vraiment  l'hommage  que  tous  les 
cœurs  rendaient^  non  pas  au  rang,  mais  à  la 
bienfaisance  et  aus  vertus.  Il  était  naturel 
que  cet  intérêt  général  se  répandît  en  partie 
sur  leur  panégyriiste  et  leur  protégé  j  mais 
son  discours  n'en  avait  pas  moins  un  mérite 
réel  indépen4ant  des  circonstances,  et  c'est 
celui  qu'on  remarque  ordinairement  dans  les 
productions  de  l'auteur ,  une  diction  pure , 
facile,  élégante,  de  la  délicatesse  dans  les 
pensées,  de  la  grâce  dans  l'expression.  Peut- 
être  a-t-il  un  peu  trop  multiplié  des  louanges 
qui  étaient  pour  ses  nouveaux  confrères  le 
tribut  de  la  reconnaissance,  mais  qui  n'était 
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pas  tQut  également  avouée  par  la  voix  pu- 
blique. On  peut  lux  reprocher  aussi  de  Texà- 
gération  dans,  ce  qu'il  dit  ide  M^  de^  ^^Jfon^ 
que  sa  vie  peut  être  comptée  au  nojnbre 
des  époques  de  la  nature.  L'auteur  de  V His- 
toire naturelle  a  été  un  écrivain  éloquent  j 
il  a  fait  honneur  aux  sciences  et  à  notre 
latngue  par  la  beauté  de  son  stylé  ;  mais  il 
n'a  fait  époqil^  dans  la  nature  en  aucun 
sens  ;  il  n'a  point  ajouté  aux  connaissances 
hùîmafnes.  Les  expressions  de  M.  deFlorian 
hé   peuvent  s'appliquer  qu'à  ceux  qui  ont 
eu  l'influence  marquée  sur  les  progrès  de 
l'esprit  humain ,  à  un  Descartes,  à  un  New- 
toii.  Les*  époques  de  la  nature  de  M.  de 
Buffon  ont  J)i*obablement  fourni  au  'jeune 
récipieiidaire  Pidée  d'un  rapprochement  in- 
génieux j  mais  les  esprits  mûrs  ne  sacrifient 
point  la  vérité  à  la  prétention  de  ces  petits 
ornemens.     •         '  ;> 
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fcs  siècle  rîcRculé  est  celur  des  hrochiirès  y 

t^ts  thutscfAs  9'  de»  extrait»^  et  ràn^eot  ^te»  ihjwres^.' 

Cl»  deux  vera  d^  M*  €^^  Ft)U^ire  se  tfovr 
inesiX  plw  yr^id  de  jour  en  jpXKX-  Toute  (^ 
ciï$Biaa  deyiéjat  querelle  j  M  ^ute  (|uei?^e 
devient  açatCdate*  Xa  groi^ret^  et  I^k  yiri^ 
jleuce  deg*  !Ube]rM  e^  parué^ne  à  u^  poiot 
dont  on  n'avaift  p]»â  d'idéie  depuis  les  Mdzfl^ 
twade^:^^  (|u'îlMaiiUa^tquela?pol3Ltfs$edé^f^ 
^Qus  noa$  vaintofifi  d^  t^a^mif  tou£  letQwv 
peu](  «.thiète»  :^vt  exercée  d^iia  ce.  gfiw^ 
d'esqriifte  occupipit  epti)e^ei9iieat  Ffjcèiievf  ^ 
fpinme  To^bjet  de  leitir  cot^biit  ^.^uia  impact 

que  ^  la  chose  n'est  pas  indigné  d'$tr(^  Wifi 
flous  les  yeux  de  V.  A.  I. 

Il  y  a  <|uelques  années  que'  MM.  Perrief^ 
ont  imaginé  d'amener  y  dans  chaque  maison 
de  Paris ,  l'eau  de  la  Seine ,  par  \ë  moyen 
d'upe  pompe  à  feu  y  placée  à  la  Lauteur  dé 
Chaiilot  y  et  qui  y  formant  un  réservoir  sans 
cesse  renouvelle,  yerseraift  Téttu  dans  des 


Gajanx  de  foDC^  ou  de  bob  qm  la  didtribue^ 
raient  dad»  touies  les  ruea  >  de  manière  qtie  left 
conduits  ^  passant  devant  çha^e  maison  ^  les 
propiiétaiirespuasent  lareceroirtouale^  joujpsk 
dang  un  réservoir  particulier^  en  payant  une 
petite  SrOjpme  amauelle  aux  entrepreneurs  de^ 
la  iziackine,  Getétablisfiem^pt^  q:UÂ  d^wiandaifc 
des  af  ances.  coahsidérabjea^  a  été  soutenu  pav 
une  coiOrpagnie  d'actionnaires^  presque  toua 
g^na  en>  place >  et  plus  ou  mains  riches.  Becua- 
marchais  a  été  du  nombre  ^  et  a  mlâ  dans  ce 
projet  y  Tesprit  de  calcul  et  l'activité  qu'i) 
net  à  tcmit.  lies  abp^nemens  pouar  I'ch^u  d^ 
ces  maçbines  y  se  mnd^ipliant  tous  les  jours  ^ 
les  actions  ont  g^gné  beaucoup^  et  sont  de- 
Tenues  y  commue  tâiat  d'autres  ckosies  y  un  ab% 
jet  de  sf^éculatiou  financière,  £)e  i^qo  livrea 
qu'elles  valaient  originairement^  ou  les  a 
portées  ^  près  de  ^qqo.  Uvr^^  dans  l'eapé*» 
tancé  de  profit^  considérables  que  l'entrer* 
prise  poturait  valoir  ,  lorsqu'elle  s^ait  por*^ 
tée  à  lia  perfection*  Alors  M«  dç  Mirabeau^ 
qui  avaâ(  déjà  écrit  avec  succès  sur  les  actions 
çle  la  caisse  d'esciMjnpte  %  a  écrit  aussi  sur  l^ 
actions  des  çauî^I  de.Pariâ^  dans  l'insertion  de 
^9  voir  qu^  f  esprit  d'a^oa^ge  avait  doA94 
\  Qft»  «SatfjiiA^  /veJiear  £«^ye  et  eiEogéréefV 
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dont  la  chimère  ruinerait  tôt  ou  tard  ceux  qiiî 
se  laissaient  tromper  par  ces  séduisantes  spé- 
culations* Sa  brochure  était  d'un  ton  dur  et 
amer ,  et  tendait  à  représenter  les  adminis- 
trateurs de  l'entreprise  des  eaux  ,  à-peu-prè» 
comme  des  fripons  qui  cherchaient  à  faire  des 
dupe$.  Beaumarchais  n'a  pas  cru  devoir  lais- 
Sferce  pamphlet  sans  réponse^  et  cette  ré- 
ponse était  bien  aussi  am^rô  que  la  brochure 
de  M.  de  Mirabeau.  Quant  au  fond  de  la 
question ,  il  paraît  que  ce  dernier  a  tort;  que 
Tentreprise  en  elle-même  est  bonne  et  utile  , 
quoique  susceptible  de  modifications  ^  et  que 
les  actionnaires  ne  seront  pas  frustrés  du  pro- 
duit de  leur  argent ,  quoique  fort  au-dessous 
dé  ce  qu'ils  ont  d'abord  espéré.  Tout  cela, 
tomme  on  voit ,  pouvait  se  réduire  au  calcul 
et  «à  la  discussion  ,  sans  y  mêler  aucune  ai* 
greur,  ni  aucune  personnalité.  Mais  il  en  a  été 
tout  autrement^  M.  de  Mirabeau  vient  de  ré- 
pliquer par  la  satire  la  plus  sanglante  et  la 
plus  atroce  qu'on  ait  jamais  écrite.  Il  y  a, 
comme  dans  la  brochure  de  son  adversaire, 
de  l'incorrection  et  du  ma^ivais  goût  ;  il  y  a, 
de  plus  ,  dû  verbiage  et  de  la  déclamation , 
TO'  qui  ne  se  troXive  pas  dans  l'écrit  de  Beau- 
stfarchais ,  plus  précis,  plu^'sage  çt  plus  clair  j 
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thaiis  en  récompense ,  on  remarque  dans  ce*^ 
lui  de  M*  de  Mirabeau ,  un  morceau  sur  les 
objets  comparatif  entre  Londres  et  Paris  ^ 
aussi  bien  pensé  que  bien  écrit*  Quant  à  Té^ 
nergie  çt  à  la  véhémence  du  style  satyrique> 
on  en  peut  juger  par  le  morceau  suivant  qui 
termine  Touvrage* 

ce  II  est  plus  que  temps  de  terminer  ce  pé» 
nible  ouvrage»  Une  idée  m'a  soutenu  en  Té-» 
crivant ,  c'est  qu'il  mettrait  fin  à  toutes  les^in* 
certitudes  sur  la  valeur  des  actions  de  la  c<^m'^ 
pagnie  des  eaux,  de  Paris  ;  car  lors  même  que 
l'administration  entreprendrait  de  publier 
tout  ce  qui  aurait  dû  l'êtire  ^  si  Ip  vrai  but  de 
son  éqjrivain  eût  été  de  me  combattre  avec 
ies  armes  de  la  vérité  ^  il  est  impossible  que 
l'Yvette  ne  fasse  pas  ,  aux  machines  d^ 
MM.  Pierlrier  y  la  concurrence  que  fait  à  Lqu^ 
dres  la  nouvelle  rivière  >  à  toutes  les  pompes 
à  feu  de  cette  capitale» 

»  En  vain  ces  administrateurs  si  modérés  f 
AU  nom  desquels  on  vient  dp  m'outrager  aveo 
tant  d'excès  y  ordonneraient  à  leur  défenseuj:! 
de  m'adresser  une  nouvelle  réponse,  aussi 
simple  que  vraie ,  écrite  san^  prése^tion  s 
^ansfieletMjoA  fard  ;  en  yai^  manifesteraient-^ 
ils  religieusement  le  produit  de  leurs  fon« 
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t^ines  f  qui ,  porté  y  comme  ils  l'ont  fait ,  à 
quarante  mille  voies  par  jonr  ^coiatraste  évi- 
demment avec  l'état  et  la  sitaartîcai  de  ces 
fontaines,  ^yec  le  temps  et  avec  l'appanence 
an  concoitrs  ^  puisque  durant  la  plu*  grande 
partie  du  jonr  elles  sont  désertes. 

»  En  vain  ,  en  nous  donsnant  une  nate 
exacte  dfes  souscrivaoas ,  du  nombre  des  mai- 
sons'^ de  la  qtianlitddi'eaU'  que  chacune  re^ 
çoit,  nous  démontreràierit^?•  ils  qw'il  n'y  a 
poïift:  d'exagération  dan»  les  trois  xamid^  et 
demi',  auxquels  ils  taxe^fi  vingt» millemâisons 
Jiur  ^rtgt-six  mille.  '  *   f 

o>  £n  vain ,  nous  désignant  les  ràee  garnies 
de  conduites  y  constateraient  -  ils  qtte«  lenors 
ouvriers  en  ont  posé  cet  itlé^  êià  nulle  hvit 
cents  toises.  «    •    ;  î   r  . 

^'»  En  vain  >  joigi^fit  k  cette  âésigtsa^SoJk  les 
sotisoriptions  qui  ont  àtt  êtvë  la  condition 
indispensable  de  cette  pose  diligente.^  aûM 
donneraient-^ils .  tmé.-pfetuié.  iarécntablec.de 
leur  fidélité  à  ne'{la&  avanuser  aiEu-tuyaui  dtuia 
la  rue,  sans  s'être  assumés  die  âap&ur  x^o  de 
bénéfice.-   -        '  '■ ..  .'.  '.i  e-  '    -,-   ,;••;    '  ? 

^ËîrTTttiSr^evevàîeiït-ils  par  des  comptes 
&t^té  et  iUtaillés  d?  deuirndépeaasei^  les  i»- 
Ct^a^^sc(^trtidiei]k»is>  dt  WsaecsplihabldS 
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ûltftcurîtés  des  calculs  étalés  xlans  lau^  réponse»: 
y>  £a  vain  étabHraient^ils  inbontestablemeiit) 
qneleuir  écrivain  ^  pâr&keHient  sage  ^  profoaoli  ' 
obaeiiTateiir ,  et  siiSxsanùmeiktinitm\t  des  iiss-* 
aources  et  des  besoins  de  Fagpcnltiiiire  y  ho^ 
]}Otfe  également  sou  génie  et  son.  iKumaniiét  ^ 
p^i:  l'idée  sublime  de  renvoyer  TiIlgt'^cimp 
a»UlQ  porteurs  deaii  à  la  charrue ,.  commet 
s'il  mer  faUait  que. des  bras  pour  être  labou-^' 
reur ,  et  c|.u'il  prouve  ûii^iociblaiiieni:  la  cou^ 
Ténance  de  cette  métamor):>liose  y  par  Vin ven*^ 
tien  du  métier  à  ba^ ,  qui  heureusÂipent  in'a 
pfts  détruit  les  tricoteuses  p  comme  il  l'affînane*; 

ï}  £i>  Vain  parvieadraient-ils'  à  démontireo 
qu'il  est  ridicule  de  pavler  de  l'éconloiiiied^^ 
ckarbo»^  dans  un  empire  qui  doit  compter 
ses  jours  par  siècles  >  et  où  défa  de  très-grandest 
mines  de  ce  combustible  {Paraissent  s'épui*» 
ser. 

V  En  vain  ces  instructions  qui^  sans  doute  > 
eussent  été  ujie  apologie  plus  décente,  que 
des  assertions  sans  preuves ,  des  injures  que 
je  ne  provoquais  pas,  des  calembourgs  inu^ 
tiles  y  des»  délations  odieuses ,  des  imputations 
qui  dénotent  tout  à -la -fois,  ignorance  des 
£iits,  niépriâ  d^s  bons  principes,  et  absence 
totab  d'esprit  public  ;  en  vain  ^  dis  -je ,  c^ 
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instructions  sel'aient  -  elles  couronnées  p»r 
i'acrapac^œot  de  toutes  les  actions  des  eaiix  ^ 
pour  les  veiidre  à  ces  malheureux  joueurs  'è 
bk  baisse ,  qui  ont  l'effronterie  de  jouer  à  jeu 
ouvert ,  k  nn  prix  qui  les  ruine }  il  fàudrair 
toujours  convenir  y  qu- à  Paris  où  Ton  aura  , 
quand  on  voudra  ^  l'Yvette  et  la  Breuvone ,  et 
où  l'on  tire  en  les  attendant^  de  la  Seine ,  à 
bras  d'hommes ,  la  provision  d'eau  néces* 
saire  à  tous  les  besoins^  jil  est  impossible  que 
les  poinpes'à  feu  fassent  jamais  une  grande 
fortune^  à  moins  que  ceux  à  qui  elles  ^appar- 
tiennent y  ne  restent  maîtres  du  prix  de  l'eau  r 
calamité  affreuse  par-tout ,  et  bien  plus  qu'ail- 
leui^idans  un  pays  où  les  irÀonopolés  ont  ïaM 
de  protecteurs^  et  où  le  Gouvernement  à  un 
si.grand  inlérêt.4  préserver  les  contribuables 
du  renchérissement  des  choses  de  première 
nécessité* 

a^  Si  l'incertitude  sur  les  faits^  l'erreur,  le 
charlatanisme ,  ne  sauraient  procurer  aucun 
bien  réel ,  à  plus  forte  raison  y  sansxioute^  il 
Ëiut  éclairer  par  la  discussion  tout  ce  qui  in- 
téresse la  fortune  des  citoyens,  et  celui  qui 
veut  étouffer  l'esprit  .de  recherche  et  de  cal- 
cul, d'où  naissent  les  véritables  appréciations, 
celui-là  ne  saurait  ayoir  des  intentions  pures. 
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»M.  de  Beaumarchais  dit  :  qu^on peut  sup*- 
poser j  sans  m* offenser ^  qu^ indépendamment 
du  projet  défaire  tomber  le  pria:  des  actions 
pour  servir  mes  amis  les  joueurs  ,  d'autres 
motifs  de  haine  contre  l'entreprise  despont^ 
pes  à  feu  ,  ont  dicté  la  plupart  de  mes  ohser^ 
\ations;  et  après  cette  douceur ,  qui ,  comme 
on  voit,  n'a  pas  dû  ni  offenser,  il  revient  sans 
cesse  à  ces  joueurs  à  là  baisse ,  pour  lesquels 
seuls  il^veut  que  j'aie  fait  mon  Mémoire  sur 
tes  eaux. 

»  Mais  il  oublie  que  l'on  combattait  de  la 
même  manière  mon  livre  de  la  caisse  d'es-^ 
compte  et  celui  de  la  banque  de  St. -Charles  , 
que  ce  sont  même  les  seules  réponses  qu'on  y 
ait  faites  •  et  qu'il  levait  les  épaules  à  cette 
méthode  savante  de  réfuter  un  livre....  Cet 
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POSÉ  DANS  DBS  vtJES  interbssjées...  Pîtoyablet 
jongleurs  !  et  où  est  le  livre  que  des  vues  inv 
téressées  n'aient  pas  produit  ?  L'amour  de  la 
vérité ,  l'amour  de  la  gloire  ne  diffèrent  de  c^ 
lui  de  l'argent ,  qu'en  ce  qu'ils  sont  plus  rares 
et  appartiennent  à  une  autre  espèce  de  Srntir 
ment.  Ils  sont  plus  nobles  sans  doute  ;.  mais  il 
ne^ s'agit  pas  ici  de  noblesse.  Il  s'agit  d'un  in»- 
térêt  quelconque  y  il  a*agit  de  savoir  si  Von 
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doit  se  nkéiiev  de  tout  travail  y  de  tout  exa^ 
méu  y  de  toute  analyse  ^  qiii  est  le  produit 
d'un  intérêt  qixelconque. 

»  £h  !  quand  ai- je  mérite  qu'on  en  suppo* 
SAt  aucun  à  mes  ouvrages  qui  ne  fiât  pas  digne 
ik'estime  F  Peu  d^hommes ,  je  le  sais ,  et  je  ne 
inanquai  jamais  une  occasion  de  le  répéter , 
peu  d*jbommes  ont  donné  pins  que  moi  pré^ 
texte  à  la  calomhie ,  pâture  à  la  médisance* 
Mais  je  le  demande  hautement  ^  pai'ce  que 
ma  conscience  m'en  donne  le  droit  |  quel 
écrivain  peut  s'honorer  de  principes  plus 
courageuse,  dé  vues  plus  désii^Ltéressécs ,  d'une- 
plus  fière  indépendance  ?  Mon  premier  but  y 
loin  de  prétendre  le  dégui$er,  je  me  fais  gloire 
de  le  dire  j  mon  premier  but ,  en  me  vouant 
à  la  périlleuse  profession  d'apôtre  de  la  vé^ 
f  ité  ,  fut  de  mériter  l'oubli  de  mes  longues 
iiprreurs.  Voilà  le  seul  intérêt ,  là  seule  ambi- 
tion que  je  connus  jamais  ;  et  j'espère  en  ob^ 
tenir  le  succès  ;  car  enfin  y  qu'importent  ^u 
public  les  écarts  d^une  folie  jeunesse  y  si  l'I^e 
mûr  lui  paye  un  tribut  noble  et  géâéreux  ? 
Mais  y  malheur  à  ceux  qui  se  feraient  un  titre 
de  torts  dès  long-temps  avoués  y  cruellemetit 
-e&piés  y  et  peut-être  suffisamment  réparés , 
pour  me  i:«ffu8er  les  égards  que  mérite  tom 
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citoyen  «ices^amment  occupé  d'études ,  de 
recherches,  d'ouvrages  qui  intéressent  le 
biec  général. 

.  »  £t  lorsqu'une  discussion  est  publique , 
qu'importe  le  genre  d'intérêt  auquel  on  la 
(^it  ?  C'est  lorsque  l'intérêt  se  cache  ,  c'est 
lorsqu'il  évite  tout  examen  critique  ;  lorsque 
n'écrivant  rien  ,  ne  publiant  rien  ,  ne  sje  ser- 
vant que  de  paroles  artificieuses  et  d'insi- 
Buations  secrètes ,  il  varie  au  gré  des  cir* 
constances  et  des  personnes  y  il  choisit  les  es- 
prits crédules  ou  peu  éclairés ,  pour  exercer 
sur  eux ,  dans  les  ténèbres ,  l'empire  de  la  sé- 
duction ;  c'est  alors  que  l'intérêt  est  suspect 
de  nWoir  que  des  vues  honteuses.  M.  de 
Beaumarchais  dit  :  qu^on  n^a  rien  imprimé 
sur  les  actions  des  eaux  ^  pour  en  Jaire  mon^ 

ter  le  prix Certes ,  les  joueurë  à  la  hausse 

se  seraient  bien  gardés  d'écrire  ;  mais  en  ont- 
iis  moins  parlé ,  moins  intrigué ,  moins  ré- 
pandu de  fables,  moins  proclamé  de  pro- 
messes exagérées  ?.^..  £h  !  de  quel  droit  dé* 
fendrait-on  à  un  honnête  homme  d'augmeur  ' 
ter  sa.  fortune  ,•  en  l'associant  aux  combinai- 
sons qu«  le  bien  public  réclame  ?  Se  conda^^' 
nera-t-ii  au  silence  par  cette  seule  .raison , 
que  ce  qu'il  dira,  de  vrai  et  d'utile  lui  aura 
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d'abord  été  suggéré  par  rexaixien  de  son  pro- 
pre intérêt  ?  Interdira-t-on  à  l'ami  de  la  vé- 
rite  de  publier  des  calculs  y  d^en  vérifier  ^ 
d'en  combattre  ^  de  développer  ses  vues  sur 
des  sujets  de  simple  économie  publique  ou 
particulière  y  parce  que  son  attention  sur  ces 
objets  a  d'abord  été  excitée  par  l'intérêt  per- 
sonnel de  quclqu'inne  de  ses  relations  ?  Au-* 
quel  de  ces  deux  rapports  qu'on  doive  ces 
discussions,  faut-il  pour  cela  les  proscrire.? 
Sommes-nous  destinés  à  n'être  jamais  que  des 
enfàns  ignorans ,  ceints  d^un  bandeau  sur  le- 
quel l'intrigue  et  le  charlatanisme  aient  le 
droit  exclusif  de  nuancer  leurs  illusions  ?  Et 
dans  .ce  dernier  cas  même  ^  où  sont  donc  les 
titres  de  M«  de  Beaumarchais  pour  s'insti- 
tuer notre  pédagogue  y  pour  nous  imposer 
silence  par  la  sotte  magie  de  ces  mots  ;  il 
-parl^  pour  son  intérêt  \  il  parle  pour  Vinté^ 
rêt  de  ses  amis  ?....  Laissez  faire  ce  rigide  ca* 
suinte  y  et  vous  l'entendrez  dire  du  livre  dont 
il  ne  pourra  pas  calomnier  les  vues^,  qu^ilné 
peut  rien  valoir  ^  que  l^ auteur  n^a^ ait  aucun 
intérêt  à  la  chose ,  qu^il  n'en  saurait  être 
.  $ujfisamment  instruit  ^  qu'ail  ^'est  mêlé  de 
ce  qui  y  en  aucun  sensj  n'était  son  affairées». 
Ah  !  comment  une  admipistration  qui  a  bQ« 
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soin  de  la  confiance  publique  ^  a-t-elle  pu  se 
servir  d'un  écrivain  dont  le  nom  et  la  ma- 
nière décréditeraîent  la  vérité  même  ? 

»  Pour  vous  y  monsieur ,  qui  en  calomniant 
mes  intentions  et  mes  motifs ,  m'avez  forcé  de 
vous  traiter  avec  une  dureté  que  la  nature  n'a 
mise  ni  dans  mon  esprit ,  ni  dans  mon  cœur, 
vous  que  je  ne  provoquai  jamais  ^  avec  qui  la 
guerre  ne  pouvait  être  ni  utile ,  ni  honora- 
ble ;  vous  que  je  plains  sincèrement  d'avoir 
pu  descendre  jusqu'à  prostituer  vt)tre  plume, 
déjà  trop  avilie ,  à  servir  la  cupidité  de  ceux-là 
mêmes ^  peut-être,  dont  les  lâches  manœu- 
vres vous  eussent  imprimé  la  double  flétris- 
sure du  ridicule  et  de  l'infamie ,  si  Topinîon 
publique  pouvait  jamais  obéir  à  un  coup 
d'autorité  dirigé  par  rintrigue«.*..  Croyez- 
moi  ,  profitez  de  Tamère  leçon  qup  vous 
m'avez  contraint  de  vous  donner.  Souvenez- 
vous  qu'il  ne  suffit  pas  de  Timpudence  et 
des  suggestions  de  cour,  pour  terrasser  celui 
qui  a  ses  forces  en  lui-même ,  et  dans  ujl 
amour  pur  de  la  vérité  j  souvenez-vous  que, 
5*il  est  des  hommes,^  dont  il  est  aisé  d'en- 
dormir les  ressentiméns  à  l'aide  de  leur  amour 
propre ,  et  qui ,  au  prix  de  quelques  éloges , 
laissent  patiemment  insxdtçr  leur  morale ,  )«, 


ne  suis  pas  un  de  ces  hommes.  La  critique  la 
\  plus  mordante  de  mes  ouy rages  et  de  mes  ta- 
lens  m'eût  laissé  calma  et  sans  humeur.  Vingt 
lignes  de  plates  exagérations  sur  mon  style 
et  mon  éloquence  ^  en  -me  dévoilant  niieu:^: 
,  votre  bassesse ,  ne  m'ont  rendu  que  plus  sé- 
vère poux  vos  perfides  insinuations.  Rétirez 
vo6  éloges  bien  gratuits;  car^  sous  aucun  rap- 
port p  je  ne  saurais  vous  les  rendre  ;  retirez 
le  pitoyable  pardon  que  tous  m'avez  deman- 
dé ;  reprenez  jusqu'à  l'insolente  estime  que 
vou^  osez  me  témoigner  j  allez  porter  vos 
liommages  à  vps  semblables  y  à  ceux  qui  ^ 
pour  tout  sens  moral  ^  ont  de  la  vanité.  Four 
.moi 9  qui  ne  me  cannais  d'autre  mérite  qu'un 
zèle  ardent  à  servir  la  raison  et  la  justice,  qui 
ne  trouvai  jamais  de  talent  que  dans  une  forte 
persuasion  ,  de  noblesse  que  dans  la  bonne- 
Jfoi  ,  de  vertu  que  dans  le  courage  utile  j  moi 
i|ui,  pour  tout  vœu ,  n'aspire  qu'à  m'honorer 
jusqu'au  tombeau ,  de  mes  amis  et  de  mes  en- 
nemis, je  laisse  à  jamais  ,  vous ,  vos  injures, 
vos  outrages  j  et  je  iinis  pe  fatigant  polérai- 
^ue,  qui  vous  laissera  de  longs  souvenirs ,  ^n 
TOUS  donnant  à  vous-même  un  cbnseil  vrai- 
ment utile  :  j>ïK  soîWîEZ  nisoaMAjs  qu'a  méri- 
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LETTRE    CCLXVI, 

JLiB  premier  ouvrage  de  M%  Colliriy  V Incons- 
tant, quokjue  le  principal  caractère  ,  le  plan 
et  la  conduite  de  la  pièce  fussent  totalement 
vicieux  y  avait  annoncé  du  talent  pour  la  co- 
médie. On  y  avait  remarqué  un  dialogue  fa- 
cile et  naturel ,  de  l'esprit  et  de  la  gaîté.  Il 
vient  de  justifier'  les  espérances  qu'il  avait 
données ,  et  le  succès  de  sa  nouvelle  pièce  est 
une  juste  récompense  de  ses  progrès.  Elle  est 
intitulée,  \ Optimiste ^  ou  V Homme  content 
de  tout.  Ce  second  titre  est  le  seul  qui  lui  con- 
vienne, ou  plutôt  il  devait  l'appeler  V Homme 
toujours  content;  car  ce  qui  caractérise  so^ 
principal  personnage,  c'est  de  voir  dans  toutes 
les  choses ,  le  bon  côté.  Ce  n'est  nullement 
V optimisme  philosophique  qui  consista  à  sou- 
tenir que  tout  ce  qui  est  ^  est  le  mieux  possi- 
ble. Cette  doctrine  Leib|iitienne  y  admirable 
dans  les  vers  de  Pope  ,  et  si  ridicule  dans  le 
JPa»^loss  de  Voltaire^  ne  pouvait  guères 
faire  le  food  d'une  comédie  ,  et  n'oâxait  tout 
au  plus  que  le  personnage  d'un  pédant  sub- 
til. L'idée  de  M»  CoJlia  est  beaucoup  pluS 


»! 


heureuse  et  plus  théâtrale  ;  il  a  youln  pein- 
dre cette  tournure  d'esprit  et  de  caractère 
qui  dispose  à  voir  tout  sous  le  jour  le  plus  &• 
Yorable.  Cette  manière  d'être  est  la  plus  heu- 
reuse de  toutes ,  et  n'est  pas  infiniment  rare. 
Elle  ne  tient  pas  à  un  système;  elle  tient  uni- 
quement au  caractère  et  à  Thumeur  :  elle  e8t 
très- bien  peinte  dans  la  pièce  de  M.  Collin^ 
qui  a  eu  le  mérite  de  sentir  qi;i'un  person- 
nage de  cette  nature  ^  plein  de  bonté  et  de 
gaîté ,  serait  d'autant  plus  agréable  aux  spec- 
tateurs y  que  tous  désireraient  de  lui  ressem- 
bler. Aussi  ce  rôle  y  supérieurement  joué  par 
M'oléj  a  fait  le  succès  de  l'ouvrage.  Les  autres 
ne  sont  pas  à  beaucoup  près  aussi  bien  con* 
çus  et  sont  plus  ou  moins  défectueux.  L'in- 
trigue est  faible.  Les  trois  premiers  actes  ont 
peu  d'action,  et  ne  se  soutiennent  que  par 
l'agrément  des  détails  ;  mais  dans  les  deux 
derniers ,  il  y  a  des  situations  qui  font  res- 
sortir  très-heureusement  le  principal  person^ 
nage,  et  tous  les  incîdens  de  la  pièce  servent 
plus  ou  moins  à  le  faire  valoir.  Le  dénoue- 
ment est  un  peu  forcé  j  mais  il  a  le  grand 
avantage  de  rentrer ,  plus  que  tout  le  reste, 
dans  le  dessein  de  l'auteur ,  et  de  dévelop- 
per mieux  que  jamais  le  rôle  de  ï  Opiimiste} 
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aussi  a-t-il  été  extrêmement  goûté.  En  total , 
la  représentation  de  cette  comédie  produit 
un  plaisir  continu ,  parce  que  le^dialogue  est 
à>la-fois  naturel  et  ingénieux  ^  plein  de  sail- 
lies très-gaies  et  de  sentimens  aimables  ;  il 
fait  naître  le  rire  de  Tame ,  et  plaît  à  l'esprit 
par  un  très-bon  goût  de  style.  Cet  ouvrage^ 
qui  a  ramené  sur  la  scène  la  plaisanterie  de9 
honnêtes  gens  ,  fait  d'autant  plus  d'honneur 
à  son  auteur  y  que ,  malgré  la  séduction  de 
l'exemple  ^  il  n'a  point  eu  recours  à  la  res- 
source, facile  de  la  bouffonnerie  let  des  quo- 
libets ,  et  s'.est  préservé  du  jargon  et  du  cail~ 
letageque  les  mines  de  MoIé  et  de  M.^^^  Con-^ 
toi  ont  fait  réussir^  dans  les  petites  pièces  de 
MM.   Fig^e  et  Forgeât^  et  qtd  sont  insup- 
portables à  la  lecture.  Je  crois ^  au  contraire^ 
que  M.  Collin  soutiendra  cette  épreuve ,  qui 
seule  affermit  la  réputation.  Cest  sans  con- 
tredît celui  de  tous  nos  jeunes  gei^s  qui  an- 
nonce le  pliis  de  talent  pour  la  comédie. 
M.  Andrieux  ,  son  ami  ^  auteur  des  Etour^ 
dis  /  paraît  marcher  dans  la  même  route  ; 
mais  jusqu'ici  il  ne  s'y  est  pas  encore  avancé 
aussi  loin  que  M.  Collin. 

Notre  jeunesse  littéraire  Ae  donne  pas  les 
Kiêmes  espéjcances  pour  la  tragédie  :  ce  n'est 
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pas  Êiute  d^aspbaxfs  ^  et  mè^e  df asfniiskns  pré« 
eoced.  Un  M,  Lemercier  y\eM  de  débuter 
dans^  la  carrière ,  àj  seize  anS'^  par  une  tragédie 
de  Méléétgre.  Il  ne  faut  san»  doule  fiager  de 
Tanteur,  ni  par  le  sujet  qui  est  très-mour 
i^ais  ,  ni  par  rexécmtion  <]cii  ne  Tant  pas 
mieux.  On  ne  peut  pas^  à  seize  ans,  faire  nue 
tragédie  reAvski^  passable.  Mais*  on  pentt  y  ap« 
pefrcevôîr  de  la  disposition ,  et  le  public  ^  niat 
gré  l'indnlgence  cfoer  réclaïuait  Tâge  dé  Tan- 
te wr,  n'a  pas  para  trowrer;en  lui  manière  à 
encouragement  }  il  a  fallu  retirer  la'  pièce 
après  la  première  représentaldon*'.  -  ^  ^  ^^  '  ' 
Les  amateurs  du  théâtre  se»  sont  ïàJîpeWs 
que  la  Qrangâ- Chancelàr^ïi  feît  àu^tm 
Méléagre y  et  avait  de  mente  débuté,  à  seize 
ans ,  ipar  nnJugurtka,  Mais  cet  exemplen'fek 
pas  d'un  présage  favorable.  La  Grange, ^ue 
son  abominable  lîbeîle  des  PhiHppiques  ren- 
dît si  malheureusement  célèbre,  n'ar  jamais 
eu  de  réputation  dans  le  genre  dramatique. 
C^est  un  de  nos  plus  mauvais  poètes  :  aucnne 
de  ses  pièces  n'a  pu  rester  aw  théâtre ,  ^^t  la 
moins  mauvaise  de  toutes ,  Amasis  .  a  diî- 
paru  depuis  Mérope  ^  dont  il  avait  gâtéfe 
sujet. 
•  '  On  devait  bien  s'attendre  que  parmi  tant 
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d'a^iteurs  attaqués  danslepetit^/fln^si^acÂ  de 
Rivur&l,  il  y  en  aurait  qui  vondràieiit  pren- 
dre leur  revanche/ I^es.  deux  premiers  qui  se 
sont  présentés  dans  la  licj&  i  iont  M.,  de  Cur 
bières  et  M.  Chénîer.  Tous  deux  ont  pris  à- 
peii-près^  îa  même  forme,  celle  du  dialogue^ 
et  ont  à-peu-près  aussi  mal  réussi  j  la  pièce  de 
Cubîères  est  détestable}  celle  de  Chénîer ,  un 
peu  mieux  écrite ,  n'est  qu'une  copie  mal- 
adroite d'.i:m  chef-  d*œuvre  de  satire  ^  du  Pau- 
s^re  diable.  Ce  )eune  auteur ,  jusqu'ici ,  n,e 
semble  trâivailler  que  de  rémiviiscence.  TûuB 
ses  vers  rappellent  ceux  qu'ion  a  his  et  qui  va- 
lent mieux.  Idéeà ,  tournures ,  pensées ,  tout 
est  d'emprunt  j  mais  quelquefoi/s ,  du  moins, 
il  se  relève  par  Texpressicfn,  Il  a  quelques  jo- 
lis vers*  Le  plus  grand  défaut  de  la  pièce , 
c'est  la  disconvenance  des  discours  et  dû  per- 
sonnage* Que  le  F  couvre  diable, y.  AdiUS  Volç- 
taire  y  avoue  ingiéinieiiiient  ses.  oisgraçes  litté- 
raires, la  vraisemblance  n'est  pas  blessée  j 
mais  que  Rîvarol,  que  le  satyrique  firir  par- 
ler, fa^sé  de  lui-même  un  pottrait  odieux^, 
qu'il  se  peigne  comme  l'être  le  plus  vil  et  le 
plus  abject.^  qu'il  dise  de  lui  towt  ce  qu'en 
diraient  les  autres ,  la  suppoaitioca  est  Hsetl- 
adroite  e  t  ré  voltante  ;  eHe  prouve  q«i€f  M-^Cté- 
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nier  n'a  pas  encore  Tidée'  du  plan  d'iua  oïl* 
yrage  quelconque  >  et  ne  fait  pas  mieux  une 
satire  qu'une  tragédie.  Yôici  quelques-uns  de 
ses  yers  :  c'est  Birarol  qui  parle. 

•   •••••••«Je  rêve  vu  beku  matia 

Que  je  suis  fait  ponr  un  brillant  destin  ; 
Je  ToiS}  j^entends  )les  nymphes  de  mémoire 
Me  reprocher  d^ensevelir  ma  gloire , 
De  m'oublier  j  quand  le  peuple  et  le  roi  f 
Quan'd  tout  Paris  ne  compte  que  sur  moi» 
Gagné  bientôt  par  un  si  doux  reproche  ^ 
.A  mon  réveil  j  je  prends  ma  place  au  coche  ^ 
J'arrive  enfin,  brûlant  d^étre  apperçu, 
JBt  de  la  gloire  épris  à  son  insçu. 

'  Ce  dernier  vers  e^t  très-heureux.  Le  reste 
est  une  imitation  très-faible  de  ces  yers  sur 
Clément  : 

Clément  y  de  sa  province  ^  trrive  un  drame  en  poche  ; 
n  croit  trouver  la  gloire  en  descendant  du  coche ,  etc«  • 

Voici  un  autre  morceau  qui  vaut  mieux. 
(      Cest  l'interlocuteur  qui  p^rle  à  Riyarol. 

PouvAis-TU  pas ,  rieur  mélancolique  y 
£t  d'un  seul  pied  chaussant  le  brodequin 
£n  vers  moraux  ennuyer  ton  prochain  I 
&as  dVttendrir  un  facile  auditoire  ^ 
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^8  froids  sermeiis  ont  des  succès  sans  gloire* 
Tout  en  bâillant  y  chacun  aurait  vante 
Ton  esprit^  non^  mais  bien  ta  j^obité^ 

C'est  encore  une  imitation  d*un  endroit  du 
Pauvre  diable^  sur  le  comique  larmoyante, 
Mais  ici  ce  genre  de  drame  est  poétique- 
ment caractérisé  par  ce  vers  ejLcellent^  et 
qui  appartient  à  Tauteut  : 

Et  d'un  6ettl  pted  chaussant  le  brodequin. 

Cest  à-peu-prês  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
<a  brochure* 


^i  T. 
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V  .  A.  I.  peut  se  rappeler  la  ridicule  afiair» 
de  Komman  et  de  Beaumarchais ,  et  les  pre- 
miers Mémoires  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  lui 
parler,  non  pas  comme  d'un  objet  qui ,  par 
lui-même,    méritât  beaucoup  d'attention, 
mais  comme  d'un  scandale  qui  aVait  feît  du 
bruit  dans  toutes  les  gazettes ,  parce  que  tout; 
ce  qui  tient  à  Beaumarchais  est  en  possession 
d'en  faire.  Cette  dégoûtante  querelle,  qu'on 
ne  pourrait  pas  approfondir  sans  fouiller  un 
tas  d'ordures ,  a  pris  une  tournure  fort  sin- 
gulière entre  les  mains  de  M.  Bergasse  ^  dont 
elle  a  fait   depuis  quelque  temps  un  per- 
sonnage. La  manière  dont  il  s'y  est  pris ,  fait 
voir  qu'il  cherchait  à  tirer  cette  aÔkire  de 
l'ordre  juridique ,  et  à  lui  donner  un  intérêt 
plus  étendu  et  plus  général ,  et  les  circons- 
tances l'ont  favorisé.  D'abord ,  à-propos  d'a- 
dultère ,  quoiqu'il  fût  plus  que  probable  qu« 
Kornman  avait  bien  voulu  être  tout  ce  que  sa 
femme  l'avait  fait ,  M.  Bergasse ,  qui  a  des  con- 
naissances et  du  talent ,  n'a  pas  manqué  de 
faire  une  longue  excursion  dans  la  morale; 


A 
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^Jit^r  «ne  sévérité  de  priacipas ,  dont 
effet  est  tottjonrs  plus^^ûr,  à  m^mre  qu0 
les  mœurs  soût  plus  corrompue»  :  c'est  «n  éf^ 
fet  decoMtraste  qu'ol^  à  observé  dans  tdu«  le, 
temps,  et  son  dernier  Mémoire  a  eu  beau- 
coup  d  éclat.  Le  procès  de  Kornman  n'y  es4 
plus  qu'une  espèce  de  texte  pour  entame»  „« 
«ermofl  politique.  Il  l'adresse  au   roi  iuU 
ffléme ,  se  met  sous  sa  protection ,  en  lui  dé^ 
noDçant  ses  ministres ,  en  invectivant  cantrtf 
tomes   les  opiJratioiis   du   Gourernement  * 
on  pe»t  juger  si  ce  Mémoire  a  été  dévoré,  cà  ' 
la  laissé  débiter  sans  obstacle,  et  le  roi  *' 

eu  la  bopté  de  déiêndre  qu'ori  inquiétât  l'a», 
tettr.     ■■  •'.•■....  ,       . 

Il  régne  dai«  ee  Mémoire  u^e  éloquenc* 
téhémente  et  passionnée  j.>  il  y  «  des  vérité* 
utiles  et  courageuses  ,  de  bonnes  vues  et  d« 
bonnes  idées  :  voilà  son  mérite  j  l'esprit  do 
parti  i'a  ridiculetoent  exagéré,  comme  de  rai.- 
«on  j  léu  géris  de  bon  sens  ont  vu  tous  leà  vi» 
ces  de  cette  diatribe  j  le  feux  y  est  mêlé  avec 
te  vrai ,  soi*  dans  les  principes ,  soit  dans  W 
feus.  On  y  incpipe  personnelfement  le  minis* 
tère  sur  des  maximes  d'administration  quî 
ont  été   constamment   les    mêmes    depui» 
touis  ÏIV.  On  potMfait  auaquer  ces  maxi- 


mes  i  mais  i\  ne  fallait  pas  en  faire  un  objé^ 
d'accusation  personnelle.  Cette  injustice  est 
très-réprébenaible  ^  sur^-tout  dans  un  homme 
qui  se  donne  pour  un  apôtre  de  la  vérité. 
L'auteur  a  une  dialectique  déliée  y  mais  une 
logique  infidèle  ;  c'^est  le  défaut  de  tous  ses 
Méoioires  ^  et  ce  défaut  échappe  au  plus 
grand  nombre  des  lecteurs  ^  qui  manquent  ^ 
ou  de  lumières^  ou  d'attention;  mais  ce  qui 
est  plus  susceptible  d'être  remarqué  ^  c'est  le 
mauvais  goût  de  son  style  ;  il  a  toutf  les  dé- 
f^ts  qui  gâtent  les  bonnes  qualités  qu'ils 
«voisinent  ;  sa  chaleur  devient  frénésie  :  en 
cherchant  la  force  ^  il  tombe  dans  ]Jalfecta- 
tion  y  dans  le  néologisme  ^  dans  la  déclama-* 
tion»  Il  dit  que  Beaumarchais* Ki4^  le  ùri/ne; 
U  prepd  pour  uHq  noble  fierté;^^ un- égoïsme 
Intolérable^  une  jactance  puérile >  qui  va  jus* 
qu'à  dire ,  lafière  et  imposante  destinée  que 
le.  ciel  m'a  départies  Sa  diction  e$t  très-in- 
oprrecte;  aes  phrases  sont  s;oU7e;|it  mal  tour- 
nées et  ses  constructions    embarrassées  à 
l'excès  par  la  multitude  de  phras^^s  inciden- 
tes. Il  manque  quelquefois  de  propriété  dans     | 
les  tenues  ^  et  ses  idées  politiques  sont  obs- 
curcies par  une  métaphysique^  recherchée» 
^  total  ^  c'est  upe  tête  qui  &rmjent,e ,  ua 
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tribun  du  peuple  qui  déclame,  plutôt  qu'un 
homme  sage  qui  pense ,  et  un  véritable^  ora^ 
teur  qui  persuade»  Ce  qu'il  y  a  eu  de  plus, 
remarquable  dans  ce  procès,  c'e^t  le  soiii 
qu'ont  pris  les  deux  parties  de  faire  leur 
cour  aux  parlemerîs*  M.-Bergasse  a  plaidé 
violemment  leur  cause ,  et  leur  a  prodigué* 
les  éloges;  il  a  reproché  malignement  à 
Beaumarchais  ses  liaisons  avec  leurs  plus 
puissans  ennemis.  Qu^a  fait  celui  -  ci  P  il 
s'est  dépêché  d'imprimer  un  MémoiriB,  où, 
sans  traiter  le  fond  de  l'affaire  non  plus  que 
M.  Bergasse,  il  a  raconté  tout  ce  qu'il  avait  fait 
auprès  de  M.  lie  Maurepasp  au  commence- 
ment de  ce  règneu  lorsqu'il:  fut  question:  de 
rétablir  l'ancien  parlement.  Il  a  raconté  ce-* 
qu'il  avait  écrit  alors  à  ce  sujet.  Rien  n'est 
plus  fait  pour  donner  une  mauvaise  idée  des 
lois,  que  cette  empressement  de  flatter  les^ 
juges  }  quand  on  a  si  grand  besoin  des  uns  j^. 
c'est  qu^pn  ne  peut  guères  se  fier  aux  autres,. 
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XjÉlogjb  de  Louis  XII ,  que  T Académie 
vient  de  couronner,  est  estimable  sur-tout 
en  ce  qu'il  fait  voir  que  son  auteur ,  qui  est 
jeune  encore ,  est  du  moins  dans  la  bonne 
route.  Il  y  règne  en  général  un  bon  esprit} 
}a  diction  en  est  assez  saine  j  il  y  a  des  mou^ 

.  yemenjs  oratoires ,  quelaues  morceaux  bien 
^aits;  le  sujet  est  \^\en  conçu;  il  pouvait  être 
plus  approfondi }  on  peut  y  désirer  plus  de 
force  dans  la  pensée  et  dans  l'expression , 
inoins  d'imitation  niarquée  des, ouvrages  con- 
nus; mais  aussi  Tauteurvest  préservé  delà 
déclamation  et  du  mauvais  goût  ;  il  paraît 
avoir  étudié  ies  bpns  modèles  :  ce  que  je 

•  crains,  c'est  qu'il  n'en  ait  fait  une  éti;ide  trop 
servlle  ,  qu'il  ne  s'accoutume  à  tirer  plus  dô 
ses  lectures  et  de  sa  mémoire,  que  de  son 
propre  fonds.  Il  à  trente  ans ,  et  à  cet  âge ,  ce 
n'est  pas  assez  d'être  un  bon  écolier  j  je  vour 
drais  quelque  chose  qui  éBimonçât  qu'on  peut 
devenir  un  homme. 

Voici  comme  il  annonce  son  héros ,  et  lo 
plaa  qu'il  suivra  dam^  wu  Elogo  ; 


Il  I  T  T  :é  b!  A  I  fi.  E.  295 

te  Ce  sont  donc  les  bienfaits  de  son  adminis- 
tration intérieure  que  je  vais  développer  j  et 
si  l'Histoire ,  qui  doit  une  justice  rigourei|^9 
aux  soruverains  qui  ne  sont  plus ,  pour  l'ins- 
truction de  ceux  qui  .vivent  encore ,  dit  avec 
sa  sévérité  inflexible  :  Louis  XII ,  trompé  par 
les  préjugés  et  les  erreurs  de  son  siècle ,  en- 
gagea la  France  dans  une  guerre  ruineuse , 
et  prodigua  l'or  et  le  sang  pour  de  vaines 
conquêtes  j  je  répondrai  :  il  aima  son  peuple, 
et  fit  régner  les  lois.  Lorsqu'elle  dira  :  Louis  , 
indigné  de  voir  les  attentats  qui  souillaient  le 
Saint-Sî^ge ,  en  voulant  mettre  la  tliiare  sur  • 
la  tête  de  son  premier  ministre ,  hasardq.  et 
perdit  en  un  moment  le  fruit  de  ses  victoires; 
je  répondrai  :  il  aima  son  peuple  5  et  jfrotégea 
les  faibles  contre  l'oppression  des  grands. 
Lorsqu'elle  dira  :  Louis ,  pour  céder  aux  im- 
portunités  d'une  épouse  impérieuse ,  signa  le 
démembrement  de  la  monarchie  j  pour  satis- 
faire un  ressentiment  personnel  et  pour  abais- 
ser la  hauteur  Vénitienne ,  il  se  ligua  contre 
ses  alliés  naturels  avec  ses  plus  cruels  enne- 
mis ';  je  répondrai  encore  :  il  aima  son  peuple  ; 
il  le  défendit  de  la  tybannib  ms  cens  bb 
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son  nom  est  arrivé  jusqu'à  nous  ^  chargé  ies 
l>énédictio9S  de  tous  les  âges  y  comme  pour 
apprendre  aux  princes  que  l'amour  pour  le 
peuple  est  là  grande  et  la  première  vertu  des 
Tois.  9» 

Ce  plan  est  sage  j  maïs  il  est  exposé  trop 
crûment  î  il  y  fallait  plus  d^art  et  de  réserve.. 
Si  Torateur  eût  bien  connu  l'importance  des 
premières  impressions ,  il  n'eût  pas  commen- 
cé par  exprimer  si  durement  les  fautes  de 
soii  liéros  ;  il  se  serait  contenté,  de  les  avouer 
en  général,  dlnsîster  sur  ce  qui  les  a  &it  ou- 
blier, et  torsquèdans  la  suite  de  son  discours, 
il  serait  parvenu  à  nous  rendre  Louis  XII 
aussi  cher  qu^îl  doit  l'être ,  c'est  alors  qu'il 
aurait  pu  sans  danger ,  se  faire  le?  objections 
dans  toute  leur,  forcef ,  sûr  d'eh  avoir  aflÈu- 
bli  Tèffet  par  af  ance  j  c^eût  été  là  une  mar- 
che vraiment  oratoire. 

Nous  avons  ici  des  curieux  dans  tous  les 
genres.  Il  y  en  a  qui  s'occupent  à  déterrer 
des  maûuscrits,  et  qui  font  quelquefois  d'as- 
sez^ bonnes  trouvailles.  On  peut  mettre  de  ce 
nombre,  les  Lettres  de  Madame ,  née  prin* 
cesse  de  Bavière ,  et  seconde  femme  de  Mon^ 
ikur>  frère  de  Louis  XIY,.  Oxi  vient  d'en  pu* 
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blier  des  fragmens  en  deux  volumes ,  et  l'au- 
thenticité en  est  prouvée.  Ce  qui  leur  donne 
dn  prix  y  c'est  la  multitude  d'anecdotes  du 
temps  et  de  détails  secrets  sur  la  cour  et  le 
Gouveriiement ,  le  tout  écrit  par  une  per- 
sonne à  portée  de  voir  de  près.  Il  faut  seu- 
lement se  défier  un  peu  des  passions  et  des 
préjugés  de  la  princesse,  sur-tout  pour  ce  qui 
concerne  M.™^  de  Maintenon.  Elle  montre 
une  partialité  extrême  contre  cette  favorite, 
dont  elle  hait  d'autant  plus  l'élévation  ex- 
traordinaire ,  qu'elle  avoue  en  cent  endroits 
qu'elle  ne  saurait  souffrir  les  mésalliances, 
et  certainement  iln'y  :en  eut  jamais  de  plus 
fortes  que  le  mariage  de  Louis  XIV  avec  la 
veuve  Sjcarron.  La  princesse  d'ailleurs ,  sans 
manquer  de  ce  degré  d'esprit  et  de  connais- 
sances des  hommes  et  des  affaires  que  donne 
l'usage  de  la  cour,  ne  lotisse  pas  d'avoir  sur 
bien  des  objets ,  des  idées  petites  et  bornées. 
Elle  croit  aux  sorciers ,  aux  revenans ,  aux 
songes.  'Nous  ne  pouvons  pas  juger  de  son 
style  épistolajire ,  puisqu'elle  écrivait  en  aile- 
mand  ;  et  son  traducteur  écrit  assez  mal  en 
français ,  à  en  juger  sur-tout  par  ses  notes. 
Ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  ^  pour  donner 
quelque  idée  de  ce  livre  ;^  c'est  d'çn  citer  des 
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traits  :  en  voici  quelques-uns  en  différent 
genres. 

ce*  Dans  ma  première  jeunesse  j'ai  beaucoup 
mieux  aimé  m' amuser  avec  des  armes  y  telles 
que  des  fusils^  des  épées  ^  des  pistolets  ^  qu'a- 
Tec  des  chifïbns  et  des  poupées.  Je  ne  desi- 
rais rien  tant  que  de  pouvoir  être  garçon ,  et 
ce  désir  a  failii  me  coûter  la  vie  ;  car  ayant 
entendu  conter  que  Marie  Germain  était 
devenue  garçon  à  force  de  sauter ,  je  me  mis 
à  sauter  d'une  telle  façon  ,  que  c'est  un  vrai 
mii'acle  que  je  ne  me  sois  pas  cassé  la  tête 
cent  fois  pour  une » 

«  La  Bessola  est  morte  un  an  après  la 
dauphiue;  elle  ^^n  était  retournée  chez  elle, 
(  dans  son  pays  ).  Elle  fit  encore  une  fourbe- 
rie en  partant  d'ici  j  elle  fit  faire  une  caisse  à 

* 

double  fond^  dans  laquelle  elle  cacha  poîur 
cent  mille  écus  de  bijoux  et  d'argent  comp- 
tant y  puis  elle  alla  pleurer  chez  tout  le  monde, 
et  se  plaindre  de  ce  que  le  roi  et  la  cour  U 
laissaient  partir  comme  une  mendiante.  Mais 
l'imposture  fut  découverte  à  la  douane.  Ofl 
en  donna  avis  au  roi ,  qui  voulut  qu'on  lui 
apportât  cette  caisse  chez  lai ,  fit  venir  Tifli- 
pudente  créature  et  lui  prouva  sa  fourberie, 
en  lui  disant  :  te  Vous  mériteriez  queje  vous 
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»  fisse  enfermer  et  que  je  vous  ^asse  tout 
»  cela ,  pour  punir  rimpçrtiaience  <jue  you^ 
»  avez  eue  de  dire  que  yous  aviea  servi  feue 
?>  votre  mattrease  pour  rien  ;  mais  je  vous 
»  méprise  trop  pour  vous  témoigner  du  res- 
9>  sentimeaat  j  je  me  borae  à  vous  confondre. 
»>  RepreneE  tout  et  sortez  d#  mes  états....  9 

i5  Le  premier  dauphin  était  d'un  caractère 
peu  susceptible  d'amitié ,  et  rfaimait  guère 
que  ses  plaisirs  dans  ses  amis.  Il  avait  de  sin- 
gulières opinions  religieuses.  Le  plus  grand 
péché,  selon  lui,  était  de  manger  de  la 
viande  un  jour  maigre.  Il  fit  chercher  la 
Raisin  y  comédienne,  un  de  ces  jours  d*abs- 
tinence,  et  l'ayant  cachée  dans  un  moulin^ 
il  ne  lui  donna  ni  à  manger,  ni  a  boire. 
Lorsque  la  cour  fut  partie  (c'était  à  Choisy  ), 
la  Raisin  n'eut  que  du  pain  frit  dans  l'huile 
et  de  la  salade.  Cette  femme  en  plaisanta 
beaucoup ,  et  raconta'  là  boïirte  chère  qu'elle 
avait  faite.  Je  demandai  au  prince  à  quoi  il 
pensait  en  condamnant  sa  maîtresse  à  ce  ré^ 
gime }  il  me  répondit  :  cr  Je  voulais  bien  com- 
»  mettre  un  péché ,  mais  non  pas  deu:^..-*  » 

«  A  l'armée ,  les  soldats  disaient  de  feu 
Monsieur  :  «  Il  craint  plus  ^ue  le  soleil  ne  le 
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>^  hâle  y  qu'il  ne  craint  la  poudre  et  les  conpsr 
>3  de  mousquet.   •   • #  •  .  » 

«  Le  duc  de  Bérry  se  passionna  d'abord 
pour  sa  femme  (  fille  de  M.  le  régent  )  j  mais 
ce  tendre  amour  dura  tout  au  plus  trois  mois. 
Il  s'éprit  alors  pour  une  petite  £èmme-de- 
chambre  y  bien  noire,  bien  laide.  La  duchesse 
de  Berry ,  qui  était  fine  y  ne  tarda  pas  à  s'en 
a^percevoir ,  et  déclara  net  à  son  mari  que 
s'il  continuait  à  avoir  de  bonnes  façons  pour 
elle  9  à  vîrre,  avec  eUe  comme  il  avait  fait 
dans  les  premiers  mois  de  leur  mariage,  elle 
ferait  semblant  de  ne  rien  voir  j  mds  que  s'a 
changeait  de  procédés ,  elle  s'en  plaindrait  an 
roi ,  et  obtiendrait  qu'on  chassât  cette  petite 
personne  si  loin  qu'il  n'en  entendrait  plus 
parler;  depuis  ce  moment  ils  ont  très -bien 
vécu  ensemble  ^  et  contente  de  le  captiver  à 
cet  égard ,  elle  lui  a  laissé  toutes  ses  volon- 
tés  » 

ce  II  y  a  quelques  années  qu'il  se  répandit 
un  bruit  à  Saint-Cloud ,  que  l'esprit  de  feue 
Madame  *  y  apparaissait  auprès  d'un  puits , 
dans  le  jardin ,  où  elle  avait  coutume  de  se 
mettre  souvent ,  pour  éviter  la  grande  cha- 
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leur;  car  c'est  un  endroit  très-frais.  Un  soir, 
le  laquais  du  Maréchal  de  Clarambéau  y  alla 
puiser  de  Teau  j  il  vit  quelque  chose  de  blanc 
sans  figure^  qui  se  leva  lorsqu'il  s'approchait, 
et  qui  grandit  tout  d'un  coup  de  la  moitié* 
Le  laquais  s' effraya ,  s'enfuit ,  dit  qu'il  avait 
vu  feue  Madame ,  tomba  malade  et  mourut. 
Peu  de  jours  après^  le  capitaine  du  château, 
de  Saint-Cloud ,  persuadé  que  cet  hommci 
ïvaît  réellement  vu.  un  objet  quelconque, 
s'achemina,  vers  le  puits ,  et  vit  lé  spectre  in- 
forme ;  mais  il  prit  un  autre  parti  que  celui 
d'en  mourir  de  frayeur;  il  annonça  résolu-^ 
ment  au  fantôme .  qu'il  lui  donnerait  tout  à 
Theure  cent  coups  de  Mron  y  s'il  ne  disait  qui 
il  est.  ce  Ah  !  M«  de  Lastera ,  dit  le  spectre  , 
3>  qui  le  reconnut  très-bien ,  ne  me  faites  pas 
»  de  mal  ;  je  suis  la  pauvre  Philîppinette.  » 
Or  y  Philîppinette  é(ait  une  pauvre  femme  de 
village,  âgée  de  soixante  et  dix^^sept  ans, 
qui  n'avait  plus  de  dçnts ,  dont  les  yeux;  chas-> 
sieux  étaient  bordés  d'écarlate ,  çt  qu'un  nez 
énorme  et  xme  bouche  à  l'avenant ,  rendaient 
affreuse.  On. voulut  l'envoyer  en  prison  ,  je 
Ten  préservai  en  intercédant  pour  elle.  Quand 
elle  vint  me  remercier,  je  lui  dis  :  çc  Quelle 
)»  rage  vous  tient  de  faire  l'esprit,  au  lieu  de 
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»  vous  aller  coucher  et  de  vous  reposer  !  » 
Elle  se  mit  à  rire ,  et  me  répondit  :  «  Hélas  ! 
»  madame ,  à  mon  âge  ^  on  dort  si  peu  I  il  faut 
M  bien  avoir  quelque  petite  cho^e  qui  égaie 
>»  Tesprit.  Tout  ce  que  j'ai  jamais  iâitdansma 
a»  jeunesse^  ne  m'a  pas  tant  réjoui  que  de&ire 
3»  l'esprit;  et  j'étais  bien  sûre  qiie  ceux  qui 
3»  a'auraient  pas  peur  démon  drap  blanc ,  se^ 
liraient  efirayé^  quand  je  montrerais  moa 
3»  visage.  Ceux  qui  avaient  peur  iaisttent  tant 
»  de  grimaces  que  j'eji  riais  à  mourir^' e^  cettàr 
a»  joie  me  récompensait  de  toutes  mes  peines  ^ 
79  d'avoir  porté  la  hotte  toute  la  journée.  » 
Je  rassemble ,  autant  qiue  je  lé  puis  y  les  JO" 
lies  chansons ,  les  bagatelles  agréables  qui  se 
perdent  souvent  daiis  Jâ  société ,  aussi  facl-* 
lement  qu'elles  ont  été  faites  ^  ta^^dis  que  les 
recueils  imprimés  nous  conservent' une  mul^ 
titùde  de  sottise<».  Voici^quatre  couplets  d'une 
élégance  ingénieuse  ^  qui  ikrént  compoi^ââ  ilr 
y  a  quelques  années ,  pour  deux  sœurs  ex-- 
trêmement  aimables.  Le  nom  de  Tautettr 
m^est  échappé. 

Dieu  d'amour  !  quel  double  prodige 
Offrent  ces  deux  charmantea  sœurs  ! 
Je  crois  voir  entre  mille  âeurs  y 
*Deu3E  roses  $itrkfii(éa>e^ig^  . 


Que  rensemblë  les  rend  aimables  ! 
Rien  ne  saurait  les  désunir. 
C'est  ainsi  que  pour  s'embellir^ 
Les  grâces  sont  inséparables* 

Mais  qu«l  embarrfis  est  le  nôtrip  1 
Faut-il  les  aimer  à4a-fois  ? 
Aussitôt  qu'il  s'agit  du  choix  9 
•  Qn  suit  l'une  en  regardant  l'autre. 

Ah  !  s'il^faut  que  le  cœur  s*engag# 
A  l'objet  qui  charme  le  mieux  ^ 
Belles  f  ce  n'est  qu'entre  tous  deux  ^ 
Qu'il  «st  peniii«  d'étr«  volage» 
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LE  Tir  RE     CCL'XIX. 

IjB  meilleur  de  tous  les  Voyages  qu'on  ait 
publiés  dans  ce  siècle  (et  il  y  en  a  beaucoup), 
c'est ,  à  mon  gré ,  celui  d'Egypte  et  de  Syrie , 
par  M.  P^olneyj  en  2,  vol.  z/z-8*>.  Cest  le  seul 
voyageur  qui  aitf  eu  l'esprit  et  le  style  d'un 
historien.  Son  livre  n'est  point  un  recueil 
d'observations  superficielles ,  un  journal  d'a- 
ventures romanesques ,  un  amas  de  descrip- 
tions ambitieuses  ;  c'est  un  exposé  lumineux 
et  méthodique*  de  l'état  civil  et  religieux , 
physique ,  militaire  et  |>olitique  ,  des  pays 
qu'il  a  parcourus  pendant  trois  ans.  Tout  y 
est  classé  avec  ordre.  L^es  faits  viennent  à 
l'appui  des  principes ,  et  les  conséquences  à 
l'appui  des  faits.  Nul  ouvrage  n'a  si  bien  fait 
connaître  tous  les  vicçs  du  Gouvernement 

M 

des  Turcs  ^  et  tous  les  eilëts  de  ce  mélange 
d'anarchie  et  de  despotisme ,  d'orgueil  et  de 
faiblesse ,  d'ignorance  et  de  férocité ,  effets 
encore  plus  sensibles  dans  les  provinces  de 
l'empire ,  que  dans  la  capitale.  Il  joint  à  ce 
tableau  si  instructif,  un  Précis  historique  des 
demièrçs  révoluçipiis  de  l'Egypte  et  de  la 


Syrie  j  dont  il  a  été  plus  à  portée  que  per-^ 
sonne  de  s'instruire  exactement  ^  étant  sur 
les  lieux  j  et  sachant  la  langue  du  pays.  Ce 
dernier  avantage  >  si  essentiel ,  a  manqué  à 
tous  ceux  qui  ont  traité  le  même  sujet.  M.  de 
Volney  sait  parfaitement  Tarabe  y  et  il  écrit 
en  français  avec  une  précision  et  une  énergie 
qxd  deviennent  tous  les  jours  plus  rares.  Son 
style  ii'a  d'autre  défaut  qu'un  peu  de  séche^ 
resse  et  de  néologisme.  Ce  n'est  pas  que  ja 
condamne  absolument  les  nK>t8  nouveaux  ; 
mais  il  ne  faut  les  faire  que  quand  ils  man* 
quent  aux  idées  ;  et  dans  ce  genre  y  ce  qui 
n'est  pas  nécessité  est  affectation.  Squ  résu** 
mé  sur  l'Egypte  suffit  pour  f^e  apprécier 
«a  manière  de  voir  et  de  peindjce. 
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Ox  nous  annonce  un  combat  judiciaire  qui 
ne  laissera  pas  d'être  assez  riche  en  ordures. 
MM»  Bergasse  et  Beaumarchais  vont  plai- 
der le  mois  prochain  à  la  tournelle  crimi- 
nelle,  ou  en  personnes ,  ou  par  des  avocats  ^ 
çt  nous  en  entendrons  de  belles ,  comme  on 
dit.  M.  Bergasse^a  de  gra.nds  avantages  ;  il  a 
pour  lui  le  patiemment,  dont  il  a  défendu  la 
cause,  et  le  public,  qui  lui  sait  gré  d'avoir 
attaqué  le  despotisme  ministériel  :  il  est  pré- 
cisément  dans  la  même  position  où  était 
Beaumarchais  en  1 774  9  lorsque  tout  Paris 
en  avait  fait  son  idole ,  en  haine  du  parle- 
ment Maupou  ^  que  Beaumarchais  avait 
persifHé  d^ns  ses  Mémoires ,  et  avili  dans  un 
des  membres  de  ce  parlement,  le  conseiller 
Goësrnan*  Le  Beaumarchais  d'aujourd'hui 
n'est  pas  le  même  homme;  il  a  gagné  de  la 
ibrtuuie  et  perdu  toute  considération ,  en  se 
mêlant  de  toute  sorte  d'affaires,  avec  plus 
d'adresse ,'  dît-on ,  que  de  délicatesse.  Il  fau- 
dra donc  qu'il  ait  trois  fois  raisoxi  pour  ga- 


giiér  son  procès^  ayant  cotitré  lui  les  juges 
et  le  public  é 

tlne  chose  qui  fait  liomieur  aux  lettres  et 
au  goût  qu^  rou  conserve  ici  |>our  elles , 
quand  il  semble  que  to«it  devrait  Taffaiblir  ^ 
c'est  qii'au  milieu  des  discussions  politiques 
qui  absorbent  tous  les  esprits  y  et  des  inquié- 
tudes et  des  alarmes  qu'inspire  à  tout  \é 
monde  la  situation  critique  des  affaires ,  lé 
Lycée  s'est  toujours  soutenu  avec  le  même 
concours  et  le  même  succès  ^  et  que  la  troi^ 
sièmë  année  n^a  été  eii  rien  au-dessous  de  la 
seconde  j  c'est  beaucoup  dan$  un  pays  où  il 
n'y  à  de  vogue ,  en  tout  genre  ^  que  pour  là 
&ouveauté<  Les  états-généraux^  qu'on  attend 
pour  le  mois  de  janvier  ^  font  craindre  pour' 
notre  quatrième  année  ^  tant  les  têtes  sont 
montées  Uniquement  yers  ce  setd  objet  :, c'est 
ce  que  nous  verrons  incessamment  à  la  ren- 
trée  du  mois  de  décembre. 

Qtiant'  aux  trois  théâtt^es  ^  aitcun  n'a  rieii 
dotmé-  qui  attirât  l'attention.  A  l'Opéra^' 
iiullé  noilveàtité  :  aux  Italiens  ^  des  bagateU 
les  d'un  jour  i  aux  Français ,  des  chûtes  ou 
dés  pièces 'q'âi  sé  traînaient  dans  l'abandon. 
Mé  de -Gkàbanùn ,  acàdénïiciéti  des  belles- 
lettfes  I  ^éMiiaable  par  ses  -connaissanees  %Xt 
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par  quelques  traductions  des  anciens ,  qui  n» 
sont  pas  sans  mérite ,  mais  dépourvu  des  ta- 
lens  de  l'imagination  y  avait  sagement  renon- 
cé au  théâtre  ^  où  il  avait  donné  de  mauvais 
ses  tragédies  tombées .  en  naissant.  Il  avait 
donné  depuis  un  opéra  de  Sabinus  ^  oublié 
comme  ses  tragédies.  Enfin  ^  il  a  voulu  s'es- 
sayer dans  la  comédie.  Il  en  a  d'abord  im- 
primé deux,  V  Esprit  de  parti  ,  f\px  J^  élait 
au  iônd  qu'un  ouvrage  de  parti  en  faveur 
de$  Gluckistes  ^  d'un  comique  forcé  et  froid , 
et  le  Faux  Noèle,  qui  ne  valait  pas  mieux.  Il 
a  risqué  la  dernière  sur  la  scène  :  le  public 
i»'en  f^  pas  voulu  entendre  plus  de  deux  actes, 
et,  l'auteur,  suivant  l'usage ,  a  crié  à  la  ca- 
bale ,  quoique  personne  ne  lui  eût  jamais 
Qonnu  un  ennemi ,  et  qu'il  n'en  eût  d'autre 
Que  l'extrême  ennui  de  son  ouvrage;  et  puis, 
salon  Tufiage  encore ,  il  a  lait,  mettre  dans  le 
Journal  de  Paris  ^  l'apologie  àe.  s^  pièce , 
&ite  par  un  ami  plus  zélé  qu'adroit  ;  et  puis 
enfin,  toujours  selon.l'usage  >.îl  n'en  a  plus 
ésé  question  au  l^out  4^  vingt-qpiatre  Jieures. 
Ensuite ,  nous  avons  eu  une  comédie-fée' 
rie  eu  ciçq  actes ,  de  M>  de  Mz^iU^j^  Lan- 
-vahet  Vina^e  ^  tirée  d'un  conte.  d^.M.  Im- 

^g7t,.^t.la  pièce  estauç»sd^nué«:4ftSÇitfb^^ 
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le  conte.  L'un  et  l'autre  sont  fondée'  sur  les 
mœurs  de  la  chevalerie ,  et  ce3  mœurs  ysofit 
Tiolées  à  chaque  instant  ;  toutes  l<es  biensés^fi- 
ces  théâtrales  sont  blessées  dana  l'action 
comme  dans  le  dialogue  :  tknë  i*eine  qui  ^  dès 
la  première  scèite  ,'ftiit  des  avances  indécen- 
tes à  un  chevalier  qui  la.  refuse  aussi  grossies 
rement  qu'elle  la  provoqué  j  un  autre  cheva- 
lier, qui  étale  sans  pudeur^  la  jalousie  la 
plus  basse  contre  un  de  ses  compagnon^ 
d'armps.  D'ailleui*s ,  toutes  lés  merveilles  de 
l'Opéra  sur  le  théâtre  Français  ,  de$  enchan- 
temens ,  des  fées  invisibles  ;  et  toutes  ces 
merveilles  ne  iH'oduisent  pas  même  l'espèce 
d'intérêt ,  qu*avec  ces  moyens  il  est  si  fiicile 
de  produire  j  maïs  pàr-déssûs  tout ,  un  dia- 
logue recherché,  contourné,  maméré,uif 
style  d'épître  et  de  madrigal- ,  où  des- idée» 
vieilles  comme  le  monde ,  soift  surchargées 
d'une  poésie  déplacée  qui  détruit  te^ute  véri-^ 
té,  tout  eftet.  Tei  est  le  drame  de  M.  de  Mur- 
ville,  qui,  à  l'exemple  de  plusieurs  autred 
jeunes  gens ,  a  employé  tout  ^on  temps  et 
tout  son  .esprit  à  se  consûnciôr  sur  la  tour- 
nure des  vers ,  et  n'a  jamais  songé  à  acqué- 
rir des  idées;  on  n'a  pu  rien  trouver  dans 
son  ame  m  dans  son  imagination^. 


Quelque  chose  de  pluam^uyais  encore^  c'est 
une  autre  prétendue  comédie  (  celle  -  ci  n*est , 
4u  aiQÎns  ^  qu'en  ui^  acte  )  i  intitulée  V Amour 
exilé  des  cieuoo}  p'est  de  la  mauvaise  my- 
thologie  j  sans  aucune  apparence  de  plai) 
(dramatique.  U  y  a  quelques  vers  bien  tour? 
nés  I  comme  dan^  l'autre  pièce  :  toutes  deu:| 
sont  de  la  o^âme  main  |  quoique  la  dernière 
^it  paru  sous  le  nom  d'une  M*^^  Dufresnoy^ 
qui  rédige  av^c  M*  de  Murville  un  journal 
qui  a  ppur  titre  ^  Courrier  lyrique  et^ amu- 
sant j  lequel  courrier  n'a  pas  &it  la  fortune 
du  Courrier  boiteux  >  et  amu^e  fort  peu  ds 
lecteurs.  M.  de  Murville  a  dédié  sa  pièce  \ 
cette  M.""®  Dufresnoy ,  qu'il  appelle  son  écth 
Uère  ;  Técolière  vi^ut  bien  le  maître  :  il  se 
plaint  aussi  d^  ta  cabale  et  appelle  à  lapos^ 
térîté.  Toi^t  cela  es^t  dans  Tordre,  et  comme 
disait  l'abb^  ô^Oliyetj  cela  ùefait  de  mal  h 
personne. 

La  mort  qui^  cette  année ,  nous  a  plus  que 
décimés ,  pui^iqu'elle  a  frappé  cinq  de  noua 
sur  quarante,  nous  a  encore  enlevé  tout-i* 
}  heure  le  marquis  de  ChateUua>ip  Aonth 
place  ouvre  une  nouvelle  carrière  aux  aspi- 
rans.  L'assemU^  des  notables^  qui  retient 
plusieurs  académiciens  à  Versailles ,  retard^ 
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à  -  la  '  fois  ,  et  nos  élections ,  et  nos  récep- 
tions* Celle  de  M.   Ficq-d'Azffr  est  recu- 
lée jusqu'au  onze  du  mois  prochain ,  et  nous 
procéderons  ensuite  à  celle  -du  chevalier  de 
Boiifflers  ;  puis  il  faudra  élire  un  successeur 
au  maréchal  de  Kichelieu  et  au  marquis  de 
Chatellux.  Le  duc  à'Harcourt ,  gouve^rneur 
du  dauphin  y  atira  très-probablement  la  plaça 
du  maréchal ,  et  M.  deNicolaïy  premier  pré* 
sident  de  la  chambre  des  cpmptes ,  celle  de> 
M.  de  Chatellux*  Nous  sommes  bien  à  notrer 
aise  pour  choisir  dans  la  classe  des  amateurs./ 
le  piiblic  ne  nous  désignant  personne  dansf 
celle  des  gens  de  lettres. 
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LETTRE    CCLXXI. 

JLa  dernière  séance  de  FAcadémie  a  excité 
tin  grand  intérêt.  Le  prix  de  vert»  a  été 
éonVié  à  une  banne  servante ,  nommée  la 
.  Blonde  y  âgée  de  plus  de  soixante  ans,  et 
qui  y  depuis  vingt  ans  y  a  nourri  son  maStre 
tom^é  dans  la  pauvreté  ^  et  ensuite  deux  en- 
ËU15  de  ce  même  maître,  devenus  orplielins 
par  la  mort  de  leur  père^  et  a  sacrifié  y  pour 
cette  bonne  œuvre ,  le  produit  de  ses  épar--^ 
gnes  et  le  fruit  d'un  travail  continuel» 

La  pauvre  femme ,  actuellement  malade, 
n'a  pu  venir  recevoir  le  prix  ;  on  l'a  donn^  à 
ses  deux  en  fans  d'adoption  ,  deux  petites 
fiUes  de  huit  ou  neuf  ans ,  qui  ont  fondu  en 
larmes  quand  elles  ont  entendu  l'éloge  de 
leur  mère.  • 

L'attendrissement  a  saisi  tous  les  cœurs  ^ 
les  larmes  ont  coulé ,  et  Ton  a  proposé  une 
quête  en  leur  faveur.  £n  un  moment^  la  table 
a  été  couverte  d'écus ,  et  la  collecte  a  pro- 
duit une  somme  de  8oa  livres,  qu'un  des 
spectateurs  à  prise  sur-le-champ  pour  en 
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laire  la  rente  à  dix  pour  cent ,  saps  aliéner 
le  fonds. 

L*ode  couronnée  y  sur  la  mort  du  prince 
Liéopùld^  a  été  médiocrement  applaudie.  On 
n'avait  pas  manqué  de  répandre  que  lafaveur 
avait  fait  adjuger  le  prix  à  cette  pièce  ^  parce 
que  Tauteur  était  au  service  de  la  reine.  La 
vérité  exacte  est  que  personne  de  nous  ne 
savait  de  qui  elle  était ,  et  que  la  pièce,  mal- 
gré ce  qui  lui  manque ,  était  incontestable* 
ment  la  meilleure  du  concours  :  mais  il  est 
aisé  de  concevoir  que  quatre-vingts  concurr 
rens  avaient  intérêt  à  infirmer  le  jugement 
de  l'Académie,  ef  que  le  public ,  en  général, 
ne  demande  pas  mieux  qne  de  trouver  les 
juges  en  déf âut.^  On  a  lu ,  après  la  pièce  cou- 
ronnée ,  des  morceaux  d'une  autre  ode ,  qui 
avait  obtenu  un«  mention  honorable.  Plu- 
sieurs strophes  assez  bien  tournées  avaient 
Tavantage  de  pouvoir  s'appliquer  aux  cir- 
constances présentes.  L'a- propos  a  été  saisi 
avec  tant  de  vivacité,  et  l'on  a  applaudi  avec 
tant  dé  frénésie,  qu'il  était  évident  r^u'on  ap- 
plaudissait autre  chose  q  ;e  les  vers  ;  ce  qui 
n*a  pas  empêché  les  intéressés  de  publier  que 
le  public  avait  cassé  l'arrêt  de  i'Académie. 
Mais  l'impression  de  cette  pièce  tant  applau*  \ 
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die^  nous  4  pleinement  jiastifiés  en  iaîsant 
voir  tous  ses  défauts ,  et  Ton  s'est  restreint  à 
dire  q;ue  la  pièce  couronnée  n'était  pas  a$sez 
bonne  pour  obtenir  un  prîx^  ce  qui  ne  me 
semblèi  pas  vrai  j  elle  ne  Test  paâ  assez  pour 
le  sujet  ^  qui  étant,  aussi  difficile  que  beauj 
ne  potcfi^ait  être  rempli. que  par  un  homme 
d'un  talent  mûr  ;  maifi>  ce  sont  des  jeunes 
gens^  des  talëns  naisçans  que  nous  couron- 
nons le  plus  souvent  y  et  une.  sévérité  trop 
grande ,  et  qui  leur  demanderait  des  chefs- 
d'œuvre  y  les  découragerait*  Ge  dont  le  pu- 
blic ne  se  dûitte  pas  ^  c'est  que  ceux  qui  crient 
le  phisfbrt,  sont  des  gens.qui ont  conco.u.ru> 
et  qui  se  gc^rtlent  bien  de  l^  dire  j  ets'ilsmou- 
traient  leur:  ouvrage  ;  on  vej^çait  comxi^e  ils 
ont  droit  d'être  sévères..  De  plftts  journalistes 
qui  veulent  faire  les  entendit ,  et  qui  se  ren*- 
gorgeuit^n  jugeant  àrliat^oîsrj'aruteur  et  l'Aca- 
démie,  servent  encoreà. propager  rigjtiorance 
et  la  sottnse.  Idn  M.  Scmirefou \^  V ArÀstaTqne 
à%h  Jôurual  de  Paris- ^  a  iâôti  la  critique  la 
plusi  '  ridicule  de  Tode  de  M.  Terras^^.  Au 
lieu  de-  reprendre  les  véritables  défauts ,  il 
s'est  pris  le  plus  mal-adroitement  du  monde 
à  ce  <jui^  ne  ^  mérite  que  des  louanges*  C« 
poëte .  dit  à  sa  muse  : . 


/  - 
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Donnermox  la  sublime  audace  9 
Qui  9  soutenant  le  chant  d^Horacei 
L^ëleva  jusqu^à  Régulas. 

Il  blâme  ce  dernier  vers  <;orame  ne  pouvant 
3e  dire  que  d'un  poète  médiocre  f  et  non  p;is 
d'JIorace  ;  il  né  s'apperçoit  pas  que  ce  vers 
est  très-beapy  et  que  l'idée  est  aussi  juste  que 
noble  f  précisément  parce  que  c'est  d'Horace 
qu'il  s'agit  :  il  ne  i^onge  pas  que  quand  il  est 
question  d'une  action  telle  que  celle  de  Jl^« 
gùlus ,  quir  est  l'effort  de  l'héroïsme  et  de  la 
vertu  j  l-éifort  du  plus  grand  talent ,  c'est  de 
s V/^i^^r  jusqu'au  héros  qu'il:  célèbre.  Qu'at-: 
teixdre  d'un  critique  capable  d'une  si  lourde 
bévue  ?  ce  n'est  pas  la  peine  de  parler  de  ses^ 
autres  méprises;  on  peut  en  jugier  par  ce  seul 
trait  :  ilya  des  soUheSj  qu'un  homme  d^es* 
prit  ne  peut  pas  cUre  ,  a  fort  bien  dit  Vol» 
taire* 

Marmontml%  lu  une  esquisse  d'éloge^  cou- 
isacré  à  la  niémoire  de  à'Alembert.  Ce  mor« 
ceau  a  été  accueilli  avec  les  plus  grands  ap« 
plaudissemena  et  )es  méritait.  Il  est  d'un  tdn 
également  noble  et  intéressant,  et  d'Alem* 
bert  y  est  parfaitement  caractérisé  comme 
homme  et  comme  écrivain.  Un  anonyme  a 
depuis  trois  ans  proposé  très-inutilement , 


3l6         C0RB.3BSPÔKDÀirCB 

tin  prix  pour  l'éloge  de  d'Alembert*  Nouif 
n'avons  pas  reçu  un  seul  ouvrage.  Ce  silence 
ne  fait  pas  honneur  aux  lettres  ,  qui  certai- 
nement lui  ont  de  grandes  obligations.  Notre 
secrétaire  a  voulu  acquitter  leurs  dettes  ,  en 
montrant  comment  on  pouvait  s'y  prendre 
pour  traiter  ce  sujet  ;  mais  il  Va.  fait  de  ma- 
nière à  le  rendre  plus  difficile  qne  jamais. 

L'exposition  des  tableaux ,  qui  a  lieu  tous 
les  deux  ans  dans  le  sallon  du  Louvre ,  et  qui 
à  commencé  le  jotir  de  là  Saint-Louis ,  pa- 
raît être ,  cette  année ,  beaucoup  plus  brillante 
qu'elle  ne  l'avait  été  depuis  long-temps.  Je 
n^ài  encore  éîi  que  le  loisir  d^  jeter  un  çoup- 
à'œîl ,  et  lorsque  j^autai  pu  les  revoir  avec 
plus  d'^attêiïtion ,  et  récuèîHîr  les  avis  des 
cbnnaîsseurs ,  f  aurai  rhonheur  d'en  rendre 
coîiïpte  à  V.  À.  l: 
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LETTRE. CCLXXII. 

Il  y  a  long-temps  que  Sedaine  a  voulu  re^ 
tiouyeller  l'entreprise  de  Lamotte  ^  de  faire 
des  tragédies  en  prose  ;  mais  cette  jioble  am- 
bition n'a  pu  éclater  que  tout  récemment^ 
parce  que  la  police  de  Paris  a  ^  pendant  quinze 
ans  j  défendu  la  représentation  et  Timpres-^ 
don  de  Paris  sauvé.  II  est  vrai  qu'en  lisant 
la  pièce  qui  vient  d'être  imprimée^  on  ne 
conçoit  pas  plus  les  raisons  de  cette  défense  ^ 
que  de  tant  d'autres  prohibitions  de  la  même 
espèce  î  et  il  est  bien  certain  que  Paris  sauvé 
ne  devait  être  défendu  que  par  la  police  du 
Parnasse.  Il  est  prouvé  y  dé  reste  ;  que  le  sys- 
tème des  tragédies  en  prose  n'a  d'autre  fon- 
dement que  l'impuissance  de  faire  des  yers  ^ 
et  ce  n'est  pas  la  seule  impuissance  qui  soit; 
aujourd'hui  érigée  en  système.  On  pouvait 
du  moins  s'attendre  que  l'auteur  y  renonçant 
à  parler  la  langue  xiu  poëte  y  ne  s'en  croirait 
que  plus  obligé  à  montrer  de  l'inyention  dans 
d'autres  parties.  Point  du  tout  :  les  efforts  de 
Sedaine  se  sont  réduits  à  nous  donner  y  en 
prose  triviale  y  l'intrigue  de  Manlius ,  Tune 
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de  nos  meilleures  pièces  du  second  ordres 
Voilà  y  il  faut  rarouer ,  une  déconverte*  bien 
digne  de  notre  siÂcle^  où  la  médiocrité  a 
voulu  détruire  tout^  iaut^  de  pouroir  rien 
créer. 

Le  prévôt  de  Paris ,  Marcel,  conspire  con- 
tre le  dauphin;  Charles  VII ,  comme  Mon* 
iius  conspire  contre  le  sénat.  Son  fils ,  le  jemie 
Marcel j  bon  royaliste,  a  épousé  en  secret  la 
£lle  de  Maillard,  écheyîn  et  fidèle  sujet  du 
:roi.  Maillard.eîvaie  et  estime  ce  jeune  hom-' 
^  me  ,  et  lui  a  même  promis  de  l'accepter  pour 
gendre  ;  mais  il  veut ,  auparavant  >  être  pins 
sûr  des  sentimenB  et  de  la  conduite  de  Marcel, 
le  père  ;  (jui  feint  de  se  repentir  dé  sa  révolte^ 
et  auquel  il  ne  se  fie  pas  encore.  Il  remet  donc 
le  mariage  à  un  an ,  et  veut ,  en  attendait  ^ 
envoyer  sa  fille  au  couvent.  Cette  resolution 
la  met  au  désespoir  ^  ainsi  que  son  époux  i 
dont  elle  a  un  enfant  qu'elleïiourrit.  Marcel, 
le  père,  instruit  de  la  cruelle  situation  de  soii 
ifils^  en  profite  pour  l'engager  dans  la  conspi- 
'i-ation ,  en  lui  promettant  que  dans  vingt* 
quatre  heures  il  n'aura  rien  à  craindre  de 
'Mùithird,  parce  tjue  la  nuit  suivante^  Paria 
iséra  livré  aux  troupes  du  roi  de  Navarre ,  à 
ijui  Mûrcel  et  ses  compHces  doivent  en  ot^ 
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ytir  les  portes  ;  avant  de  lui  faire  cette  con- 
fidence y  il  lui  fait  jurer ,  comme  de  raison  ^ 
de  gar4er  le  secret.  Ainsi ,  Toi]  à  le  jeune 
Marcel  paxtagé  entre  ce  qu'il  doit  à  son  roi^ 
et  ce  qu'il  doit  à  son  père  et  à  son  amour.  Ce 
plw  est  exactement  celui  de  Manlius^  si  ce 
n'est  que  '  dfanS  Paris  sauvé ,  la  nature  est 
substituée  à  l'amitié  ;  mais  d'ailleurs  ^  toutes 
les  situations ,  tous  les  ressorts  de  l'intrigue 
scmt  les  mâmes*  Servilius  ^^  sur  qui  le  jeune 
Marcel  est  calqué ,  a  contracté  ^  comme  lui  ^ 
un  mâ^riage  sans  l'aven  du  père  de  son  épouse  : 
il  est  réduit  à  l'indigence:^  et  Manlius  ^  son 
ami  y  voyant  son  désespoir  ^  en  profite  pour 
l'engager  dans  une  conspiration  qu'il  a  tramée 
contre  là  ré|»i4lUque.  SetyiHus  ,  malgré  ses 
sermens  ,  révèle  le  secret  à  sa  femme ,  Valé^ 
rie  ,  et  le  jeune  Marcel^  à  son  exemple  y  révèle 
aussiie  secretà  la  sienne»  Falérie'jxe  manqui^ 
pas  d'en  instruire  le  consuL^  -et  de  même  y  la 
femme  du  ^une  Marcel ,  découvre  tout  à 
réchevin^  MaïllanL  Maniins  eat  condamné 
par  le  sénat,  et  Marcel  est  tué  par  l'écheVin* 
l:oute  la  difïéreucce  est  dans  ta  catastrophe  ,t 
qui  est  des  plus  théâtrales  dans  Manlius  ^ 
puisque  vSer^ilim,  déseSpéfé  d'avoir  trahi 
ion  ami  y  dont  il  iBspéraitjla  ffjAcey  .prend  le 
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parti  de  le  dérober  au  supplice  et  de  le  punir 
lui-même,  en  se  précipitant,  avec  lui,  du 
haut  de  la  roche  Tarpeîenne,  ce  qui  vaut  un 
peu  mieux  que  le  dénouement  vulgaire  de 
Paris  sauvé  y  où  Marcel  est  tué  par  Mailh 
lard  y  d'un  coup  de  hache.  Tel  edt,  en  sub* 
stancé  y  le  drame  de  Sedaiiie  ,j|ui  ne  lui  a  pas 
coûté  beaucoup,  comme  Ton:  voit,  dû  côté 
de  rinvention.  L'exécution  ne  lui  fait  pas 
plus  d'honneur.  On  sait  que  la  conduite  de 
Manlius  est  un  chef-d'œuvre  j  celle  de  Paris 
sauvé  est  très-mauvaise  j  elle  pèche  essentiel- 
lement par  le  défaut  d'action  et  de  vraisem- 
blance :  les  trois  premiers  actes ,  sur-tout ,  sont 
pleins  de  scènes  répétées  ou  inutiles.  Tout  se 
passe  en  préparatifs,  en  conversations,  en 
allées  et  venues.  Au  cinquième ,  une  scène 
de  conjurés  qui  pouvait  produire  de  l'effet , 
finit  d'une  manière  très  -  défectueuse.  Un 
d'eux  enfonce  un  poignard  dans  une  table , 
pour  en  frapper ,  dit-il ,  celui  qui  serait  traî- 
tre ;  cette  action  ^  sur  le  théâtre  y  est  plus 
d'un  boucher  que  d'un  personnage  tragique* 
Maillard  survient  au  milieu  de  cette  assem- 
blée nocturne  de  brigand&  qui  yiennent  tons 
de  jurer  sa  mort;  il  est  seul ,  et  Us  ne  saisis** 

sent  pas  ce  mou^t  pour  se  dé&ûre  sws.obsr 
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tacle  et  sans  danger  de  leur  plus  martel  en» 
nemi  :  il  leur  parle  en  maître  ,  et  il  est  seul 
et  sans  défense.  Si  Maillard él^Xx,  un  de  ceg 
hommes  rares ,  dont  le  nom  seul  impose  à 
Timagination ,  cela  pourrait  se  concevoir  j 
mais  un  simple  éclievin  n'a  pas  cette  pui^ 
«ance ,  et  la  scène  est  itial  conçue.  Je  ne  saiài 
si  cette  pièce  sera  représentée}  mais  si  elle 
Pétait  aVéC  quelque  succès ,  ce  serait  le  der- 
îiier  coup  porté  à  Tart  dramatique  j  on  con- 
çoit quelle  multitude  de  barbouilleurs  se  livre* 
rait  à  là  déplorable  facilité  de  dialoguer  de 
msmyais*  romans  en  prose  commune  et  am* 
poîilée. 
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JLjb  discours  de  M.    Vicq-d*Azyr  suffirait 
pour  justifier  le  choix  de  rAcadémie  y  et 
j^ouver  que  le  talent ,  encouragé  par  les  hon- 
neurs et  animé  par  un  grand  sujet ,  peut  s'é- 
lever   au-dessus    de   lui-même.   Les   éloges 
qu'avait  laits  jusqu'ici  M.  Vicq-d'Azyr  pour 
la  société  royale  de  médecine ,  étaient  d'un 
homme  d'esprit  plutôt  que  d'un  écrivain  élo- 
quent. Il  l'a  été  dans  M  Eloge  de  Buffbn^  et 
il  semble  qu'en  parlant  de  ce  grand  homme, 
il  se  soit  approprié  son  style.  11  Ta  loué  en 
philosophe  et  en  orateur ,  et  l'analyse  pro- 
fonde et  brillante  qu'il  a  faite  de  ses  ouvra- 
ges ,  est  un  modèle  en  ce  genre.  On  voit  qu'il 
a  senti  son  génie  >  étudié  la  marche  de  ses 
idées  j  embrassé  toute  la  chaîne  de  ses  tra- 
vaux, immenses.  Il  indique  la  source  de  ses 
(  hypothèses  erronées,  de  manière  à  ne  rien 
diminuer  de  la  gloire  de  son  héros  j  il  fait 
voir  qu^il  était  grand  jusques  dans  ses  erreurs, 
qui  étaient  celles  d'un  esprit  vaste*  Il  fait  ai- 
mer  et  respecter  l'homme  autant  que  l'écri- 
vain; en  un  mot ,  je  ne  crois  pas  qu'on  ait 
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clitendu ,  à  rAcadémie  ,  un  discours  plus 
rempli  de  beautés  réelles,  et  de  cette  élo- 
(juence  philosophique  qui  parle  à-la-foîs  à 
Kmaginàtion  et  à  la  iaîson.  Je  crois  ne  pou- 
voir mieux  faire ,  que  dé  mettre  sous  les  yeux 
de  V.  A.  I. ,  une  partie  de  ce  magtiilique  ta- 
bleau ,  qui  honore  également  et  celui  qu'il 
représente,  et  celui  ^ui  VsL  tracé. 

«Qu'il  est  grand  et  vaste  ce  projet  de  mon- 
trer les  tfàees  des  sîèclefs,  empreintes  depuis 
le  sommet  dés  plus  hautes  élévations  du 
globe ,  jusqu'au  fond  des  abîmés  ,  soit  dans 
Ces  massifs  que  le  temps  a  respectés ,  soit 
dans  ces  couches  immenses  y  formées  par  Icsf 
débris  dés  animaux  muéts  et  voraces  qui  pul- 
lulent si  abondamment  dans  les  mers ,  soit 
dans  ces  productions  dont  lès  eau^  ont  cou- 
Tert  les  montagnes ,  soit  dans  ces  dépouilles 
antiques  dé  Félépharit  et  de  l'hippopotame 
que  l'dri  troiive  aujourd!huï  sous  dés  terres 
glacées ,  soit  dans  ces  excavations  profondes  ^ 
où  parmi  tant  dé  métamoï-phoses* ,  tant  de 
compositions  ébauchées;,  et  taiit  de  formés 
régulières ,  on  prend  l'idée  dé  ce  que  peu- 
vent le  temps  et  le  mouvement,  et  dé  ce  que* 
«ont  réternité  et  la  toute-puissance. 

»  Mille  objections  ont  été  faites  contre' 
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cette  composition  hardie.  Mais  que  leurs  au* 
teurs  disent  si ,  lorsqu'ils  affectent ,  par  une 
critique  aisée  ^  d'en  blâmer  les  détails ,  ils  ne 
sont  pas  forcés  à  en  admirer  l'ensemble;  si 
janxais  des  sujets  plus  grands  ont  &xé  leur 
attention  j  si ,  quelque  part ,  le  génie  a  plus 
d'audace  et  d'abondance.  J'oserai  pourtant 
faire  un  reproclie  à  M.  de  Buffon.  I^orsqu'il 
peint  la  lune  déjà  refroidie  j  lorsqu'il  menace 
la  terre  de  la  perte  de  sa  chaleur  et  de  la  des- 
truction de  ses  habitans  :  j^. demande  si  cette 
iipagè  lugubre  et  sombre^  si  cette  fin  de  tout 
souvenii; ,  de  tonte  pensée ,  si  cet  éternel  si- 
lence n'ofï'rent  pas  quelque  chose  d'efïrayant 
à  l'esprit  ?  Je  demande  si  le  désir  des  succès 
et  des  triomphes ,  si  le  dévouement  à  l'étude; 
si  le  zèle  du  patriotisme  >  si  la  vertu  même  7 
qui  ^'appuie  sisouv.entsurram.our  de  lagloire, 
si  toutes  ces  passioi^s ,  dont  les  voetu^  sont  sans 
lipiites^  n'ont  pas,  besoin  d'uA  ayeiiir  sans 
bornes  ?  Croyons  plutôt  que  les  gra»ds.nows 
nç  périront  jamais ,  et  quels  que.  soient  nos 
plans  y  nç  touchoiis  point  aux  illusions  de 
l'espérance,  sans  lesquelles  q]ae.resterait-il> 
hélas  !  à  la  triste  humanité  f 

»  Pendapt  que  M.  de  BuiFon  voyait  cha- 
que jour  à  Fans  sa  réputation  s'aoçroître  >  un 


LITTERAIRE.  3^5 

savant  méditait  à  Upsal  le  projet  d^une  révo- 
lution dans  rétude  de  la  nature.  Ce  savant 
avait  toutes  les  qualités  nécessaires  au  succès 
des  grands  travaux.  Il  dévoua  tous  ses  mo- 
mens  à  robservation  ;  Texamen  de  vîogt- 
mille  individus  suffît  à  peine  à  son  activité. 
Il  se  servit,  pour  les  classer,  de  méthodes 
qu'il  avait  inventées  j  pour  les  décrire,  d'une 
langue  qtiî  était  son  ouvrage  j  pour  Içs  nomr- 
mer ,  de  mots  qu'il  avait  fait  revivre ,  ou  que 
lui-même  avait  formés.  Ses  termes  furent  iu- 
gés  bizarres  j  on  trouva  que  son  îdîôme  était 
rude }  mais  il  étonna  par  la  précision  de  ses 
phrases;  il  rangea  tous  les  êtres  sous  une 
loi  nouvelle.  Plein  d'enthousiasme ,  il  sem- 
blait qu'il  eût  un  culte  â  établir ,  et  qu'il  en 
fût  le  prophète.  La  première  de  ces  formules 
fut  à  Dieu  ,  qu'il  salua  comme  le  père  de  la 
nature.  Les  suivantes  sont  aux  élémens  ,  à 
l'homme,  aux  autres  êtresj  et  chacune  d'elles 
est  une  énigme  d'un  grand  sena,  pour  qui 
veut  l'approfondir.  Avec  tant  de  savoir  et  de 
caractère,  Linné  s'empara  de  l'enseignement 
dans  les  écoles  ;  il  eut  les  succès  d'un  grand 
professeur  j  M.  de  Bufibn  a  eu  ceux  d'un 
grand  philosophe.  Plus  généreux  ,  Linné 
aurait  trouvé  dans  les  ouvrages  de  M,,  de 
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SufFon  des  passages  dignes  d'être  substitués  ^ 
ceux  de  Sénèque  dont  il  a  décoré  les  frontisr 
pices  de  ses  divisions.  Plus  juste  ^  M,  de  But 
ion  aurait  profit^  des  rjecl^erçlfejS  de  ce  savant 
laborieux.  Ils  vécurent  ennemis ,  parce  que 
chacun  d'eux  regarda  l'autre  comme  pouvanÇ 
porter  quelque  atteinte  à  sa  glpirip-  Aujour- 
d'hui que  Ton  voit  combien  ce§  craintes 
étaient  vaines,  qu'il  me  soit  permis  à  moi^ 
leur  admirateur  et  leur  panégyriste ,  de  rap^ 
procher^  de  réconcilier  ici  leurs  noms ,  sûr 
qu'ils  ne  me  désavoueraient  pas  eux-mêmes  | 
s'ils  pouvaient  être  rendus  au  siècle  qui  les 
regrette  et  qu'ils  ont  tant  illustré. 

>a  Pour  trouver  des  modèles  auxquels 
M.  de  Bufïbn  ressemble ,  c'est  parmi  les  auT 
ciens  qu'il  faut  les  chercher.  Platon,  Aris- 
tote  et  Pline  ^  voilà  les  ho;mmes  auxquels  i| 
faut  qu'on  le  compare.  Lorsqu'il  traite  de» 
facultés  de  l'ame  ^  de  la  vie  y  de  ses  élémens^i 
et  des  moules  qui  les  forment  ^  b'rillant^ 
élevé ,  mais  subtil ,  c'est  Platon  dissertant  à 
rAcadémie  ;  Jorsqu'H  rec^ierche  quels  sont 
les  phénomènes  des  aiîimaux  y  fécond  mais 
exact,  c'est  Aristotç  enseignant  au  Lycée j 
lorsqu'on  lit  ses  discours  •  c'est  Pline  écrivant 
|ies  élp^uens  préambules.  Aris  tote  f.  parlé 
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des  dnimauK  avec  rélégante  simplicité  que 
les  Grecs  ont  portée  dans  toutes  les  produc- 
tions de  l'esprit.  Sa  vue  ne  so  borna  point  à 
la  surface,  elle  pénétra  dans  Tintériéur,  où 
il  examina  les  organes.  Aussi  ce  ne  sont 
point  les  -individus  ,  mais  les  propriétés  gé=- 
nérales  des  êtres  qu'il  considère.  Ses  nom- 
breuses observations  ne  se  montrent  point 
comme  des  détails;  elles  lui  servent  toujours 
de  preuve  ou  d'exemple.  Ses  caractères  sont 
évidens,  ses  divisions  sont  naturelles,  son 
style  est  serré ,  son  discours  est  pîfein  ;  avant 
lui ,  nulle  règle  n'était  tracée  ;  après  lui , 
nulle  méthode  n'a  surpassé  la  sienne  j  on  a 
&it  plus  y  mais  on  n'a  pas  fait  mieux  ;  et  le 
piiécepteur  d'Alexandre  sera  long-temps  eur 
cpre  celui  de  sa  postérité.  Pline  suivit  un 
autre  plan  ,  et  mérita  d'autres  louanges  j 
comme  tous  les  orateurs  et  les  poètes  latins , 
jQ  rechercha  les  omemens  et  la  pompe  dans 
le  discours.  Ses  écrits  contiennent,  non  l'exa- 
n^«n,  mais  le  récit  de  ce  que  Ton  savait  de 
8on  teipps.  Il  traite  de  toutes  les  substances, 
il  rélève  tous  les  secrets  des  arts  j  tout  y  est 
indiqué ,  sans  que  rien  y  soit  approfondi  : 
aussi  l'on  en  tire  souvent  des  citatipns  ,  et  ja- 
mais de$  principes.  Les  erreurs  que  l'on  y 
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trouve  ne  sont  point  à  lui  ;  il  ne  les  adopte 
point ,  il  les  raconte  ;  mais  les  véritaj^les  beaxi- 
tés ,  qui  sont  celles  du  style  ^  lui  appartiennent. 
Ce  sont  au  reste  m  oins  les  mœurs  des  animaux 
que  celles  des  Jlomains  qu'il  expose.  Vertueux 
ami  de  Titus  ^  mais  effrayé  par  les  r^nes  de 
Tibère  et  de  Néron  ^  une  teinte  de  ihélanco* 
lie  se  mêle  à  ses  tableaux  ;  chacun  de  ses  il* 
vres  reproche  à  la  nature  le  malheur  de 
Vhomme  ^  et  par-tout  il  respire ,  comme  Ta- 
cite  y  la  crainte  et  l'horreur  des  tyrans.  M.  de 
'Buffoiif  qu^  a  vécu  dans  des  temps  calmes^ 
regarde  au  contraire  la  vi^  comme  un  bien- 
fait ;  il  applique  aus3i  les  vérités  physiques  à 
la  mqrale ,  mais  c'eçt  toujours  pour  consoler} 
il  est  orné  comme  JPlinç;  mais,  comme  Aris« 
tote,  il  recherche,  il  invepie;  souvent  il  va 
de  retfet  à  la  cause  ,  ce  qui  est  la.marche  de 
la  science  9  et  il  place  l'homme  au*  centre  de 
ses  descriptions.  Il  parle  d'Ari&tote  avec  res^ 
pect ,  de  Platon  avec  étonneioent ,  de  Pline 
avejc  éloge  ;  les  moindres  passages  d'Aristote 
lui  paraissent  dignes  de  son  attention  ;  il  en 
exainine  le  sens ,  il  les  discute ,  il  s'honore 
d'en  êtr^  Tinterprèt^  et  le  commentateur.  Il 
traite  Pline  avec  moins,  de  ménagemeiit  j  il  le 
critîqneavec  moins  d'égards.  Platon,  Aris- 
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tote  et  Buffon  n'ont  point  ^  comxne  Pline ^  re« 
cueilli  les  opinions  des  autres  j  ils  ont  répan^ 
du  les  leurs.  Platon  et  Aristote  ont  imaginé 
comme  le  philosophe  Français  ^  sur  les  mou* 
Yemens  des  cieux  çt  sur  la  ^reproduction  des 
êtres  5  des  systèmes  qui  ont  dominé  Iong« 
temps.  Ceux  de  M.  de  Buffbn  ont  fait  moins 
de  fortunée  9  parce  qu'ils  ont  paru  dans  uni 
siècle  plus  éclairée  Si  l'on  compare  Aristote  à 
Pline ,  on  voit  combien  la  Grèce  était  plus  sa^ 
vante  que  l'Italie  :  en  lisant  M.  de  Buffon  ^ 
l'on  apprend  tout  ce  que  les  connaissances 
physiques  ont  fait  de  progrès  parmi  nous  j 
ils  ont  tous  excella  dans  l'art  de  penser  et 
dans  l'art  d'écrire*  Les  Athéniens  écoutaient 
Platon  avec  délices  ;  Aristote  dicta  des  lois  à 
tout  l'empire  des  lettres'j  rival  de  Quintilîen , 
Pline  écrivit  sur  la  grammaire  et  sur  les  talens 
de  l'orateur.  M.  de  BufFon  vous  offrit ,  mes- 
sieurs ,  à  la  fois  le  précepte  et  l'exemple.  On 
chercha  dans  ses  écrits  les  richesses  de  notre 
langage  ^  comme  npus  étudions  dans  Pline 
celles  de  la  langue  des  Romains.  Les  savans , 
les  professeurs  étudient  Aristote;  les  philo* 
sophes^  les  théologiens  lisent  Platon  ;  les  ora- 
teurs y  les  historiens  y  les  curieux ,  les  gens 
du  monde  préfèrent  Pline.  La  lecture  des 
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écrits  de  M.  deBwfîbn  convient  à  tous  j  seul , 
il  vaut  mieux  que  Pline  j  avec  M.  Daubenton , 
son  illustre  compétiteur.^  il  a  été  plus  loin 
qu'Aristote.  Heureux  accord  de  deux  âmes 
dont  l'union  a  fait  la  force ,  et  dont  les  trésors 
étoient  comnauDS  ;  rare  assemblage  de  toutes 
les  qualités  requises  pour  observer,  décrire, 
et  peindre  la  nature  ;  phénomène  honorabjie 
aux  lettres ,  dont  les  siècles  passés  n'offrent 
point  d'exemple  ,  et  dont  il  faut  que  les 
hommes  gardent  long-temps  le  souvenir. 

»  S'il  m'était  permis  de  suivre  /ci  M.  de 
Buffon  dans  la  carrière  des  sciences  physi- 
ques, nous  l'y  retrouverions  avec  cet  amour 
du  grand  qui  le  distingue.  Pour  estimer  la 
fprce  et  la  durée  des  bois ,  il  a  soumis  des 
-forêts  entières  à  ses  recherches-.  Pgur  obtenir 
des  résultats  nouveaux  sur  les  progrès  de  la 
chaleur,  il  a  placé  d'énormes  globes  de  métal 
dans,  des  (o^rtiésLim  immenses.  Pour  résoudre 
quelques  problèmes  sur  l'action  du  feu,  il  a 
opéré  sur  <tes  torreps  de  flamme  et  de  fumée. 
Il  s'est  âppUcwé  à  la  solutionnes  questions 
les  plus  'iinj)^r.tantes  à  l'a  fonte  des  grandes 
pièces  d'a'rtill0rie  j  disons  aussi  qu'il  s'est  ef-^ 
forcé  tle  donneï  plus  de  perfectioiQ  aux  fers 
de  charrue ,  travail  vraiment  digne  que  la 
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philosophie  le  consacre  à  l'humaiiité.  £ixfin  ^  - 
en  réunissant  les  foyers  de  plusieurs  miroirs, 
en  un  seul ,  il  a  inventé  l'art  qu'employèrent 
Proclus  et  Archimède  pour  embraser  au  loin 
4es  vaisseaux.  On  doit  sur-^tout  le  louer  de 
n'avoir^pas ,  .comme  Descartes ,  refusé  d  y 
croire.  Tout  ce  qui  était  grand  et  beau  lui  par 
raissait  devoir  être  tenté ,  et  il  n'y  avait  d'ira^ 
possible  pour  lui  que  les  petites  entrepriseç 
et  les  travaux  obscurs,  qui  sont  sans  gloire 
comme  sans  obstacles.  » 

Le  discours  de  réception  du  chevalier  de 
Boujflers  ^  n'a  pas  eu  à  beaucoup  près  le 
même  succès  que  celui  de  M,  Vicq-d'Azyr, 
et  l'on  a  pu  voir  en  cette  occasion,  comme 
dans  beaucoup  d'autres,  que  les  talens  agréa- 
bles à  qui  l'on  pardonne  la  négligence  que 
comportent  \çiS  petites  choses  y  ne  suffisent 
pas  pour  soutenir  un  puvrage  sérieux.  Le 
chevalier  de  Boufflers  a  mis  dans  le  sien 
beaucoup  d'esprit ,  comme  dans  tout  ce  qu'il 
a  fait ,  mais  beaucoup  aussi  de  cet  esprit  fri* 
vole  qui  pouvait  passer  ailleurs  ,  et  qui  était 
l^fort  déplacé;  des  anthithèses  fréquentes  et 
recherchées,  des  comparaisons  vagues,  com- 
munes et  inutiles,  des  bl  nettes,  du  faux  goût, 
dç3  idées  pçU  mesurées ,  des  expressions  im- 
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propres.  Après  l'éloge  de  son  prédécesseur^ 
rar<bhevêque  de  Lyon  ,  éloge  fort  eitagéré , 
comme  dé  coutume  ^  il  a  fini  par  un  morceau 
sur  la  clarté  du  style ,  qui  a  fait  dire  que  l'au- 
teur aurait  dû  mieux  profiter  des  leçons  qu'il 
donne ,  puisque  le  sien  est  souvent  obscur  et 
entortillé.  Cela  n'empêche  pas  que  le  premier 
paragraphe  de  ce  morceau  ne  soit  ce  qu'il  y 
a  de  mieux  dans  son  discours  :  le  voici. 

ce  La  clarté  du  style  est  le  premier  indice 
et  le  plus  sûr  garant  de  celle  de  l'esprit;  sem- 
blable à  la  lumière  du  jour ,  qui  se  compose 
de  plusieurs  rayons  ,  elle  dépend  non-seule- 
ment de  la  propriété  des  expressions  y  mais 
du  choix  des  images ,  de  la  justesse  des  tours  ^ 
et  sur-tout  de  l'ordre  des  idées.  Il  y  a  dans 
tous  les  genres  ,  depuis  le  plus  grave  jus- 
qu'au plus  frivole,  depuis  l'épopée  jusqu'à 
ridylle,  depuis  la  plus  sublime  philosophie 
jusqu'à  la  plaisanterie  la  plus  légère,  une 
marche  constante ,  une  dépendance  succes- 
sive ,  un  enchaînement  invariable ,  et  |)resque 
une  filiation  de  causes  et  d'efiets ,  de  princi- 
pes et  de  conséquences ,  qui ,  observée  ou 
méconnue ,  produit  la  lumière  ou  l'obscu- 
rité. 

»  Les  ténèbres  étoient  avec  le  chaos ,  et 
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la  lumière  parut  avec  le  monde  j  les  travaux 
de  Tesprit  sont  eux-  mêmes  une  sorte  de  créa* 
tien  ;  ce  qui  n*était  qu'idéal ,  ils  le  rendent 
sensible ,  et  donnent  une  existence  à  ce  qui 
n'en  avait  point  :  les  plus  étonnantes  produc- 
tions tiennent  à  une  idée  mère,  à  un  pre- 
mier germe,  dont  la  simplicité  renferme^ les 
moyens  secrets  de  son  développement  j  ce 
premier  germe ,  il  faut  qu'une  réflexion' assi- 
due le  féconde  j  il  faut  qu'elle  suive ,  qu'elle 
dirige  ses  accroi^semens  divers  ;  que  des 
principales  divisions  elle  s'étende  aux  plus 
petites  parties  j  que ,  toujours  àttetiltive  à  ne 
rien  admettre  d'étranger,  à  ne  rien  négliger 
de  nécessaire ,  ell^  assigne  aux  moindres  dé« 
tails  leurs  plàëes  ,  leur  forme,  et  leurs  rai- 
sons j  et  qu*après  avoir  tout  fait,  elle  ne 
laisse  au  langage  que  le  soin  de  tout  dire. 
Une  tâche  ainsi  préparée  ofïi^  plus  de  char- 
mes que  de  peines  j  toutes  les  idées ,  claire- 
ment aperçues  >  semblent  avoir  adopté  d'a- 
vancé les  expresisions  qui  leur  conviennent  j 
et  les  mots  naissent  des  choses  dans  un  es*-* 
prit  bien  clair,  comme  dans  une  eau  bien 
pure  les  images  naissent  des  objets. 

M  Rendre  fidèlement  son  idée,  c'est  à  la  fois 
le  but  et  le  secret  de  Tart  d'écrire;  en  imitant 
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ainsi ,  Voh  est  siir  d'être  original  j  et  dans  ce 
genre,  plus  on  est  exact,  et  moins  on  est 
seryile.  3>  - 

Ce  morceau  n*est ,  comme  vous  le  voyez, 
qu'un  assez  bon  coramentaîre  de  ces  deux 
vers  de  Boileaù  : 

Ce  que  l'on  conçoit  s'exprime  clairement , 
£t  les  mots  y  pour  le  dire ,  arrivent  aisément. 

Mais  le  nouvel  académicien  a  tellement  éten- 
du  et  exagéré  cette  idée ,.  qu'il  a  fini  par  lai 
dénaturer  et  la  rendre  fausse  j  il  comprend , 
dans  la  clarté  du  style ,  beaucoup  d'autres 
qualités  qui  n'en  dépendent  point,-  et  il  va 
jusqu'à  dire ,  qu'avec  de  la  clarté  y  o/i  chan^ 
gérait  la  face  du  monde.  Rien  n'est  plus 
commun ,  aujourd'hui  que  de  rapporter  au 
«ujet  qu'on  traite,  et  d'y  faire  rentrer  ^  com- 
me de  force ,  beaucoup  de  choses  qui  n'y 
appartijenpeiit  point ,  et  c'est  ainsi  que  l'on 
gâte  ce  que  l'on  croit  agrandir. 

Quant  à  l'éloge  de  son  prédécesseur.  Par-, 
chevêque  de  Lyon ,  il  y  a  des  endroits  inté- 
ressans  j  pax  exemple ,  le  bien  qu'il  fit  dans 
son  diocèsç ,  et  particulièrement-dans  les  hô- 
pjLtaux. 
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LETTRE    ce  L  XXIV. 

I  otJTE  notre  littérature  étant  actuellement 
mêlée  à  la  politique,  on  ne  peut  plus  séparer 
l'une  de  Fautrej  let  il  est  indispensable  de 
parler  de  toutes  deux  en  même  temps,  et 
d  autant  plus  que  cette  réunion  peut  don- 
ner une  idée  de  l'esprit  général  du  roo-** 
ment.  V.  A.  I.  qui  lit  les  papiers  publics ^  n'i- 
gnore pas,  ^ans.  doute,  quel  rôle  a  joué, 
l'hiver  dernier ,  Je  comte  de  Mirabeau ,  qui, 
toyant  approcher  les  états-généraux ,  a  pris 
Imparti  de  se  faire  démagogue ,  et  en  cette 
qualité,  de  souffler  le  feu  de. la  discorde. 
Voici  quels  étaient  ses  intérêts  et  ses  moyens. 

II  cherchait  de  l'argent  et  des  placés  j  de  l'ar- 
gent, pour  se  libérer  des  dettes  qui  Técra-. 
sentj  des  places,  |)Our  se  retirer  de  l'inçon-; 
sidérarioïi  où  l'avait  mis  sa  conduite  passée:, 
et  faire  oublier  ce  qu'il  appelle  liii-même, 
les  fautes  de  sa  jeunesse  ;  et  ces  fautes  rCé- 
taient  pas  légères.  Ses  tentatives  dans  la  car- 
rière diplomatique  ne  lui  avaient  pas  réussi j . 
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et  la  commission  secrète  qu'il  avait  eue  à 
Berlin,  autorisée  seulement  par  M.  de  Ca- 
^     tonne  >  sans  lettres  de  créance  j  sans  aucuns 
^  caractères*,  sans  la  participation  du  ministre 

des  afi'aires  étrangères ,  n'étaife  au  fond  qu'un 
de  ces  espionnages  que  Ton  confie  qu^ue^ 
fois  aux  enikns  perdus  de  la  politique,  et 
n'avait  pu^  jxxème  lui  ouvrir  la  *  maison  de 
notre  qiinistre  à  la  cour  de  Prusse.  Pour  se 
venger  de  ce  discrédit  y  et  sur  -  tout  pour 
avoir  de  l'argent ,  il  vendit  à  un  libraire  une 
oorrespondancè^    prétendue     ministérielle , 
quoiqu'elle  fût  adressée   à  un  particulier. 
C'était   un-  libelle  infôme  ,    écrit   dans  un 
jargon    barbare    et   souVeilt  inintelligible, 
plein  d'une  jactance  ridicule  et  d'une  igno- 
rance grossière ,  où  il  insultait  tout  le  monde 
.  et    ne  louait  que   lui ,    où   il  prophétisait 
si  mal  -  adroitenient  ,  qu'il  assurait  que  la 
Prusse  était  dans  une  entière  inaction  à  l'ë- 
gard  de  la  Hollande,  trois  semaines  avant 
que  quinze  mille  Prussiens  s'en  rendissent; 
^  maîtres.  C'était ,  de  plus ,  une  violation  de 

toutes  les  lois  sociales  et  politiques  ;  car,  puis' 
qu'il  était  payé  par  le  Gouyernement  pour 
écrire  des  nouvelles ,  il  ne  devait  certaine- 
mont  pfits  se  faire  payer  par  un  libraire,  pour 


tendre  putlîc  ce  qui  devait  être  Secret.  Aussi 
ce  recueil  diffamatoire  e!itcita  Tindiguatioa 
tiniverselle  ,  et  le  parleiïient ,  qui  le  fit  brû- 
ler pair  la  main  du  bourreau  ,  sûr  Id  dénon* 
ciatibrn  dit  roi  lui*mêm6 ,  qui  ordonna  qu'on 
fît  justice  i  eut  l'approbation  de  tout  Paris. 
Lé  comte  de  Mirabeati  àrsit  pris  la  pl'écau- 
tion  de  partir  {)oiiî'  là  Provence,  pendant 
que  le  parlement  drdbiinaît  qû*ori  informât 
(îontre  l'âtttetrt'  dti  libelle.  Une  affaire  si 
ddieùse  aurait  pétdu  tout  duire  homme  ; 
mais  comme  Mirabeau  était  Fehnemi  déclaré 
de  M.  Necker;  et  avait  beaucoupi  écrit  con- 
tre lui ,  il  arriva  ce  qu'avaient  prévu  ceu^c 
qui  connaissent  cette  eômpagnte,  que  Tin- 
formatioh  ne  fut  paô  suivie ,  et  que  le  parle- 
ment, Êdèle  à  ses  maximes,  ne  voulut  pas? 
poursuivre  j^eiiitemî  de  sou  ennemi.  Pendant 
ce  temps,  Mirabeau  faisait  sa  brigue  pour  se 
fkire  députer  par  lé  tiers-état  de'  Marseille , 
et  rien  ni^était  plus  facile  à  un  homme  de  quà- 
lité  qûi'sé  déclarait  ôuvertemeiit  le  défen- 
seur du  peuple  et  radversàîre  de  là  noblesse. 
Arrivé  à  Versailles ,  il  fut  applaudi  dans  leàr 
rtrès^  àlar  procession  ,  et  hué  dans  la  chambre 
des  états.  Une  autre  spéculation  l'occupait. 
Un  Journal' des  Etats-généraux  y  fait  j^ar  vAft 
S.  Y 
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écrivain  qui  ^  sous  tant  de  rappoifts  i  excitaifî 
la  curiosité ,  pQuvait  liii  yaloir  çeo^t  ipJjUeéçus. 
Il  ouvrit;  une  souscription  çhjçz  JÇi^'^zy^  li- 
braire 9  et  eut  vingt  mille  abpi|if|éSt  Sa  pre^ 
ipièreieuille  étai^  calomnieuse  et  inçej^dîaire; 
c'était  évidemu|iiQnt  rppyrage  d'un  xpal-hoa- 
nête  homme  et  d-un  mauv£^s  citpyesu  Qupi 
de  pl]us  coupable  et  d]^.  plus  ai^ifrde  que  de 
Ëdre  dire  agi  directeur  de$.  finances  •  que  les, 
pouvoirs  Jkaûo^aux  CQmistq}ezu4ans^*Qbéi&* 
sance  entière  emx  volontés  du  roi  ï  Ces  pa- 
rôles  étaient  spulignéi^s.  comn^Q  étantl^  pro- 
pres termes  du  discours  ^  et  il.  était  çlaif^  qu'à 
moi^s  que  M.  Necker  ne  fût  devenu  îrobér 
cille,  ou  fou  ^  i|  ii'avait  pu  dire  j:;iend^  sem- 
blable. Comment  lej?ouypir  cf^unçussçaiblée 
nationale  peutdl  consister  dans  tobéissance'i 
Il  y  a  comradictipps  dans  1^  terûiçs  cpmme. 
dans  les  idées  ^  et  ..à;  qui  peut-pfxip^puter  une. 
si  énorme  sottis^  f .  De  plu$ ,  ri^^a  i}'4^it  ipoins 
patriotique;  que  de  cl^ercher  à  ajgrir  Içs  or»- 
dres  leis  uns  contre  les  autres ,  dfns  ufx  rm- 
ment  où  la  différence  d'intérêt  les.  divisait 
assez 9  et  où  il  importait  sur-tout  df  faire  va- 
loir les  avantages  de  la  concorde  f.Le^Gou- 
vernemcnt ,  qui  avait  laissé  toute  %  liberté 
d'écrire,  n'avait  pourtant  pas  fÇYPl^^.l^J^' 


gletnens  contifé  leis  a'fous  et  la  licence.  Il  dé*- 
fendît  h,  éoVLÈèttpûdn ,  et  'û  en  àvâît  le  droit 
liégat.  Unte  pkt-tiè  des  sotiiïciriptèurs  retira  soflt 
argeûif  j  (Vautrés  attèttdîrefiït  y  sur  la  pi^oméisisé 
du  iibrâîWe ,  que  lérjoûi*nal  fttÉ  continué  sou)^ 
line  nouvelle  foiine.  Il  a  reparu  clandestine^ 
meiit  sotts  lé  titre  de  Lettres  à  mes  commet'^ 
tufàs  y  eV  toujottrd  avec  le  m&nle  espHt  et'  ïé 
mêmfe'  stylé-:  I.*  chfethibré  du  tîets  a  déclaré 
ce  qu'elle' pétf^dt  de  liai  cbndiiité  dfe  Mira- 
bbâu^  éû^  ^écifiant >  daiiiâ^ùxi  arrêté,  que  là 
rédaction  d'ttii  journal  des  états,  était  au- 
dessous  dte  la  dignité  d^uit  déptué  dé  Id  uU^ 
lion.  Mais  Mirabeau  s'embarrasse  peu  de  la 
dignité,  pourru  qu'il  ait  de  Targentj  et  quoi-, 
que  le  coup  porté  à  son  journal ,  par  une 
prohibition  authentique ,  ait  diminué  le  pro* 
iit  de  cette  spéculation ,  elle  ne  laissera  pas 
que  d'être  encore  assez  Ipcrative. 

Mais  aussi  le  crédit  de  Mirabeau  dans  les 
états  en  a  beaucoup  souffert  :  il  est  bien  loin 
d'y  aVbir  l'influence  qu'il  s'y  promettait}  et 
comme  l'avaient  prédit  les  gens  de  bon  sens, 
il  y  est,  jusqu'à  présent,  apprécié  à  sa  valeur. 
Il  a  déjà  essuyé  beaucoup  de  mortifications} 
on  lui  a  imposé  *  silence  plusieurs  fois,  et  il 
n'a  pu  parvenir  à  être  du  nombre  des  corn* 
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Xûissaires  nommés  pour  la  conqUiation  des 
trois  ordres.  Ceux  qui  l'ont  entendu  ne  sont 
pas  étonnés  de  ce  discrédit.  Si  le  talent  qu'il 
a  pour  écrire  est  corrompu  par  tant  de  yices 
essentiels  ^  il  en  a  bien  plus  en  parlant.  Il  n'a 
n.ulle  idée  des  biei^séances  nécesiSaires  dans 
une  grande  assemblée;  il  a, le  langage  et  h 
ton  d'un  bateleur ,  devant  de^  hommes  éclai- 
rés ;  il  manque  absolument  de  goûc  et  de  me- 
sure y  et  de  cette  confiance  qu'inspire  aux 
auditeurs  le  caractère  de  cçlixi  qui  parle ,  et  il 
est  désirable  qu'il  influe  fort  pqu'Surles  ope* 
rations,  de  l'assemblée. 


j    ' 
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LETTRE  CCLXXV. 

Aj  A  province  nous  fournit  de  temps  en  temps 
des  littérateurs  estimables,  que  la  frivolité 
de  Paris  n'a  point  gagnés,  et  qui  s'occupent 
d'objets  utiles.  Tel  est  M.  Ilabaud  de  Saint- 
Etienne  ^  qui  vient  d'adresser  à  M.  Bailùy  un 
volume  de  Lettres  sur  l'Histoire  primitive 
de  la  Grèce,  Le  sujet  est  neuf,  ingénieux  et' 
bien  traité^  Soit  qu'on  admette  ou  non  l'exis-* 
tence  de  ce  peuple  primitif  dont  M.  Bailly  a* 
parlé ,  il  paraît  prouvé  par  ses  recherches  et* 
parcelles  qu'y  joint  M.  de  Saint-Etienne ,  que* 
les  homrties  les  plus  anciens  ont  eu  d'abord' 
■an  langage  figuré  et  hiéroglyphique,  avant' 
de  connaître  l'alphabet  et  l'écriture.  La  dif-' 
ficulté  serait  de  marquer  l'époque  où  l'un  de 
ces  langages  a  '  succédé  à  Fautre.  L'auteur 
des  nouvelles  Lettres  n'entreprend  pas  de  la 
résoudre;  mais  il  soutient  qu'en  adoptant' 
récriture  alphabétique ,  les  nations  trom-" 
pées  par  le  long  usage  qu'on  avait  fait  des' 
figutes  et  des  allégories  appliquées  aux  con- 
naissances dé  Paèriculture  et  de  l'astrono- 
mie, qui  dureht  être  les  premières  en  raison* 
de  leur  nécessité,  prirent  pour  une  histoire 


; 
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de  faits  ce  qui  n'était  autre  chose  que  des 
monumens  et  des  explications  des  phéno- 
mènes physiques.  Cest  ainsi  que  naquit  la 
Oiythologie^  que  tant  de  sayans  ont  youlti 
mêler  et  concilier  avec  Thistoirp»  De  bona 
esprits  avaient  déjà  rejeté  ces  éppques  faba^ 
leuses  >  que  Ton  donnait  ppur  de  li^  çhjK^p- 
Ipgie.  M.  de  Saint  -  Etiennç  r^  be^ucoiip 
plus  lo^n.  Il  préten4  q^e  la  fab^iç  tçpti^re^ 
xi'eçt  qu'une  histoire  figurée  de  Tas^ronomie 
et  de  la  physique  j  que  les  dieux  et  les  héros 
de  la  iable  De  sont  que  dei^  constel^tio^s  » 
des  fleuves ,  des  volcans  ;  qup  Içiirs  i^ctioss  ^ 
leurs  voyages ,  leurs  combats  ^  ne  sont  qu^ 
dejSi  rév^^lutiq^ns  àe$  corps  célestes ,  çt  il  porte 
ce  système  î^squ'^  la  pli^s  grandi^  vraisem- 
hlance.  Çon  ouvrage  est  d'un  homm^  qui 
joint  à  Tériidi^on ,  de,  l'çsprit  et  du  talent» 
$on  style  e^t  élégant  et  orné  y  et  en  gé^qé^ 
i^ssçz  pur^  malgré  quelque  fât^tç,  ^  gqi^(  ou 
de  correction^  Lie  seul  défaut  4^^?  ^^^^ 
tiexit  à  Vesp^^ît  de  système  qui  ^j)[uis^  volon- 
tiers la  matière  pour  multiplier  leSt  p^uveis  j 
il  est  trop  long;  cependant  on  lé  lit  avQcptUi- 
sjr  ^  p^rce  que  sa  diction  a  tpujpurs  de  IV 
grément  et  de  l'intérêt,  l'en  çitçrai  ppar 
^e^plçlç  WQrçc»u.où  V^ut^gur  promyequek 


premier  langage  des  hommes  dut  être  figuré^ 
et  que  leur  première  écriture  fut  en  hiéro- 
glyphes y  tels  qu^oh  en  a  trouvés  cEes^  les 
£gyptiens ,  les  Indiens  ,  et  che^^toysles  peu* 
pies  d'une  haute  >antî(]uîté. 

Il  y  a  quelque  temps  qu'un  a-propos  assez 
sëduisaiit  mè  nt  faire  ce  que  je  ii'ayàis  pas 
fait  depuis  long- temps ,  c'est-à-dire  des  vers  j 
car  le  Lycée  qui  né  iiiè  laisse  pas  un  moment , 


cliez  M.  aeLamoignon  ^,la  chambré  qu'avait 
B.âbîtéè  Éoileau.  Ce  nom  réveilla  ma  tervè 
endormie^  et  j'adressai  à  M,™«  d^Jâguesseàu 
de  Frèshéy  fille  de  M.  dé  Lamoîgnôù^  et 
infiniment  aimable  y  lés  vers  siiivans  : 

Dans  C€s  lieux  consacrés  aine  yertus  ,  âu  gëuie  y 

Près  de  tos  illustres  ajfeux  | 
ï)espréaux  autrefois  conduisit  rharmonie  >  ' 
Et  polît  à  loisir  ses  Ters  laborieux. 
De  la  raison  f  du  gcfftt  ôti  y  trouve  Papôtrè  , 
Mais  cm  y  c&èrcbe  en  vain  i^ité  aimable  douceuf  ^ 
Ces  zBLCRiTfiinens  de  Pâme  et  ces  arccens  du  coeur 

Que  votift  $exe  apprend  au  nôtre. 
.    Ce  fut  là  l'unique  pfrësent 
Que  n'obtint  pas  sa  muse ,  au  Pin<k  souyer aine. 

Ab  !  s'il  avait  pu  voir  Defresne , 

Rien  ne  manquait  à  son  talent  ! 
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E  croîs  que  notre  rigoureu3f  hiyer  a  port^ 
malheur  aux  spectacles.  Jamais  on  n'a  vu 
tant  de  chûtes.  Le  public  à  qui  l'on  a  souvent 
reproché  son  excessive  patience ,  s'est  bien 
vengé  de  ce  reprocl^ej  il  ressemble  à  un  pol'» 
tron  révolté  qui  fait  rage  f  et  actuellement 
tous  les  auteurs  jettent  les  hauts  cris  contre 
sa  rigueur  impatiente.  Jl  ne  veut  plus  enteur 
dre  que  deux  ou  trois  actes  des  nouveautés  • 
et  l'ennui  ordonne  à  grands  cris  de  baisser  la 
toile  j  c'est  ce  qui  est  arrivé  à  une  cpmçSdie 
en  cinq  actes  ,  intitulée  le  Frésomptueuœ  ou 
V Heureux  Imaginaire  d'un  M.  d^Egiantine, 
accoutumé ,  il  est  vrai ,  à  cette;  sorte  de  rér 
ception.  Il  avait ,  dit-on ,  escamoté  le  sujet 
à  M.   Collin  ,  qui  l'a  traité  sous  le  titre  de^ 
Châteaux  §n  Espagne  ;  mais  M*.  Cqllin  lui- 
^lême  n'a  pas  éxé  au$si  heureux  que  dons  $e$ 
deux  premières  pièoès  :  celle-ci  a  «paru  vide 
d'action  et  ennuyeuse^  sur-tout  dans  le(s  deux 
derniers  actes.  Il  l'a  retirée  après  la  première 
représentation,  et  s'occupe ,  dît-on ,  à  la  cor? 
riger.  \\  est  ^  souhaiter  que  le  sujet  le  com- 
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porte,  et  que  sa  santé  le  lui  permette;  elle 
est  malheureqseœent  fôrt^inauvaise.  Il  est 
menacé  de  la  poitrine  ,  et  ce  serait  une  vraie 
perte» 

Une  tragédie  ^Astianax  ^  çoup-d'essai 
d'un  jeune  homme  dont  j'ignore  le  nom,' 
n'a  pas  été  achevée  non  plus  ,  et  j'ai  ouï  dire 
(car  je  n'y  étais  pa$)  qu'on  lui  avait  fait  jus- 
tice. Il  ^vait  tout  bonnement  Vpul^  refaire 
4ndromaque^^  Nos  jeunes  gens  aujourd'hui 
sont  un  peu  comme  Jeu  M.  de  Valbelle y 
dont  le  colonel  écrivait  à  son  oncle  ;  votre 
neyeu  e^t  ^n  assez  joli  garçon  y  mais  c^est 
un  Pyrrhçrder^  qui  T}e  dçute  de  rien* 

Les  comédiens  Français  ruinés  en  nou- 
veautés, ont  tâché  de  prendre  leur  ravancha 
avec  des  pièces  riemjses.  Ils  ont  rejoué  avec 
succès  le  Manlius  de  la  Fosse  ^  qui  devrait 
toujours  être  au  répertoire  j  c'est  une  de  nos 
Qieilleures  tragédies  du  second  ordre.  Ils  se 
sont  avijsés  aussi  de  remettre  un  Marins  qui 
^t^)ien  loin  d^  valoir  Manlius^  c'est  une 
mauvaise  pièce ,  jouée  sans  aucun  succès ,  il  y 
a  environ  cinquante  ans  ,  sous  le  nom  d'un 
^«  de^  Cauap  ^  le  même  qui  s'est  amusé  à 
lettre  la  Henriade  en  vers  latins  ,  à  l'usage 
ne  ceux  qui  ne  savent  pas  le  français.  Ce  Ma- 
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rias  est  apparemment  moins  mauvais  que  ce 
qu'on  nous  donne  depuis  quelques  années  ; 
car  il  a  été  assez  bien  reçu.  t7ne  petite  baga- 
telle de  M.  Vigée  ,  auteur  de  quelques  autres 
bagateUes  ,  «ne  petite  comédie  intitulée 
V Entrevue ,  â  eu  aussi  quelques  représen- 
tations accueillies  arec  assez  d'indulgence. 
M.  Vigée  est  frère  de  la  célAbre  M."»»  & 
Brun  i  mais  la  sœur  se  sert  du  pinceau  un 
peu  mieux  que  lé  frère  ne  Se  sert  de  la 
plume. 

Les  Italiens  qui  donnent  chaque  senialne 
une  nouveauté  oubliée  la  semaine  suivante  ^ 
font  actuellement  courir  tout  Paris  à  une 
pièce  qui  a  pour  titre ,  les  deux  petits  Sa- 
voyards :  elle  est  de  M.  Marsàllier  des  Vi- 
vitieres^  auteur  de  Jfina;  quoiqu'elle  ait  le 
même  succès,  ce  n'est  assurément  pas  ïa  même 
chose.  Nina,  sans  être  une  bôiSilé  pièce,  a  dé 
l'intérêt  et  ne  manque  pas  de  naturel.  Lès 
lieux  petits  Savoyards  sont  une  des  plus 
grandes  pauvretés  que  Ton  puisse  voir;  il  n'y 
a  pas  l'ombre  de  vraisemblance  dans  l'action , 
ni  de  vérité  dans  le  dialogue  j  c'est  de  la 
vertu  arrangée,  de  la  sensibilité  et àeV hu- 
manité en  phrases  qui  en  dégoûteraient ,  et 
je  ne  puis  attribuer  ce  succès  exti'avagant 


XiITTiB.ÀIRE«  347 

qu'an  plaisir  9  qui  en  est  vm  grand  panr  le 
parterre  4es  Italiens  y  de  voir  deux  petites 
filles  en  ç^k>ttes  (  W^'^  Aenaud etM.»^  Saint- 
4u6m)  qm  ffimpent  pu  une  cheminée  et 
qui  chantent  à  tue- tête  9  en  gâtant  leur  jolie 
Toix  y  la  chwso^  des  ramoneurs  :  Ramo^ 
nezrci^  ramçnezrlàs  la  cheminée  du  haut 
en  60^.  Il  n'en  &ut  pas  davantage  pour  iaire 
courir  Ie9  Parisiens  ^  même  dans  le  moment 
oit  ila  sont:  devenus  de  grands  politiques  et 
4q  grands  réiormateurs. 

he  Déincphoon  de  Marmontel  n'a  pas  fait 
grande  fortune  à  TOpéra  :  on  a  trouvé  que 
le  poète  devenait  trop  vieux,  et  que  le  musi- 
cien (  Ckérubini  )  était  trdp  jeune*  Il  est 
trèsrvrai  que  la  musique  est  fort  médiocre  > 
et  que  le  poëme  ne  vaut  rien  du  tout  :  je  "sx» 
S£Ûfi  à  quoi  pensait  notre  secrétaire  d'aller 
prendre  l^Démophoon  de  Métastase,  qui  lui 
même  Ta  pi^s  dans  Inès  j  et  de  réunir  le  dé-* 
Bouement  ^Inès  ,  et  celui  de  l'Opéra  à'Iphi-- 
génie  en  Aulide ,  tous  deux  gâtés.  L'action 
principale  est^chàrgée  de  froids  épisodes  qui 
Tembrouillent;  rien  n'est  lié ,  rien  n'est  suivi  y 
ik  la  versification  est  fort  au-dessous  de  celle 
de  l'auteur  dans  ses  autres  opéras  ,  dont  la 
versification  n'est  pourtant  pas  la  partie  bril« 


lante.  V.  A.  I.  peut  jnger  p£^r4à  de  celle  de 
Démophoon^cet  op^ra-est  la  seule  noureauto 
lyrique  ou  non  lyrique  qu'il  y  ait  eu  cet  hiver 
à  ce  spectacle.  On  a  eu  recours  à  la  ressource 
ordinaire  •  aux  ballets. 

Nous  avofts  perdu  le  grammairien  Beau- 
zée  qui  sera  remplacé  par  Tabbé  Bartlieleiwy, 
Uouvrage  de  cet  abbé ,  intitulé  Voyage  du 
jeune  Anacharsis  en  Grèce  ^  a  eu  beaucoup 
de  succès  :  c'est  Toi^vrage  de  sa  vie,  c'est  le 
fruit  de  plus  de  trente  ans  de  travail ,  et  ce 
n'est  pas  trop  si  l'ouvrage  est  bqn  :  il  est  en 
5  volumes  in-^^.  Le  Lycée  né  me  laisse  que 
le  temps  de  lire  les  livres  dont  J'ai  à  parler, 
et  encore  à  grand  peine  j  il  ne  m'a  pas  été 
possible  d'entreprendre  une  lecture  de  cette 
étendue  et  de  cette  importance.  Je  ne  pourrai 
m'en  occuper  que  quand  je  reviendrai  aux 
aficiens  j  mais  si  j'en  crois  la  voix  publique , 
l'ouvrage  doit  faire  honneur  à  son  buteur,  e% 
justifier  le  choix  de  l'Académie. 


/  »  ■      '  !  ••  •        • 
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JLa  ré volution  a  miné  tpua  1^8' spectal6S|  soit 
par  la  diversion  fréquente  des  grands  intérêts 
publics  qui  arradient  à  tout  amusement , 
soit  par  rémigfation  de  t^nt  .d'habitats  4e 
Paris  ^  et  de,  la  classera  plus  rfclie.  L'Opéra 
menace  dq  faire  retraite:  les  Italiens  de 
faire  banqueroute.  Les  comédiens  Français 
ont  emprunté  des  sommes  considérables.  Il 
n'y  a  que  les  petits  spectacles  q]ui  aient  cons- 
tamment prospé|*é  ;  mais  on  parle  de  Içs  dé- 
truire; Us  ont  fait  bien  du  mal  aux  mœurs  ^ 
aux  lettres  et  au  bon  goût ,  et  le  nemède  $e<* 
fait  un  peu  tardif;  mais  qn£n  y  il  vaut  mieu;i^ 
tard  que  jamais.  Au  reste  ^  cette  suppressions 
est  encore  fort  douteuse. 

Les  comédiens  Français  multiplient  les- 
nouveautés,  pour  regagner  le  tefxips  perdu. 
Us  ont  joué  ui^e  mauvaise  imitation  d'un^; 
mauvaise  pièce  espagnole  de  Calderqji  y  le 
Paysan  Magistrat ,  dont  un  comjédien  de 
province, a  fai-t  un  drame  en  cinq  actes  et  en 
prose  ,  imprimé  il  y  a  quinze  ans.  II. y,  a  de» 
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traits  de  force  et  d'originalité  ^  comme  dans 
tout  ce  ^'a  fait  CalderiDn  f  œais  la  jôèce  e^ 
un  monstre  dramatique ,  comme  toutes  celles 
du  même  auteur ,  et  CoUot-^Herbois  li'apas 
su  arranger  son  canneyas  ^  comme  le  grand 
Cornêilkà,  oeM  à- JSét&dRi^.  La  ^ièbe  li'a 
tfOr  aixotm  succès* 

Une  peiife  Bé^t^Ue',  qui  e»  a  éu^  beau- 
coup y  et  qui  est  ea  eflèt  fort  jolie-^  c^st  le 
Ré^H  d'Epifàékitlè^  dbuïîé  Ife^prèiliîcn^jour 
deTàn^  comme  une  étrenne' au  puBlic ,  et 
que  le  public  a^  fort  go^téfei  C'est  une' pièce 
à  tiroir.  Bllè' pou vaitr  être  lûîeur  arrangée  ; 
1  car  '  ce  genre  ni  ètàë ,  touf  irrégulîer  quUl  est , 

a  ses  contenances*^  et  Funtèur  ne  les  a  pas 
toujours  observées  ;  mais*  la  ,Teà*sification  eu 
eâr  agriéftbië  >  &bilè  y  ingénieuse  ;  c^ëst  l'eu-* 
▼rage  de  M;  dé  Fli/t^^  jeixtté  homme  de 
beaucoup  tf  esprit  et  de  'goût; 

Une  production  plus  imponîàrte'^  lùdis  dë-^ 
puis  long-ttemps  connue  ^  qtte  les  comédiens 
Tiennent  aussi  dé  mettre  au  théâtre  avec 
beaucoup  dé  sttecès,  c'est  \ Honnête  Crimi- 
nel, de  M.  deFàlbaire.  La  pièce  est  Xth- 
mal  intitulé<3'  et  forme  un  contre-sens  dan^ 
les  termes  j  car  le  héros  de  la  pièce  n*est  ntil- 

lemmt  crimîhçii  c'est  ««  contxjûre  im  mo j 
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dèlç  de  Tertu  .^  Kauteur  n*osa  pas.  apparem^ 
ment  mettre  VJfonnéle  Galérien  ,  qui  était 
le  véritable  titre  donné  par  le  sujet  :  on  sait 
que  c'est  l'action  héroïque  d'un  jeune  homme 
qui  voyant  son  vieux  père  près  d'être  arrêté 
et  ccmduit  at^x  galères ,  obtint  des  soldats 
d^tre  enchaîné  à  la  place  de  son  père  y  et 
]:esta  huit  ans  parmi  les  £>rçats.  On  peut 
juger  ce  qu*un  fond  si  heureux  peut  fournir 
4e.pathé^que»  L'auteur  n'en  a  pas  tiré ,  il  est 
vrai  y^  tout  le  pcoti  possible.  Uépispde  qu'il  a 
ii^aginé  pour  soutenir  la  implicite  de  Tac** 
tion  principale,. y  tient  beaucoup  trop  de 
pl^pe.^  Les  deux  prewers  actes  6ont  absolu- 
ment inutiles  j  etTaption  ne  commence  vé- 
ritablement qu'au  mUieu  du  troisième  acte. 
Il  y  a  de  plwsi  un  personnage  à' Amélie  y  fort 
inutile  et  fort  insipide  y  et  un  rôle  de  misan- 
thrope trop  calqué;  sur  cdiui  de  Molière, 
quoique  d'ailleurs  assez  bien  adapté  au  sujet.  < 
Mais  en  total  l'ouvrage  se  soutient  par  le  fond 
qui  est  attachaiit  y  et  par  les  rôles  à! André 
Iç  galérien,  et  de  Cécile  sa  maîtresse^  qui. 
tous  de^x  intéressent  par  leur  situation, 
et  leurs .  sefitâmeufi^.  Il  y  a  des  momeQS  qui. 
attendrissent  jusqu'aux  l^trmes.  La  versifica- 
tion est  lâche  et  négligée;  mais  le  dialogue 
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est  naturel ,  et  il  y  a  des  traits  hettréuit  <ïè 
rérité  et  dé  sentiment;  • 

Oh  a  joué  avec  succès  à  TOpérà ,  Nepktéj 
reine  d*Egyptè,  d'un  Alsacien  nùmraé/Zij^ 
ikaà  j  auteur  de  quelques  petites  poésies'  dis- 
pei'sces  dans  les  journaux  et  recueils ,  et  d'un 
opéra  de  Fhèdre ^  où. il  a -eu  le  noble  con- 
rage  de  défigurer  un  chef-d'oèii  vré  de  Racine. 
Dans  NepAté,  c'est  Métope  qu^I  lui  a  plu  de 
niutiler.  Cependant,  comme-il  écrit  un  peu 
moins  mal  que  Rochoh  y  Mofet  et  autres  ,• 
les  journalistes  n'ont  pas  imrtiqué  de  se  ré- 
criet  sûr  l'élégance  dé  son  style.  La  musique 
est  I de  M.  Lemoine^  dure  et -criarde  CQmme 
celle  d'un  disciple  de  Glùâh,  à  <  quelques 
morceaux  près  î  mais  comme  j  ce  genre  de 
musique  e$t  encore  à  la  mode ,  Nephté  a 
réussi.  '  .  -.    . 

'  Aux  Italiens',  le  jeii  dé  M.^^  Dzégazoti^ 
Tait  la  fortune  d'un  de  ces  drames  bâtards , 
en  prose  emphatiquement  héroïque-  ou  pla- 
tement familière  ,  Raoul' aie  €réqui\  rapso- 
/  diedu  comédien  Monvèl^  sans  vràisèmbkncej 
sans  art ,  sans  caractères  ;  en  lin  mot  ^  danô  le 
goût  de  ces  pièces  qui  nous  ramènent  à  la  pan- 
tomime ,  et  qui  font  sbuhaitexqu'on  en  vieiHîe 
dû  moins'à^upprimer  e»tièrement  les  parotes* 
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V^UBLQUB  indifférence  que  la  eliose  publique 
inspire  potir  la  littérature  courante ,  il  faut 
pourtant  en  dire  un  mot  et  la  suivre  un  mo- 
ment  sur  iios  théâtres  où  elle  continue  à  jouer 
un  pauvre  rôle.  L'Opéra  y  comme  pour  se  dé- 
domm'âgér  du  peu  de  succès  qu'a  eu  le  Démo^ 
phoon  de  MarmoniBL^  eu  a  essayé  un  autre 
dont  les  paroles  sont  d'un  M.  Deriaux ^  et 
la  musique  d'un  Allemand  nommé   Vogel^ 
mort  Tannée  dernière.  En  qualité  d'imitateur    - 
de  Gluck,  il  devait  avoir  beaucoup  de  par- 
tisans ,  et  le  Journal  de  Parisn'B.jpeLS  manque 
d'assurer  que  la  route  qu'il  avait  prisé  sur  letf 
pas  de  l'immortel  Gluck,  était  la  seule  bonnes 
Cependant  il  n'y  à  que  l'ouverture  qui  ait  gé- 
néralement  fail!  honneur  au  musicien.  Le 
reste  ne  s'est  soutenu  que  par  les  accessoires 
ordinaires' ,  le  spectacle  et  la  singulière  per- 
lèction  des  ballets  j  les  paroles  ne  méritent 
pas  qu'on  en  parle:  cet  opéra  en  total  ne  seri^ 
jamais ,  comme  tant  d'autres ,  qu'une  pièce  de 
magasin  propre  à  remplir  un  Tuide  au  besoin^  y 
L'infatigable  Sedàine  a  osé  risquer   aa:^ 
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Français  une  comédie  en  cinq  actes ,  Ray- 
mond,  Comte  de  Toulouse.  L'idée  en  était 
asse?i  piquante  :  il  s'agissait  de  ftlirë  voir 
qu'un  prince  \  le  plus  souvent  chez  kii  ne  £sdt 
pa«  ce  qu'il  veut ,  mais  ce  que  veulent  ceux 
qui  le  servent ,  ce  qui ,  après  tout  ^  leur  est 
coitimun  avec  les  autres  homrne's  ;  car  quel 
est  celui  qui  ne  dépeiid  pas  plu&  ôii  moins  de 
ses  valets  ?  Ceux  de  Raymond  ne  veulent  pas 
que  l'oû  joue  devailt  lui  une  pièce  dont  ils 
craignent  TèlFet  sur  Tèsprit  du  prince.  Sa 
maîtresse  parié  contre  lill  qu'il  iié  parvien- 
dra pas  à  là  faire  représenter  j  et  eii  effet, 
ceux  qui  è^y  oppesént  finissent  par  mettre  le 
feu  au  tliéâtre^  aii' moment  dé  là  ï^ëpre- 
sentâtion.  tJh  pareil  sujet  liè  èbùïportaît 
guèrés  qu'un  àciè  ôxi  dfeux.  tl  fallait  y 
foudre  une'  petite  intrigué  agrôâble  j  et 
sur -tout,  le  ïbhci  n'étaiit  que  satirique  >  le 
dialogue  devait  etincëler  d'esprit  j  c'est  pré- 
ciisément  ce  qui  manqué  à  Sedâine.  Aussi 
la  pièce  est  tombée  absolument,  et  ii*a  pu 
être  jouée  i^ùé  deux  fois  :  6'étàlt  tiii'sujét  qui 
ne  pouvait  réussir  qù*avéc  le  ^roô  stel  die 
Beaumarchais. 

Lés  conïédiehfe  Français  n^ont  guères  ëté 
plus  kéurèùx  aved  une  Marie  de^  Brabmt) 


tfàgédiè  de  M.  Imbert ,  qui  appareiUment 
s'éSt  avîfié  dé  son  talent  tragique  à  quarante 
ans ,  comme  le  Pranùaleu  de  la  Métromanie) 
ce  cotip  d'essai  de  sa  feunesse  n'a  pas  pros- 
pëi*é;  Oh  a^  vu  quelques  situations  indiquées 
dans  léë  premiers  actes  j  les  derniers  ont  été 
siffles.  Là  pièce  ^  après  huit  jours  de  ravau- 
dage >  â  l'épata  sans  spectateurs.  En  Vain 
l^auteùt  à  annoncé  dans  le  Journal  de  Paris, 
dont  il  est  coopérateur^    de  nouveaux:  re^ 
trancJicmens  aux  derniers  actes.  Le  publiô 
a  biehtôt  retranché  la  pièce  toute  entière. 
Ce  qu'il  y  a  de  plaisant ,  c'est  que  M.  Imbert> 
qui  est  ëfaàï'gé  dans  le  Sournal  de  Paris  de  la 
partie  des  ^ectacles ,  qu'à  la  vérité  il  ne  si*- 
gîte  point  j  non  plus  que  les  autres  ne  signent 
pioiiit  leurs  articles ,  rendant  compte  de  soit 
ouvrage  sous  le  voile  de  Tanonyma,  nous  â 
dit  intrépidement  >    entre    autres   choses  t 
qu'il  nfy  avait  qu'une  voiût:  sut  le  style  $ 
qu'il  était  élégant ,  facile  j  noble  et  digne 
de  la  tragédie.  Indépendamment  de  cette 
extrême  modestie  ^  il  est  bon  d'observer  que 
cela  s'imprimait  le  lendemain  de  la  première 
représentation  ;  et  personne  n'ignore  que 
pour  rendre  au  style  d*une  tragédie  un  sem- 
blable témoignage  >  les  meilleurs  juges  au« 


\ 
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vraient  besoin  de  la  lire.  Mais  M.  Imbert  et 
le  Journal  de  Paris  n'y  regardent  pas  de  si 
près. 

M.  de  Chénier  y  tout  au  moins  aussi  sûr 
de  son  fait  que  M.  Imbert,  connu  jusqu'ici 
par  deux  pièces  tombées  à  plat  ^  mais  fort 
vantées  par  Palissot,  et  qui  dans  une  de 
ses  préfaces  nous  a  révélé  que  lui  seul  possé- 
dait le  secret  de  la  simplicité  antique ,  s'est 
présenté  pour  relever  le  théâtre  français  avec 
une  tragédie  de  Charles  IX y  dont  le  sujet 
est  la  Saint-Barthélémy.  Assurén^ent  celui-là 
est  tragique,  au  moins  dans  l'histoire ,  il  faut 
l'avouer  :  le  rendre  théâtral  et  sur-ttout  na- 
tional ,  ce  peut  être  une  entreprise  difficile  : 
ipais  nous  ne  pouvons  pas  enqpre  juger  de 
rexécutioti.  La  municipalité  craignant  que 
dans  les  circonstances  où  nous  sommes,  de 
pareilles  atrocités  étalées  sur  la  scène  n'é- 
chauffassent encore  l'ivresse  sanglante  du 
peuple  de  Paris ,  et  ne  rapprochassent  beau- 
coup trop  le  théâtre  et  la  grève  ^  a  sagement 
défendu,  pour  le  moment^  la  représQuCa- 
tion  de  Charles  IXé 

M.me  Dugazon  soutient  toi^Jours  le  théâ^ 
tre  Italien  beaucoup  plus  que  les  misérables 
nouveautés  qu'on  y  mtUtiplie.  Il  n'y  en  a  pas 
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une  qui  soit  digne  même  qu'on  en  fâsse  men* 
tion. 

On  vient  enfin  de  faire  justice  de  Tabomî- 
Bâble  et  dégoûtant  libelle  de  MiraAeau  jintl- 
tulé  Histoire  de  la  Cour  de  Berlin.  Il  a  ren- 
contré  un  rude  adversaire  :  c'est  le  fameux 
Treàck  qui  combat  contre  lui  avec  d'autant 
plus  d'avantage  qu'il  est  sur  son  terrain  :  il 
s'agît  de  la  Prusse,  sa  patrie ,  et  certainement 
l'on  ne  peut  le  soupçonner  ni  de  partialité ,  ni 
de  faiblesse  j  il  s'agit  des  cours  d'Allemagne, 
où  il  a  passé  de  longues  années  et  qu'il  doit 
connaître  cent  ibis  mieux  que  n'a  pu  faire 
Mirabeau  en  six  mois  d'espionnage.  Il  met  en 
évidence  ses  mensonges  ,  ses  inepties ,  son 
ignorance ,  rendant  justiced'ailleurs  au  petit 
nombre  de  morceaux  qui  contiennent  des  nq- 
tions  saines,' fournies  à  l'auteur  de  la  Corres* 
pondancesecrètei^^rXe  con^te  de  Hertzbergm 
Quant  au  ton  impudemment  calomnieux  et 
à  la  diffamation  brutale  qui  souillent  presque 
toutes  les  pages  du  libelle  de  Mirabeau  ^ 
Trenck  ne  se  Isi^e  pas  d'exprimer  toute  l'in-r 
dignation  et  toute  l'horreur  qu'inspire  à  tout  ^ 
homme  honnête  cet  amas  d'injures  lâchement 
accumulées  sous  le  voile  de  l'anonyme j»  cout 
tre  des  souverains  dont  le  IrbçlUyste  né  cpnr 
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naissait  guères  que  le  nom ,  contre  desprîiX' 
ces  qui  l'avaient  accueilli  avec  bonté ,  con- 
tre des  femmes  qui  ne  pouvaient  se  défen- 
dre.   Mais   Trenck  lui-même   se  laissant 
trop  emporter  à  la  colère ,  ne  garde  pas  la^ 
mesure   qui   convenait  à  la  dignité  dç   sa 
cause*  'Quand  on  a  flétri  une  ibi$  .  avec  Içs 
qualifications  convenables  ^  un  calomniateur 
convaincu ,  il  faut  le  livrer  du  mépris  public  ^ 
comme  le  juge  qui  a  prononcé  livre  le  cri* 
minél  au  bourreau ,  et  ne  descend  pas  de  son 
tribunal  pour  le    poursuivre   d'invectives. 
Trenck 9  au  contraire^  épuise  toutes  les  inju- 
res de  la  langue  et  les  répète  jusqu'à  satiété. 
Jl  redit  la  même  chose  de  cent  manières.  On 
n'est  pas  fâché  de  voir  un  méchant  renversé 
dans  la  boue;  mais  il  ne  ikut  pas  l'y  tourner 
et  retourner  pendant  des  heures  entières  « 
sans,  quoi  l'on  court  risque  desetfajir  un  peu 
soi-même.  Trenck  pquvait  aus^  menacer 
militairement  Mirabeau  de  cçup^^de^â^on^ 
^ia.is  la  même  menaç^  >  quoique  iigurément 
exprimée,  revienj:  ef\  çiiiq  ou  six  endroits; 
c'est  beaucoup  trop.  :,  il  ne  faut  jamais  mena- 
cer qu'une  fqis.  -         . 

Ce  qui  est  assez.  reiQ^rqu^bW  >  c'^st  ^u'il 

se  çjcok  obligée  de  lii^^r  ^m^  Cf^p  J)i4ira.haai* 
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sur.  le  Style  de  sa  brochurg.  Il  faut  pardonner 
à  un  étranger  d'avoir  été  séduit  par  la  renoium 
mée ,  et  de  n'être  pas ,  en  cette  partie ,  juge 
compétent-  Il  est  cejtain  que  Mirabeau  a 
beaucoup  de  talent,  mêmp  comme  écrivain; 
mais  ce  n'est  pas  dans  les  lettres  de  Berlin  : 
plies  ont  été  minutées  au  courant  de  la  plu- 
me j  elles  sont  en  général  horriblement  mal 
écrites  y  d'u^e  diction  baroque ,  néplpgique  ^ 
barbare,  souvent  inintelligible,  quoique  Tesr 
pritdel'auteuryétipcçlledetefi^ps  en  temps^ 
Celui  de  Trençk ,  moins  vif,  moins  brillant , 
est  beaucoup  pl]is  pur ,  assez  ég^l ,  a  d^  )^, 
force,  de  la  véhémence,  mais  quelquefois  çlç 
la  pesantejir,  de  la  djfïusîpn ,  outre  d(Bç  Joicu- 
jtipns  et  de§  constructions  qui  sont  d'uu  çtr^U- 
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LETTRE    CCLXXIX, 

TV        »  .  •  t  .1  ■  ■       '    , 

«  ... 

1-iE  rétablissement  de  la  santé  de  M.™^  Du- 
gazon  a  permis  de  reprendre  les  représenta- 
tions de  la  p  èce  intitulée  Camille ^  ou  le 
Souterrain  j  que  sa  maladie  avait  suspendue. 
Je  l'ai  vue  jouer,43t  j'ai  été  aussi  enchanté  du 
jeu  de  Tactricp  que  révolté  de  Tiouvrage.  Il  a 
cependant  du  succès,  et  indépendamment  du 
rare  talent  de  M.™f  Dugazon ,  il  m'a  paru  que 
pe  succès  tenait  à  des  effets  d'un  genr«  assez^ 
singulier  pour  mériter  d'être  examinés* 

La  pièce  est  tirée  d'un  morceau  très-cannu 
de  Touvrage  de  M*™*  de  Genlis  (  aujourd'hui 
M.'we  Brulart  ) ,  intitulé  Adèle  et  Théodore. 
fCe  morceau  contenait  une  aventure  maiheu- 
reusement  trop*  réelle ,  arrivée  en  Italie  à 
la  ducl^esse  de  Cherifalco ,  que  son  mari  tint 
enfermée ,  pendant  sept  ans ,  dans  un  cachqt 
souterrain ,  en  la  faisant  passer  pour  morte. 
M.  Marsollier  des  Viyetières  ,  auteur  du 
drame,  a  changé  ou  ajouté  beaucoup  de  cir- 
constances. 11  suppose  que  Camille  (.c'est  le 
nom  qu'il,  donne  à  la  femme  captive  j ,  a  été 
attaquée  près  deNaples  par  des  brigands,  et 
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jauvée  par  Loredan  j  neveu  de  son  man  ;  ce 
neveu  ne  la  connaissant  pas  ^  a  profité  du  sér^ 
yîcequ*il  venait  de  rendre  à  une  belleiemme  y 
pour  tâcher  de  la  séduire ,  et  au  lieu  de  là 
remener  à  Naples,  il  la  conduit  dans  une  pe- 
tite maison  où  il  la  retient  deux  jours  ;  mais 
rebuté  de  sa  résistance,  illa  renvoie  enfin  à  son 
mari,  qu'elle  refuse  de  lui  nommer.  Elle  ra- 
conte son  aventure  à  son  époux  ;  mais  comme 
elle  s'obstine  à  ne  point  lui  nommer  le  coupa- 
ble qu'elle  a  juré'dé  ne  point  faire  connaître, 
de  peur  d'exposer  aux  resséntimens  du  duc 
Alberti  T c'est  le  nom  du  mari  ) ,  un  homme 
qui  a  été  son  libérateur,  Alberti^  furieux  de 
jalousie,  l'a  retif ermjée  dans  ce  souterrain  dont 
Tentrée  n'est  connue  que  de  lui ,  et  où  chaque 
jour  il  lui  porte  lui-même  de  la  nourriture  par 
un  guichet ,  sans  la  voir  et  sans  lui  parler.  Il 
y  a  sept  ans  que  cette  c^tiyîté  dure.  Voilà 
l'avant-scène  et  le  moment  où  la  pièce  com- 
mence. On  pourrait  faire  bien  des  objections 
sur  le  peu  de  vraisemblance  de  tous  ces  évè- 
nemens  antérieurs  :  mais  il  y  a  des  réflexions 
plus  importantes  à  faire  sur  la  pièce.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  reinarquable ,  c'est  ce  mélange  bi- 
z^arre  de  la  bouffonnerie  et  de  l'horreur ,  qui 
f  st  un  des  caractères  du  théâtre  anglais ,  mais 
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qu'un  théâtre  aussi  perfectionné  que  le  nôtre 
n'avait  pas  encore  toléré.  Loredan  vient,  en 
Yoyagemr  égaré,  danç  le  château  d^Alherti^  où 
Camille  est  renfermée.  Il  y  demande  l'hospi- 
talité  sans  savoir  où  il  est ,  et  trouve  uq  con- 
cierge et  une  jeune  iiile ,  sa  ftiture ,  prêts  à  se 
marier ,  et  quelques  domestiques ,  qui  tpus 
lui  font  un  détail  comique  delà  qianière  d'être 
du  maître  de  la  n^aison ,  espèce  d'ours  qui  ne 
.  parlé  que  par  signes.  Bientôt  la  noce  s'assem- 
ble, on  chante  des  s^irs  de  pont-neuf;  un  mé- 
nétrier imbécille  joue  du  violon^  et  fait  dap- 
scr  toute  la  compagnie  en  ne  jouant  jamais 
qu'un  même  air*  Ce  ménétrier  joue  le  riQle 
d'uu  paill^se  de, la  foire;  eç  uu  moment 
jiprèsi  rintérieur  du  cachot  s'ouvre ,  quand 
Alberti  a  chassé  la  noce  ;  il  fait  approcher  s^ 
lëmme  ;  il  la  piresf^  eucore  de  révéler  le  se- 
cret qu'il  demanx^;  ij.  lui  promet  à  ce  pri:i^ 
de  lui  faire  voir  son  fils ,  enfant  de  sepjt  ans  ; 
qu'elle  n'a  pas  çncore  vu.  Le  désir  de  le  voir 
arrache  à  la  mère  une  espace  de  promisse,  et 
.  ALberti  ^e  flatte  qu^e  la  vue  de  cet  enfant  achè- 
vera de  la  décider*  Ilp^a^;  emhrassemepfi, 
reconnaiss^uce  9  larmes ,  et  vi)ilàle  pathéti(|tie 
qui  succèdje  iipmédiatemerit  à  la  farce.  Cepen- 
dant Camille  pej^i^  ^  ne  youlpir  riçn  ^xt. 
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Loredan  vient  feapper  à  la  porte  qiijç  est  fer-^ 
mée  I  et  crie  que  des  soldats  envoyés  par  le  roi  y 
vienneiit  pour  arrêter  AU^erti.  Celui-ci  très- 
embarrassé  I  et  craignant  sur  -  tout  qu'on  n^ 
d^cQi^vre  le  souterrain  |  se  hâte  d'y  faire  ren-r 
trer  ss^  femme  ;  il  veut  la  séparer  de  son  fils  ; 
mais  tous  deux  s'attachent  si  fortement  l'un 
à  l'autre  ^  et  Alberti  qui  entend  toujours  £rap<- 
per  à  la  pprt^  est  si  troublé ,  qu'il  pi;end  le 
parti  de  les  renfermer  tous  deux  dans  le  ca^. 
chot  dont  il  prend  la  clef.  Il  ouvre  alors  à  JLo^ 
redajik  qui  reconnaît  son  oncle  ^  et  lui  apprend 
que  3ur  un  bruit  répandu  qu'il  y  a  dans  cq^ 
château  une  femme  prisonnière ,  le  roi  a  don^ 
né  l'ordre  d'enfoncer  les  portes  et  de  se  saisir 
H^ Alberti,  Les  soldats  paraissent  dans  le  même 
moment  et  l'arrêtent  j  il  veut  parler  à  horedan^ 
iliui  donne  la  clef  ;  mais  il  se  trouve  qu'pnn^ 
lui  laisse  pas  le  temps  de  dire  à  spn  neveu  ou 
est  l'entrée  du  cachot ,  qui  est  masquée  avec 
soin  et  très-difficile  à  découvrir.  On  s^nt  ipi 
tou§  les  efforts  de  l'auteur  pour  mettre  bien- 
tôt la  mère  et  l'enfant  en  danger  de  mourir. 
4e  faim }  car  au  milieu  du  fracas  de  la  musî* 
que  et  de  cent  mille  paroles  perdues,  on  voit 
trop  c^ Alberti  a  beaucoup  plus  de  temps 
qu'il  n'en  faut  pour  apprendre  à  ^on  neveu 
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OÙ  est  le  souterrain ,  ce  qui  ne  demanda 
qu'une  minute  d'explication.  L'auteur  a  eu 
soin  y  de  plus ,  de  supposer  que  Camille  n'a 
pas  touché,  depuis  vingt-quatre  heures ,  aux 
alîmens  qu^on  lui  avait  apportés  et  qui  ont 
été  retirés.  La  nuit  s'avance»;  le  jour  vient  et 
le  troisième  acte  montre  l'enfant  endormi  sur 
les  genoux  de  sa  mère.  Au  réveil ,  il  se  plaint 
de  la  faim ,  il  fiait  par  Se  trouver  mal,  et  telle 
est  la  situation  que  Ton  trouve  déchirante  ^ 
et  qui,  malgré  le  jeu  de  M."**  Dùgazon,  ne 
m'a  paru  que  fausse  et  forcée ,  et  n'a  produit 
sur  moi  d'autre  effet  que  celui  du  dégoût.  En 
efifêt,  qu'ion  y  réfléchisse  r  d'abord  le  danger 
de  mourir  de  faim ,  ou  de  soif,  ou  de  froid , 
tous  ces  tableaux  des  besoins  physiques  sont- 
âs  au  nombre  des  émotions  dransatîques  ? 
Non ,  sans  doute;  car  il  serait  tfop  aisé  de 
produire  de  la  pitié  par  ce  oioyen  grossier , 
mais  une  pitié  qu'on  repousse ,  parce  qu'elle 
it*est  point  un  sentiment  moral ,  un  senti- 
ment du  cœur  ,  les  seuls  qu'on  aille  cher- 
cher  au  théâtre ,  où  Ton  s*attendriÉ  sur  ceux 
qui  sont  malheureux  par  leurs  passions , 
par  leurs  fautes  ou  par  celles  d'î^utrûi ,  et 
non.  pas  par  le  besoin  de  boire  ou  de  man- 
ger. De  plus,  pourquoi  cette  situation  est-r 
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elle  fausse  ?  C'est  qu'après  tout ,  elle  tfbflPre 
qu'un  péril  imaginaire  ;  car  on  ne  meurt  pas 
de  faim  en  si  peu.de  temps  ^  il  faut  plusieurs 
jours  pour  en  mourir ,  et  un  malheiur  qui  ne 
doit  être^onsommé  qu'au  bout  de  quelques 
jours  ^  n'entrQ  point  dans  le  système  drama* 
tique  ^  où  l'action  doit  être  terminée  avec  le 
spectacle.  Tout  cela  est  donc  absolument 
contraire  aux  principes  de  Tart ,  c'est-à-dire 
à  ceux  du  bon  sçns  f  tout  cela  ne  peut  qu'ê« 
tre  un  objet  de  mépris  pour  les  gens  raison- 
nables. 

On  s'attend  bien  que  la  porte  est  enfoncée 
et  qu'on  vient  secourir  la  mère  et  l'enfant,  à 
qui  l'on  se  hâte  de  donner  à  manger  et  à 
boire.  N'est-ce  pas  là  un  dénouement  bien 
tliéatral ,  que  celui  qui  peut  se  faire  avec  un 
morççau  de  pain  et  un  verre  de  vin  ?  Quelle 
pitié  !  quel  ridicule  !  et  nous  en  sommes  ve- 
»iis  là  après  tant  de  modèles  ! 

D'un  autre  côté ,  )e  ma^suis  demandé  com- 
ment les  spectateurs  qui  se  laissent  émouvoir 
machinalement  à  ces  scènes  attristantes ,  peu- 
vent supporter  là  bouffonnerie  à  côté  du  spec- 
tacle des  horreurs  de  la  faim  et  de  la  soif  ?  II 
m'a  semblé  que  la  masique  contribuait  beau- 
coup à  rendre  supportable  cett^  bigarrure 
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monstruensè  ;  elle  a  un  agrément  particuliei* 
qui  y  ne  parlant  qu'aul:  sens ,  fait  une  sorte 
de  dîstractioti  ù,nx  émôtioiis  de  Tame ,  et  les 
affaiblit  toujours  plus  du  moins.  C'est  pat 

cette  raiisôn  qtte  jamais  un  drame  chanté  ne 
peut  produire  Teflet  ptr^gteÀèif  et  profisnd  que 
prodtdt  le  drame  déclamé  ^  6ù  Tiliusion  est 
constamment  soutenue.  Aussi  soiâ^je  per^ 
ïuadé  que  «ans  la  muéiqbe  >  tes  sortes  de 
pièces  bâtardes  ne  pourraient  jamais  s'établir 
Vtxi  théâtre.  Je  suis  cônTaincii ,  par  exemple, 
que  si  Sedaine  ayait  voulu  £siire  un  outtage 
îréguiîet  de  son  Z>^^i?r/é'Kr,  jamais  on  n'aurait 
]pu  Soufirir  les  rôles  de  Mantauciel  et  du 
'Grandri[:oUhift> ,  dont  le  comique  bas  vient  se 
taêler  à  la  f  erreur  de  ce  isujet  j  qui  serait  dn 
Iphzs  graùd  effet  ^  s^il  était  traité  dans  les  rè- 
gles de  l'art.  Tel  qu'il  est ,  il  cause  des  émo- 
tions passagères  ;  mais  écrit  et  conçu  dans 
les  règles ,  et  par  un  homme  de  talent ,  il  fe- 
rait pleurer  çt  frémir  depuis  le  commence- 
ment jusqu'à  la  an,  /^ 
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Des  trois  pièces  qu'a  données  M.  Collin, 
sa  dernière ,  les  Châteaux  en  Espagne  ^  est 
celle  qui  a  eti  le  moins  de  succès  j  cependant 
si  elle  ne  vaut  pas  Y  Optimiste ,  elle  vaut 
beaucoup  xiiieuâ:  que  V IncoHsi/znt.  Il  est  vrai 
qtie  rintrîguô  porte  sur  une  méprise  un  peu 
gratuite,   à  laquelle  il  fkut  se  prêter,   et 
que  cette  méprise  est  fondée  d'ailleurs  sur 
un  ressort  un  ^eu  usé  au  théâtre*  Cest  un 
jeune  homme  qid,  arrivant  dans  une  mai- 
son de  campagne  au  fond  d'une  province, 
pour  épouser  sa  prétendue  qu'il  n'a  jamais 
vue ,  imagine  de  se  présenter  sous  tin  faux 
nom  et  comme  un  voyageur  égare ,  pour  avoir 
le  temps  de  la  cofnnaîtfe  et  de  voir  si  elle  lui 
convient.  Il  se  trouve  justement  que  le  même 
jour ,  un  autre  Voyageur ,  eslpêcè  de  vision- 
naire ,  et  qui  est  1- homme  aux  Châteaux  en 
Espagne^  est  arrivé  avant  lui  :  sa  inanière  de 
voyager  est  Conforme  à  son  caractère  et  à  son 
humeur  errante  j  il  va  de  pays  en  pays ,  et 
s'arrête  de  châteaux  en  châteaux.  Le  jour  où 
il  vient  dans  celui  où  se  passe  la  scène,  on  y 
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attend  le  gendre  futur  ;  lé  maître  du  logis  j 
instruit  du  projet  de  celuî-ci,  parunelettffe 
de  son  oncle ,  en  à  faié  part  à  sa  fille ,  et 
compté  é'amuser  au:ii  dépens  du  jeuûe  hom- 
me 9  qui  se  croira  inconnu,  et  dont  le  secret 
est  découvert.  Plein  de  cette  idée ,  il  ne  man- 
que pas  de  se  persuader  que  le  voyageur  aux 
chimères  est  précisément  son  gendre  ;  la 
jeune  personne  est  dans  la  même  erreur ,  et 
Tobserve  avec  tout  l'intérêt  qu'elle  y  doit 
prendre.  Celui-ci  est'  un:  peu  surpris  de  Tac- 
Gueil  singulier  qu'il  reçoit  du  père  et  de  la 
fille ,  et  qui  est  un  peu  au-delà  des  politesses 
ordinaires  que  Ton  croit  devoir  à  un  voya- 
geur égaré.  La  confiance  et  la  crédulité  du 
père  sont  poussées»  un  peu  loin  j  car  iln'apas 
le  moindre  soupçon  que  le  voyageur  puisse 
être  un  autre  que  son'  gendre ,  et  ne  prend 
huile  précaution  pour  s'en  assurer  j  cepen^ 
dant  la  vraisemblance  n'est  pas  absolument 
blessée ,  et  l'e  hasard  et  k  prévention  peuvent 
occasionner ,  au  moins  pendant  quelques 
momens  ,  de  semblables  méprises.  Celle  oà 
tombe  le  second  voyageur,  qui  est  le  vérita- 
ble prétendu ,  est  plus  difficile  à  ejtcuser,  par- 
ce qu'il  a  un  plus  grand  intérêt  à  ne  se  pas 
tromper.  Il  devient  fort  amoureux  de  lafutur^' 
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âès  qu'il  Ta  viie  et  entretenue,  et  se  persuade 
fort  légèrement  et  sans  aucun  motif  suffisant^ 
qu'elle  aime  celui  qui  est  arrivé  le  premier  | 
et  qu'il  voit  bien  que  l'on  p^end  pour  lui. 
Son  erreui*  doit  étonner ,  d'autant  pluà  que 
la  jeune  personne ,  à  qui  l'homme  aua:  Çhd* 
teauœ  a  déjà  fait  connaître  toute  la  légèreté 
de  sont  caractère  >  ne  se  résigne  que  par  obéis- 
sance à  l'épouser,  et  montre  les  préférences 
les  plus  marquées  et  le  plus  tendre  intérêt  à 
raùtrô,  qui  s'est  fait  voir  sous  des  dehors 
bien  différens.  On  s'apperçoit  trop  qu'il  se 
trompe  et  veut  se  tromper ,  parce  que  l'au- 
teur  en  a  besoin  pour  son  intrigue  \  car  qui 
doit  être  plus  intéressé  qu'un  amant  à  lire 
dans  le  cœur  de  ce  qu'il  aime,  et  qui  doit  y 
lire  mieux,  sur-tout  quand  ce, cœur  ne  prend 
aucun  soin  de  se  cacher  ?  Mais  énftti  ce  dé- 
faut ,  très-commun  dans  les  comédies  d'intri- 
gue ,  n'empêche  pas  le  plaisir  que  l'on  prend 
aux  situations  qu'il  produit  j  elles  ne  sont  ni 
très-varîéés ,  ni  très-approforidîesj  mais  elles 
sont  naturellement  développées ,  et  le  dialo- 
gue est  plein  d'une  gaîté  douce  et  d'un  eéprit 
facile,  qui  sont  les  caractères  du  talent  de 
l'auteur.  Le  style  et  la  versification  sont  d'un 
goût  pur  >  et  d  les  £1$  de  l'intrigue  sont  mis- 
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ces  f  le  poëte  les  démêle  avec  assez  d'intérêt 
^t  de  clarté.  Tout  finit  par  s'expliquer  entre 
les  deux  voyageurs ,  parce  que  le  yisionaaire 
se  trouve  être  un  très*honnête  homme,  qui 
ne  veut  pas  profiter  de  la  méprise  du  père  et 
de  la  fille.  Cette  méprise  devait  être  le  véri- 
table titre  de  la  pièce ,  car  les  Châteaux  en 
Espagne  n'y  sont  réellement  qu'en  épisode 
et  en  détails.  , 

Au  reste ,  ce  qui  peut  faire  croire  que  l'au- 
teur a  peu  d'invention ,  c'est  que  les  trois 
principaux  personnages  des  pièces  qu'il  nous 
a  données ,  ne  sont ,  au  fond ,  qu'un  seul  et 
même  caractère  \  M  Inconstant  ^  \  Optimiste 
et  l'homme  aux  Châteaux  en  Espagne,  sont 
tous  trois  des  gens  à  chimères  j  et  il  semble 
que  l'auteur  n'ait  encore  vu  dans  la  comédie 
<jue  les  erreurs  de  Timaginution ,  au  lieu  des 
ridicules',  des  travers  et  des  défauts  qui  ca- 
ractérisent les  mœurs  et  la  société. 

On  a  joué  a,vec  beaucoup  cle  succès  au 
même  théâtre  une  espèce  de  proverbe  en 
deux  actes  et  en  prose ,  sous  le  titre  de  co- 
médie ,  intitulée  Auguste  et  Théodore  y  ou 
les  deux  F  âges.  Le  sujet  est  un  trait  de 
bienfaisance  de  feu  le  roi  de  Prusse ,  qui  mit 
cent  ducats  dans  la  poche  d'un  de  ses  pages 
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qui  donnait ,  et  dont'  il  connaissait  la  ten* 
dresse  et  les  soins  pour  une  mère  indigente 
et  malheureuse.  La  pièce  est  sans  intrigue  et 
sans  comique  ;  mais  le  fond  est  un  petit  ta^ 
bleau  d'honnêteté  et  de  vertu  qui  fournit 
toujours  assez  d'intérêt  pour  un  petit  ou* 
vrage ,  et  le  plaisir  de  voir  le  roi  de  Prusse 
sur  la  scène ,  a  fait  le  succès  de  la  pièce  y 
d'autant  plus  que  l'acteur  qui  le  joue ,  Fleury, 
s'est  modelé  si  parfaitement  sur  le  portrait  en 
cire  que  nous  avons  à  Paris  ^  et  a  si  bien  saisi 
le  costume  et  la  physionomie  de  Frédéric  , 
que  l'imitation  ne  saurait  êtr^  plus  parfaite. 
Cette  petite  pièce ,  ou  plutôt  ce  petit  pro- 
verbe ,  qui  pourrait  s'intituler ,  le  bien  nous 
vient  en  dormant ,  est  d'un  musicien  nommé 
Jûçzède ,  et  l'on  s'en  apperçoit ,  car  il  a  eu 
soin  de  faire  chanter  des  couplets  à  ses  ac^ 
teurs. 

Parmi  les  ouvrages  politiques  qui  méritent 
d'être  distingués  de  la  foule  des  brochures 
éphémères ,  il  faut  compter  ceux  d'un  mi* 
nbtre  protestant  nommé  Rabaud  de  Sainte 
Etienne  y  aujourd'hui  député  du  Languedoc 
aux  états-généraux ,  et  surtout  l'écrit  qui  a 
pour  titre  >  Question  de  droit  public.  Il  y 
règne  un  style  simple  et  de  la  force  sans  dé*^ 
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clamation.  Un  autre  député ,  l'abbé  Sieyei] 
a  aussi  attiré  Tattention  par  un  écrit  qui  a 
pour  titre  :  Qu^esUce  que  le  tiers  T  II  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'il  écrive  aussi  élégam- 
ment que  M.  de  Saint-Etienne.  Il  y  a  de  Tin- 
correction  ,  il  manque  dp  clarté  et  de  métho- 
de j  sa  tête  est  trop  vive  pour  qu'il  puisse 
assurer  sa  marche  et  mesurer  ses  idées.  II 
outre  les  conséquences  et  ne  s'apperçoît  pas 
qu'il  y  a  dans  les  raisonnemens  une  certaine 
rigueur  métaphysique  qui  ne  saurait  â'ap- 
pliquef  aux  choses. 

Pour  notre  confrère  Condorcety  c*est  en- 
core  une  métaphysique  bien  plus  terrible  j  il 
a  fait  imprimer  une  déclaration  des  droits, 
c'est-à-dire  un  modèle  de  lois  constitutives, 
pour  la  nation  française  y  et  oubliant  que  ^e 
qui  est  fait  pour  servir  de  règle  et  de  protec- 
tion à  tous  les  hommes  ^  doit  être  entendu 
par  tout  le  monde ,  et  ne  saurait  par  consé- 
quent être  trop  simple  et  trop  clair  j  que  de 
plus ,  cette  clarté  et  cette  simplicité  sont  in- 
séparables des  principes  de  justice  naturelle  1 
qui  sont  les  fondemens  de  toutes  les  bonnes 
lois  ;  il  a  rédigé  les  siennes  dans  le  goût  des 
catégories  à'Aristote:  c'est  un  amas  d'abs- 
ibractipns  presque  inin4;elligibles  ^  et  tellement 


V 


embarrassé  de  distinctions ,  de  divisions  et  de 
suppositions^  c^ue  ce  code ,  fùt^lfait  pour  nn« 
société  de  philosophes ,  serait  à  peine  à  leur 
portée.  Il  s'est  avisé  de  le  faire  mettre  en  an- 
glais ^  afin  que  le  français  passât  pour  une 
traduction.  Ainsi  l'ouvrage  est  en  deux  lan* 
gués  ^  anglais  d'un  côté  9  et  français  d^  l'au* 
tre;  mais  il  est  si  obscu^  et  si  ennuyeux  ^ 
que  personne  n'a  pu  le  lire ,  et  ce  n'était  pas 
la  peine  d'écrire  en  deux  langues ,  pour  n^i- 
tre  lu  dans  aucune. 

La  réception  de  Vsbhé  Barthélémy  ^  qui  a 
été  élu  d'une  voix  unanime  pour  remplacer 
M.  Beauzée,  est  retardée  jusqu'ici  par  l'ab- 
sence du  chevalier  deBouJflersj  directeur  de 
l'Académie  ^:  çt  en  même  temps  député. àiix 
états-généraux  à  Versailles.  La  mortde  l'abbé 
jde  Radonvilliers  laiipe  encore  luiiè  place  v^^ 
cante  :  c'était  un  homme  d'esprit ,  autreloîs 
jésuite  y  qui  avait  fait  Âe  bonnes  études.  Il 
n'avait,  pas  négligé  celle  du  monde,  qui /le 
conduisit  à  l'éducation  des  lenfa^s  de  France  > 
et  par  cette  route  à  l'Académie.  Un  petit 
ouvrage  sur  la  langue  9  qu'il  fit  depuis ,  pro.i|^l^ 
que  s'il  n'était  pas  un  Dumarsais  ,  il  n'ét^ût 
pourtant  pas ,  coo^me  grammairien ,  déplacé 
dfinfrAca^démie  Française.    ,    ^   .     ->^       ' 
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f^ETTRE    CCLXXXI. 

Il  semble  que  plus  T Académie  devient  riclie 
^eu>  prix  à  distribuer  ^  plus  les  concours  de- 
viennent pauvres.  Nous  en  avions  quatre 
cette  année  ^  un  dé  poésie ,  (  le  sujet  au  choix 
-<[es  auteurs  )  trois  de  prose ,  l'éloge  de  J.  J. 
Kousseau  ,  un  discours  sur  l'InïlttÎBrice  de  la 
idécpuverte  de  T Amérique  sur  fcfe*  nations 
d'Europe ,  tiii  autre  sur  le  carâbtère  èi  la  po- 
Ktiijue  de  Lôiiîs  XI.  Tous  céssujéts  étaient 
beaux  ^  et  en  même  temps  ,' il  fàiit  Fa  vouer, 
jdiffîciles  à  traiter  j  ils  exigeaient  de^  connais- 
itàôces  et  un  excellent  esprit  ;  mais  aussi  sans 
<ie6  detix  fe*dèmens ,  itnV  a*  point  de  véfîta- 
1>le  éloquence!,  et  depuis  long-temps  TAcadé- 

*  *  * 

bxie  ne  prétend  pà«'  donner,  corhtne  autre- 
'ioiS',  des  prix  de  rhétorique*  Au  reste  ,  les 
«GDnourréiis'  n'étaient  pas  même  dé  bons  rhé- 
t'orîcienâ  ni  des  écrivains  passables  >  et  comme 
il  est  assez  ordînaiFe,ne  savaient  pas  plus  écrire 
^ue  penser.  Il  est  certain  que  la  révolution  a 
|>pécipîté  la  décadence  du  gôAt  jusqu'à  son 
dernier  terme ,  en  ouvrant  la  carrière  à  une 
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fôuIe  de  misérables  déclam ateurs  qui  s'îriia- 
ginent  que  la  licence  etrexagération  tiennent 
lieu  de  talent.  Sur  cent  faiseurs  de  brochures , 
il  n'y  en  a  pas  dix  qui  sachent  même  cons- 
truire une  J)hrase  j  et  comme  ces  brochures 
se  vendent  plus  ou  moins ,  grâces  à  l'esprit 
de  parti  pour  qui  tout  est  bon ,  les  plus 
ineptes  et  les  plus  grossiers  barbouilleurs 
Sont  encouragés  par  le  succèsXette  épidémîô^ 
passera  5  ^naîs  il  faudra  du  temps  pour  répare* 
le  mal.     • 

L*élôge  de  Rousseau  demandait  particu- 
lièrement une  raison  snpérieut-e  :  il  ne  peut 
être  bien  lôùé  que  par  celui  qui  saura  l'âp- 
préôier  en  bien  et  en  mal  >  et  il  feut  absolu- 
ment mêler  sans  cesse  le  reproché  à  la  louange. 
Quiconque  ne  mettra  dans  te  panégyrique 
que  de  l'enthousiasme ,  ne  fera  rien  qui  vaîUé.^ 
L'essentiel  au  contraire  dans  un  pareil  àujet 
serait  de  faire  sentir  que  la  plus  grande  élo- 
quence n'est  jamais  qu^un  talent  secotidaîre 
quand  elle  s'occupe  plus  à  exalter  les  têtes 
qu'à  éclairer  les  éàprits  ,  quand  elle  iàit  va- 
loir indifïërémWeiif  l'erreur  et  la  vérité ,  quand 
elle  s'occupe  plus  de  Peffet  que  de'i'instrùc-» 
tîon'j  fet  ceâ'  caractères  sont  incontestable- 
ment  ceux  de  Bousseau.  U  sera  totijbnrs  le 
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premier  des  hommes  pour  les  jeunes  gens  et 
pour  les  femmes^  parce  qu'il  a  mis  dans  son 
parti  les  passions  et  l'imagination;  mais  pour 
les  hommes  sensés  y  il  ne  sera  jamais  que  le 
plus  éloquent  des  sophistes^  et  l'exemple  dç 
l'abus  d'un  grand  talent. 

Les  académiciens  ont  été  obligés  de.  faire 
les  frais  de  la  séance^  ce.  qui  leur,  arrive 
fréquemment  depuis  quelques  années*  J'ai 
lu  un  discot^rs  sur  l'état  des  lettres  en 
Europe  y  depuis  Auguste  jusqu'à  Louis 
ILIV.  Ce  morceau  avait  été  fait  pour 
l'ouverture  du  Lycée  y  ^n  xj^%.  M.  de 
Florian  a  lu  des  Fables  ,do^t  plusieurs  ont 
paru  fort  jolies  «  L'abbé  de  Lille  a  récité 
des  fragmens  de  son  poëme  sur  \Imagiy 
nation.  On  y  a  trouvé  de  grandes  beautés 
et  ce  talent  de  la  versification  qu'il  possède 
dans  u|i  si  haut  degté  ;  mais  les  connaisseurs 
y  ont  apperçu  beaucoup  trop  de  liepx  corn-» 
inuns^  et  l'ambition  déplacée  d'exprimer 
poétiquement  ce  qui ,  dans  Içs  règles  du  bon 
goût  y  ne  doit  être  exprimé  d'aucun^  ma« 
nière  en  style  sérieux;  par  exemple ,  la  chaise 
percée  du  grand  Lama.  Quelle  pré|entîoA 
puérile  de  prodiguer  les  couleurs  de  la  poé-î 
cie  $w  un  objei  dont  il  est  impossible  de^iai^ 
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ver  Je  dégoût  !  Ce  n'est  pas  à  Tabbé  de  Lilh 
d'oublier  ce  sage  précepte  d'Horace  : 

^  Mt  quœ 

D espérât  tractata  nitescere passe ,  relinquit^ 

J*ai  observé  qu'en  général  l'abbé  de  Lille  ne 
travaille  pas  avec  un  goût  a^ssi  sévère  qu^au- 
trefois  ,  à  beaucoup  près.  Des  Géorgiques 
aux  Jatdins  il  y  avait  déjà  de  la  différence  ; 
il  s'en  faut  bien  que  ce  dernier  ouvrage  soit 
aussi  pur  que  le  premier.  Quand  il  donna  ses 
Géorgiques  ^  qu'il  refondit  jusqu'à  trois  fois  , 
il  vivait  dans  la  retraite  d'un  collège ,  et  ne 
consultait  que  quelques  amis ,  la  plupart  gens 
de  lettres»  Il  s'est  depuis  laissé  trop  aller  aux 
»éductions  et  aux  flatteries  de  la  société ,  et  la 
dissipation  du  monde  ne  lui  a  plus  permis  de 
composer  que  par  morceaux  détachés , Mau- 
vaise méthode  qui  a  produit  le  plus  grand  dé- 
faut de  son  poëme  des  Jardins ^  celui  de  man- 
quer totalement  de  plan  et  de  marche  y  et 
même  de  laisser  voir  assez  souvent  des  cou- 
tures grossières,  au  lieu  de  transitions  de 
l'art.  Cette  extrême  dissipation  l'a  empêché 
aussi  de  chercher  des  épisodes  et  des  concep- 
tions attachantes.  Je  crains  bien  qu'il  n'en 
«oit  de  même  de  son  poème  de  Vlmagina^. 
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tion.  Je  n'ai  encore  vu  dans  tout  ce  que  j'ai 
entendu  que  des  morceaux  qui  ne  tiennent  à 
aucun  ensemble  ^  à  aucun  résultat  ;  et  sa  ver- 
sification même ,  quoique  toujours  remplie  de 
beautés  ^  n'est  plus  exempte^  comme  dansfles 
Géorgiqueà  ^  de  négligences  marquées ,  de 
fautes  contre  la  propriété  des  termes ,  ou  con- 
tre Thar^onie ,  ou  contre  le  goût  j  ce  qui  est 
xl*autant  plus  fâcheux  ^  que  destitué  dans  tout 
ce  qu'il  a  fait  jusqu'ici  du  talent  d'imaginer  ^ 
ir  est  plus  obligé  à  ne  rien  négliger  dans  le 
style. 
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LETTRE    CCLXiXXlI. 
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ij'AcABéMiB  Française  n'a  pas  laissé  que  dé 
figurer  encore  aséez  bien  à  la  séance  publique 
de  la  Saint  -Louis ,  malgré  rmterrègfle actuel 
des  lettres.  L'àsseraHée  était  très-nombreuse* 
Le  discours  de  l'abbé  Barthélémy  ^  quoique 
assez  médiocre^  fut  applaudi  parbienveillance 
pour  sa  personne ,  et  par  respect  pour  son  âge# 
On  y  retrouve  encore  cette  recherche  et  ces 
disconyeiiances  dans  les  idées  et  dans  les 
expressions,  dont  il  est  si  rare  aujourd'hui 
de  se  garantir.  Le  récipiendaire  dît  en  parlant 
de  son  prédécesseur  Beauzée  :  «  la  métaphy-» 
^  sique  de  la  grammaire  offirait  à  ses  regards 
»  une  vaste  règioit  rarement  fréquentée  par 
»  les  voyageurs  y  couverte  en  certains  en- 
»  droits  de  riches  moissons  ^  en  d^ autres  de 
»  rocher  escarpées  ou  de  sombres  forêts^  » 
Des  moissons  j  des  roches  escarpées  et  des 
forêts  dans  la  grammaire!  que  de  grands 
mots  déplacés  et  vides  de  sens  !  ce  ridicule 
durera-t4l  encore  long-temps  ?  et  n'avons- 
nous  point  de  révolution  à  espérer  dans  la 
littérature  ?  «  Il  s'occupait  souvent  de  Tappré- 
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^  (Hatioa  des  islgnes  de  nos  pensées  ^  moins 
9»  importante  sans  doute ,  mais  aussi  moins 
»  dangereuse  pour  notre  repos  que  Tappré- 
»  ciation  des  biens  ^t  des  maux  de  la  vie.  » 
Quel  rapprochement  gratuit  et  bizarre  !  quel 
rapport  y  a-t-il  entre  Tétude  du  langage ,  et 
V appréciation  des  biens  et  de^naua:  de  la 
vie?  ËtaitH^e  la  peine  de  nous  dire  que  TuDe 
de  ces  cixoseâ  est  tnoins  importante  et  moins 
dangereuse  que  l'autre  ?  qui  eu  doute  ?  et  à 
quoi  cela  revient-il? 

ce  Sa  supériorité  lui  donnait  des  droits  à 
la  modestie.  ?>  Phrase  louche  y  entortillée  y  et 
fausse  dan3.  Tacception  générale.  Il  semble- 
rait qu'on  ne  dût  pas  être  n^odeste ,  quand 
on  n'est  pas  supérieur;  cependant  la  modes- 
tie est  un  devoir  même  pour  la  médiocrité. 
La  phrase  ne  serait  bonne  que  dans  une  ap- 
plication particulière ,  à  quelqu'un  qui  afFeo 
terait  la  modestie  d'un  mérite  qu'il  n'aurait 
pas.  Alors  on  pourrait  lui  dire  :  vous  n'avea 
pas  droit  d'être  si  modeste. 

La  réponse  du  chevaliet  de  Bouf/lers  étin- 
celle d'esprit  ^  mais  ce  n'est  pas  toujours  du 
bon  esprit ,  à  beaucoup  près.  Il  donne  fré- 
quemment dans  le  phébus  j  et  la  dangereuse 
{{rétention  de  rajeunir  ce  qui  a  été  dit  cent 
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fois  9  égare  souvent  son  goût ,  qui  d'ailleurai 
semble  ne  demander  pas  mieux  que  de  s'éga- 
rer.   Il   force  et  dénature  l'acception  des 
mots;  ce  qu'il  dit  de  la  formation  des  langues 
est  d'une  métaphysique  obscure  et  embarras- 
sée. Mais  il  se  relèye  heureusement  dans  une 
espèce  d'analyse  du  Voyage  d^ Anacharsis  j 
qui  est  pleine  de  noblesse  et  d'imagination. 
Après  avoir  retracé  l'état  de  dégradation  où 
est  aujourd'hui  la  Grèce  sous  des  maîtres 
barbares ,  il  s'écrie  du  ton  d'un  véritable 
orateur  : 

ce  Mais  quel  autre  Orphée ,  quel  voix  har- 
monieuse a  rappelé  sur  ces  coteaux  dépouil- 
lés les  arbres  majestueux  qui  les  couron- 
naient y  et  rendu  à  ces  lieux  incultes  l'orne- 
ment de  leurs  boccages  frais ,  de  leurs  vertes 
prairies  et  de  leurs  ^ondoyanteïi  moissons  ? 
Quels  puissans  accords  ont  de  nouveau  ras- 
semblé les  pierres  éparses  de  cêi  murs  autre- 
fois bâtis  par  les  dieux  ?  Tous  les  édifices 
sont  relevés  sur  leurs  fondemens,  toutes  les 
colonnes  sur  leurs  bases,  toutes  les  statues 
sur  leurs  piédestaux  j  chaque  chose  a  repris 
sa  forme ,  son  lustre  et  sa  place  ;  et  dans  cette 
création  récente,  le  plus  aimable  des  peu- 
ples a  retrouvé  ses  cités ,  ses  demeures,  ses 
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lois  f  ses  usages ,  ses  intérêts  y  ses  trayaui  ^ 
^es  occupations  et  ses  fêtes.  Qest  vous,  mon- 
sieur, qui  opérez  tous  ces  prodiges  :  vous 
parlez ,  aussitôt  la  nuit  de  vingt  siècles  fait 
place  à  une  lumière  soudaine,  et  laisse  éc^ore 
à  nos  yeux  le  magnifique  spectacle  de  la 
Grèce  entière  au  plus  haut  degré  de  son  an- 
tique splendeur.  Argos ,  Corinthe ,  Sparte  ^ 
Athènes ,  et  mille  autres  villes  disparues  sont 
repeuplées.  Voua  nous  montrez  ,  vous  nous 
ouvrez  les  temples  ,  les  théâtres ,  les  gymna- 
ses ,  les  académies ,  les  édifices  publics ,  les 
maisons  particulières,  les  réduits  les  plus  in- 
térieurs. Admis ,  sous  vos  auspices ,  dans 
leurs  assemblées ,  dans  leurs  camps ,  à  leurs 
écoles,  à  leurs  cercles ,  à  leurs  repas  ,  nous 
voilà  mêlés  dans  tous  les  jeux ,  spectateurs 
de  toutes  les  cérémonies  ,  témoins  de  toutes 
les  délibérations ,  associés  à  tous  les  intérêts, 
initiés  à  tous  les  mystères ,  confidens  de  tou- 
tes les  penséçs  j  et  jamais  les  Grecs  n'ont 
aussi  bien  connu  la  Grèce ,  jamais  ils  ne  se 
sont  aussi  bien  connus  entre  eux  ,  que  votre 
Anacharsis  vous  les  a  fait  connaître. 

9>  Dans  ces  tableaux  nouveaux ,  parlans  et 
vivans ,  tous  les  objets  s'offrent  à  nous  sous 
tous  les  aspects»  Les  honuaes  et  les  peuples ^ 
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toujours  en  rapport ,  toujours  aux  prises  les 
uns  avec  les  autres ,  nous  découvrent ,. à  T en- 
vi ,  leurs  vices  et  leurs  vertus.  L'enthousias- 
me,  la  haine  et  Timpartialité  tracent  alter- 
nativement le  portrait  de  Philippe.  Les  tristes 
hymnes  des  Messéniens  accusent  Torgueii  de 
Lacédémone.  Les  Athéniens  laissent  entre- 
voir leur  corruption  au  travers  de  leurs  agré- 
viens.  Le  syffrage  où  le  blâme  distribué  tour- 
à-tour  par  des  partisans  ou  par  des  rivaux  , 
tous  les  témoignages  favorables  ou  contraires, 
soigneusement  recueillis ,  fidèlement  cités , 
sagement  appréciés,  suspendent  et  sollici- 
tent des  jugemens  que  vous  laissez  modeste- 
ment prononcer  à  votre  lecteur;  il  tient  la 
balance,  mais  vous  y  mettez  les  poids. 

»  Il  vous  appartient ,  monsieur ,  plus  qu'à 
personne  ,  de  converser  avec  ces  hommes 
étonnans ,  de  leur  législation,  de  leur  reli- 
gion ,  de  leurs  sciences ,  de  leur  morale ,  de 
leur  histoire,  de  leur  politique. x S'agit-il  de 
leurs  arts  ?  quel  pinceau  pourrait  mieux  re- 
tracer l'élégance  de  leurs  chefs-d'œuvre  ? 
Quand  vous  faites  parler  leurs  orateurs  et 
leurs  poètes ,  votre  style  rappelle  toute  Thar- 
luonie  de  leur  langue.  Exposez- vous  les  dog- 
mes faux  ou  vrais  de  leurs  philosophes  f  c'est 
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en  doônant  à  la  rëxité  les  caractères  qui  ÎA 
font  triompher  j  c'est  en  prêtant  à  renreuT 
tous  les  pre^ges  qui  excusent  ses  partisans. 
Ëniin^  est-il  question  de  la  première  et  delà 
plus  noble  passion  des  Grecs  ^  de  leur  patrio^ 
tisme  f  En  nous  les  offrant  pour  modèles , 
vous  nous  rendez  leurs  émules.  Mais  que  dis^ 
je  ?  en  fait  de  patriotisme  ^  les  exemples  des 
Grecs  nous  seraieUt*ils  nécessaires  ?Non^  noni 
ce  feu  sacré ,  trop  long-^temps  couvert  ^  mail 
jamais  éteint  ^  n'attendait  ici  que  le  souffle 
,  d'un  roi  citoyen  pour  tout  embraser  $  déjà  un 
même  esprit  nous  Vivifie ,  un  même  senti- 
ment nous  élève'y  une  même  raison  ndus  di- 
rige y  un  même  titre  nous  enoï^guelllit  ;  et  ce 
titre  ^  c'est  celui  de  Français.  Nous  savons  ^ 
coiçme  les  Grecs,  qu'il  n'est  de  véritable 
existence  qu'avec  la  liberté ,  sans  laquelle  on 
n'est  point  homme ,  et  qu'avec  la  loi ,  sans 
laquelle  on  n'est  point  libre\  Nous  savons, 
comme  eux ,  qu'au  milieu  des  inégalités  né- 
cessaires des  dons  de  la  nature  et  de  la  fbr^ 
tune  y  tous  les  citoyens  sont  du  moins  égaux 
aux  yeux- de  la  loi ,  et  que  nulle  préférence 
ne  vaut  cette  précieuse  égalité,  qui  seule 
peu  sauver  du  malheur  de  haïr  pu  d'être  haîû 
Nous  savons ,  comme  eux ,  qu'avant  d'être  à 


Boi-xnêxne  > .  pu  était  à  sa  patrie  f  et  que  tout 
citoyen  lui  doit  le  tribut  dé  son  bien  ^  de  son 
coui:age|  de  seâ  talens  ^  ^  ses  veilles^  comme 
Tarbre  doit  le  tribut  de  son  ombre  et  de  ses 
6nait8  aux  lieux  pu  il  a  pris  racine.  » 
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parce  qu'il  a  autrefois  obtenu  cette  fleur  qui 
est  le  prix  des  jeux  flpraux  de  Toulouse,  est 
venu  de  la  province  où  il  était  directeur  de 
comédie  ,  pour  remporter  à  Paris  d'autres 
prix ,  qui  quelquefois  ne  sont  pas  plus  difli- 
ciles  à  obtenir  ,  du  moins  pour  un  moment , 
je  veux  dire  des  succès  au  théâtre  j  mais  là 
comme  par-tout  il  rfy  a  qu'heur  et  malheur. 
Il  a  débuté  ,  à  peu  de  jours  de  distance  j  par 
une  comédie  aux  Italiens  y  et  une  tragédie 
aux  Français  ,  et  toutes  deux  sont  tombées. 
La  comédie  avait  pour  titre  ,  les  Gens  de 
Lettres  ,  ou  le  Poète  Provincial  :  elle  a  été 
kuée  d'un  bout  à  l'autre  si  outrageusement , 
qu'on  a  eu  bien  de  la  peine  à  l'achever.  C'é- 
tait un  salmigondis  satirique  ,  'OÙ  il  n'y 
avait  pas  plus  de  connaissance  du  monde  et 
de  la  littérati^re  que  du  théâtre.  La  tragédie 
s'appelait  Augusta,  mauvais  roman  calqué 
sur  la  Vestale  ^  mauvais  drame  qui  parut  il 
y  a  environ  vingt  ans  ,  mais  dont  le  sujet  du 
moins  ,    s'il  eût  été  mieux  traité ,  pouvait 
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èrnsmit  dû  rintérêt.  Augusta  n*a  pas  été 
mîou;£  reçi^e  que  lés,  Gens  d$  Lettres.  Mois 
lies  comédiens  Français  plus  obstinés  que  le^  - 
Italiens  ^  sè^  sont  eâbrcés  de  jla  relever  ^  ap-« 
paremment  parce  que  c'était  Vouvrage  d'uii;. 
comédien.  Ils  n'ont  pti  en  tenir  à  bout^  La 
$9.11e  était  déserte  à  la  seconde  représenta- 
tion. ^  et  il  a  fallu  retirer  la  pièce  apréa  la^ 
quatrième.  Ce  qu'il  y  a  de  plais^Qt^  c'est  qu^oit 
i(  mis  dans  \h  Journal  de  Paris. -atXQi^ttre  où. 
Xqxx  reproche  au  public  sa  séyérité ,  et  Von  j 
eifeé  potg:  preuve  du  talent  de  l'auteur  ^  cea 
deux  vërs^'ci }  '    ;*  » 

floiHàins  f  c^est  un  mortel  qui  ra  juger  un  Aonime, 


•  J 


'i2exch&  de  la  Tejfta  n*estpti$  toujours  un  bien/  ' 

4 

C'eçtrdonner  dne  grande  idée  .d'u^  ouvrage  ^^ 
que;4'^ii  citer  ,  ^omme  ce  qu'il  y  a  de  plus? 
b^au.î  deux  vers  dont  l'un  est  ridicule  ,  et 
d(m%  r^utrQ:$st  dit  style  niais^  Assurément 
^\e  ]^ublic  aride  ces  deux.vers^  il  ny  a 
p4$.|de  qviQi}e  taxer  ^  de  mauvaise  humeur «^ 
Au  reste  ,.  è»  peine  lait-o^  attention  un  mo-^ 
ijbbbt  à  touHça  ces  rapsodies.  Lea  ;Obj[^ts  de 
politique  et  d'administration  semblent  ab-^ 

aparbeï  to^wsle^  Çisprite  et  occuper  toutes  lea 


V 


38S       coanEspôjf  BÂirtB 

presses.  Mais  la  raison  et  le  bien  public  ttott* 
rent  fort  jpeu  à  gàgûer  dans  toutes  ces  pro* 
ductioBS  dé  Tesiprit  de  parti  ,  multipliées 
par  des  plum^  vénales.  On  écrit  ^e  tous 
éôtés  pour  ou  contre  M .  de  Calonne.  Des 
deux  c6tés  tous  les  faits  sont  contestés  et  al^ 
térés  ;  et  comme  les  pièces  probantes  ne  sont 
point  sous  les  yeux  du  public  ,  et  que  l'exa- 
sneA  eh  serait  auèsi  long  que  pénible ,  il -est 
impossible  à  un  homme  iinp^iâl  d'asseoir- 
une  décision  sur  des  déitieiitiS'  ^«des  injures 
réciproques.  Xi'étàt  de  nos  finances  est  iln 
.  dédale  inextricable  j  où  rien  n'est  clair  que 
le  mal  qu't>n  a  fait  sans  qu'on  puisse  encore 
avec  certitude  assigner  à  chacun  la  part  qu'il 
y  a  eue.  Toutes  ces  broclivireis  polémiques^ 
qui  se  vendent  plus  ou  moins  cher  en  rai- 
son, du  phis  ou  moin3  d'dttdacê  et  de  'vîru'- 
lence^  ne  servèiùt  qu'à  fkirè  gagner  les  col-' 
porteurs  et  les  libellistes  ^  à  einbrouiller  -k 
question ,  à  aigrir  et  égàtér  lés  èàj^rits  j  et  le 
tnoinent  où  l^istoîre  pïmWa  {)i^bhônC€ïr  en 

■connaissance  dtf -cause' ,  ët^ur*  le  vti  des  pîè- 

'  *       ■       ' 
ces  justificatives  ,  est  encore  loin. 

Au  milieu  de  ces  agîtbftîônô  p'^bliques^j'ai^ 

passe  la  {>lûs  griande  partie  des  vacance  à  la 

«ampôgOië  y  p^niculièrem^nt  é(  Maupofttoâf 
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Ee»  délioietiX  €(u'i  appanieni.t  ati  marquis*  det 
J^qntesquiou j  l'un  d^  npsicçuiirèi^çs  à  l^'A'car 
d^xnie  j:  noua  y  aVx>il3  Joné  la  çpmédiei,  e^ 
eptr'autres  pij^eëa:^  :  ^^  Jme»rs,  ,j^médié,  ea 
çixÎM}  actes  et:  en  irçijsde  Miide  Montesqijioii.^ 
ouvrage  estiplabl^r  ;et  qtii  ^  avçc  ^neliques  lé-* 
geurç. chang^u^^s ,.  pourrait  ^»j(5  crois  ,  avoir 
d^, succès  auiiiMtre.  C|e3t  un  draicâe  dx>»f 

ipis>  çriip^s^ttl^laiaspê6$cs.qu'4ïie»t«aîne,  te 
ftçjtqdBjed^  Q^B  ii:iaisons  deijetJ  >  ioù:la  pliia 
ilV9.i^^ejC9ip3|iagnie  se  rassQmblaît^ild:^')^ 
?  rP#ft  ©îiçpf  jE}  Jftflgj^tçœpfi .,.  Mec  «a  q»' aipt  aîpi 
ppd}e  M .  hpft^e  5  ;  e t  j  qT*i .  d^nUws  .c^feait ,  do 
Vêi\Tfi  i  tojajtçÉ^  le^.hjQrareîîr^Jqw  de  /co^nmetn 
f  ^çnt  4^BS  cet  ^boJ^i^able  ^ripot  y  T^pole  de^ 
^^tde  fiiçQff^t  Q?ji;<^cwil  415.  fiant!  de]  di^pesi 
tqii|:çâj  peç.  tti^  pû^f^^S  dcm.t  ^0u&  devrions,  rou^ 
gîr  3^  ^ont  dépein;tç&  ji^if^  fi^tt^'pîè^^^yej^  au- 
t^t  d*énex^e,  qye^;4eyéri(ié.i,  Le; style  eni.esi^ 
inégal  ^  mais  ^^  g^éral  os^s^z  :I^Uç,>  etil.y^^ 
a  de  joUs  vers  et  dès  scènes  dialoguées  avec 
\ix%^ix4*: .  hlixMiffDai  d&e  Ae  Uiutnât^  et  lies: 
principaux  caractères  ,sopt  biçn  tracés.  i»'au- 
teur  la  fît  lire ,  il  y  à  quelques  années ,  aux 
comédiens  ÉVançais ,  sans  serfajr^e  ççjanAÎtre>, 
et  il3  jugèrefttf  ;  à  pwpos.  4e.  J#  çeiwsçjr  ;,  elle 
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m*a  paru  faire  un  vrai  plaidr  à' la  repré&eiii^ 
tation  ,  quoiqu'il  soit  »  vrai  de  remarquer 
ùu'vta  spectacle  de  société  ne  peut  ^as  être 
nne  épreuve,  auesi  sûre  ^ue  le  jugement  pu-' 

• 

blio^5  qui  lui-même  ue  Test  pas  toujours  ^ 
SX  ce.  QL'e0t;evec  le  teitops.  Aussi  je  b*é-J 
xionce  que  Mon  opinion,  je*  uA  prétetidfi 
point  décidejfP^X^  pièce^  d'ailleurs,  a  ëté 
aussi  bian  jouée  qu'elle  pouvait  l'être  ^a!r 
des  acteurs  de  siociëtë  j  skr-tont  on  a'  été 
très«-oonient  de, la  belle*â}le  du  marquis  dé 
Montesquiou  ,  qui  a  reçtt.d^  k'  nature^' %tf 
talent  asse?&  heureux  pour  l'ôiier  aVec  le  mêitiè 
succès  les  amoureuses  jet  lès  «bubrèttës  j  elle 
a  un  son  de  voix  charmant  ^  et  de  la  grâce 
dans  toute  sa.  personne.  Je^  me  suis  cru 
obligé  de  lui  faille  tAi  petit'  compliment;  en 
vers, que  je  lui  devais  d'atitënftîplns,  qu'ëUfe 
a  joué  dètix  ftjîS  '  'Mêlanié^  mieux  que  jamais 
je  ne  l'ai. vU  jouer ,  et^'dé  fntfnîètè  à  fàî^d 
ibndre  en  larmes  toute  l'àsSefaiblée.    •   •*"  ^  " 

De  ses  talexu  qu^a-trelle  donc  aSiûre  ?  m   .  ^      • 
Pouf  noi^s  charmer  ^^  il  suffit  dé  t,^^!^"^* 
^  De  ce  maintien  ^  de  ce  port  gracieux  i' 
Fn  se  rtidntrant  ^èlléest -sùr^  de  plàii?e; .  ,  '  - 


f  ■ 


J^entends  sa  voix ,  et  je  suis  dans  les  cieuz. 

Wâavë  Afïïîette  et  tôuchaîïte  EttiiiîïT  î  -~^^--3 

Si  belle  dans  les  pleurs  !  en  riant  si  jolie  ! .  .^ 
Lequel  de  taiit  dSitti^aîtk  éil  pus  ^ûi^Sant  sûr  Wotii  ? 
Son  organe. ravit  et  soii  jeu  nous  entraine.  T  f 

Son  sourire*  est  si  fin  !  son  regara  est  si  doux  I 
tëqWel^rfi^si^ilîé  mîkui  èfiî&è  \Ài'gérh  du  teiiiè  ?   •  --' 
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•  C^jsNj^ER  est,  parvenu  à  faire  jouer  son 

\Charles  IX^j  et  s^siç  autre  mçQiiiy én^enl  gue 
d'ennuyw.  lea  gjçjas  de  goftt  j  pia^fi^  ççu*  mj/ne 
qui  ue  £>ntiatftç«i^cja6  de  det  ouysàg^oonima 
tragédie  ^  conviennent  qu'il  devait  prodi- 
gieusement réussir  ,  et  c'est  ce  qui  est  ar- 
rivé. L^auteur  a  eu  du  moiQS  le  mérite  &cile 
d'entretenir  la  multitude  des  idéçs  les.  plus 
iaiteç  pour  la  flatter  j  sa  pièce  est  remplie 
de  ces  maximes  communes  de  liberté  polîti-< 
que  et  de  tolérance  universelle  y  qu'il  était 
très^nouveau  d'entendre  sur  te  théâtre.  Le 
public  y  eu  applaudissant  sur  la  scène .  tout 
ce  qui  avait  été  dit  cent  fois  par«tout  ailleurs^ 
excepté  là  ^  applaudissait  véritablement  à  la 
révolution.  Cette  révolution  se  trouve  même 
expressément  dans  la  pièce  en  forme  de  pro- 
phétie y.  non  pas  que  Tauteur  soit  prophète 
m  poëte  y  mais  enfin  il  a  eu  l'esprit  de  faire 
dire  au  chancelier  de  VHospital ,  en  lôja  % 
ce  que  noua  avons  vu  en  1789* 

CiMt  tombea^np-  des  viwans,  es»  bastilles  affrêusea 
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Ofl.ft  çriéii^,*  oBL-^^iâfit .répéter  le  couplet 
entier  fi^mme  una  c^ilia^te  de  la  pomédie  Ita-^ 
liéni^e  ^ .  ce  qui  n'|ét;^t,  e^icore  Jamais  arriyé  à 

4 

Jb^^tyie  ;prpzionp^  .^tiT»  ilf  '  tlpiéât^ e  i^ta^  quel- 

...  :J,a;|Wè<îft  mPêi^^VS^  j^r-elle^jlRie  oianquf 
d0  pja^ ,  d'iW^jigw j,  f  jtjî'actîon  ,  d'intérêt ,  (Je 
.Bri0»y^^lQtlt  »  drîfiar^çitàre  ejt  fie  dialqgue  , 
SJhrmimiiXt',  djÇ;tQ^t  eQ,^«i  con)stituf$  l^.tajlent 
i}^m0.j;ique.  Jln^aïïtew;  V'â  titéûncim  payti  de 
;t^te«,  Jes  grapdea .  ^r e^çQuçrces  qu^.  l^'liî^toirç 
lui  ofirait  :  c'çs^  ^om1?ïe  de  i'^u^Rl^^'^voii: 
^S 4^^,Ç^riç^  /^A tifi^ Séide^j pt  |iuj Cardinal 
4t^'J[^fr^ine^jjL^Jffpi^{}7^et.  Ce,st  lecaiiii)le  dç 

Tf^  ï#l«:  ^l>^l«8W&$^pi  V  <J^  Pi'^YPir  pas  ^ 
,2«^r^S|ftr  j>açir.  i^ii  a^  mowsvjfn*  Iç  i^ettant 

.W,4W6®^^  'fiWI»ïWji;yî  eçt  dans  rhi$toire* 
Tpjat  son  r^l^^e^z^édlût  à  un  ^n^jau  pre^ 
lapâftSiifkcte.v  e)t  .à: une.  imprécation  au  cîn* 
jqp^^^y  ç'esy^^ife  à.des  lieux  fionamuns 
:.4*^c<9tJigy  Jj(C'QSt  le^.ÇQQible  de.  la  ïaalrjidresse 
4îf!fî»fi5^i*rie«e9»Wç  Qoligriy  etl'ffofpitalj 
,p««r?4îrô^ià-p^tjipr^.Jia.niêin€f  chose  j  ilfalr 


k  venté  hi8t6riqtie  ^V  Hif^ètkl  T^iki^  pliift^'à 
là  Cour  à  répoq^e  de  là  St^BlarthéiërniV'-il 
iétait  retiré  dans  ses  tërïès;  l-antéUr  a  cYé. 
deroirncrud  le  montrer  ^enôorè  Ichaâèeliéi*; 
et  comme  il  n*a  su^iwmer  au<;ti6e  -pixfApÊ^ 
mîe  à  Cotigny,  nonplus  qtfà  teSaUtl4t^t5- 
sonnages ,  et  qu'il  n'y  a  entr%tilcd*a'û1:réM^ 
port  et  d'autre  cbntraât^  que'^^tn'^ei^  dpi- 
xiions  >  il  en^  ï-ésuhé  que  rOélWâ  ^  ^CoUptrf  «t 
du  chaûeeliel-  étant  les  f^êltfes  ^  léUt^'l^âlè» 
6ont  presque  identiq'Uè^^'^t^iju^  tclStfinittrd» 
deux  pourrait  indiilëi^^ktient  dit'e'bë'-^life 
dit  l'autre  :  c'est  un  ticé  tiièSrgraVé  diSÊk 

•  *  "1*1  >'\«* 

deux  persbuinages  pn^cipaux*     •      -  ^>  • 

Celui  du  Jeune  Gui^-  ,*^  iièvéu  du  ésôniJmi. 
de  Lorraine ,  est  nul  àùssï^  de  toute  Sitiâilë^. 
c'était  p(>urtàni déjà  ,  À^CètWtaiêdite^iitt^ë, 
tan  honlhietrêé-éonsidétâbte^îèt'6e'#l  «#- 
puis  te  clte'rdela  Ligué.  'JÈ^dîs  n^est  ^s 
mal  dessinée'^  mais  éaâifé'^t^ûleur  ïHr^^dnft 
force:  Quanr  à  la  mak^e' théâtrale  ^^^^tà: 
ressorts  de  l'action  y  à  cet  art ^  d'é^eigteèâî^ 
par  degrés^  lé  péril ,  ët'dèltèmpét"er'^<«|JéiP- 
dant  k'  te^réùr  par  ^lÉiel^oe  ëspér&iièè  /  et 
l'horreur  par  k  pitié,  l-ivMët^iiepaiÀiiCpte 
lén  avoir  acquit  la  moinckeidëé^-dépaislSèttb 
•ibisérable  rkpsodie  ^^Aiiifyliti^s  qfsifiit  sJMt 


oôup  d^^sâfti.  liés  ïessofts  dé  inaction  et  de 
l'intérêt  deWlenx  être  néc^sjËifenieMt  danè 
l'ame  dd  Ghà,tlà&  IX,  dâiis  r^fi<îèndatit  ^ 
lernati^^que  devait  prendre  ^ur  lui  U  yitti4 
geaïkce  oùieitemordô^  Côlîgny  oti  Méi^wisl 
U  fallait  4Me  Pôfi  ttt  céslxâ>tivè^^D!S  exposés 
ée  siiccédèr  4ai^s  so»  ànie  :  U  ^en  é^pas  un  ^ 
âe&lcôi^mé  stupide:  il  dit^toxiir-^à-tour\mî 
et  non  ,  sans  avoir  l'air  die  rîéïîi;' cfentif ,  d# 
fien  peneét  :  *c*^jst  un  automate;  mû  totir-à-^ 
tour  en  «115  ^èeittrèîre  <  :Toiit  ^sè  passe  d*ûli*- 
feurs'  en  cbj^eriatid!08.^  eîi'décl&i!iatii>nS^<>À 
prédî(iatiotaiB.'- •  ^^  "  ^  '^  '   •  *"iJ-"-<'^  '^  •  •••  '•  •  ^ 
L'autèiiî^  Mt^ie  plus  sottvtetit  dissie^tet  6^ 
kafarigùet*  tefr  per^iikiagès'^  aii  lifeude-le» 
faire  dklbgiiieK  Ptessë^^  éônWûé  tous-  -i» 
jeurtes  gefi'êîïy  ié'ftîrè  mbftijrè  d^  ôtt  (Juïl  ^Vj 
Ô12  de  ce ciu'îl  croit  èatoir ,  î^^  hâté  de  te 
débiter -par  rdfgarie  de  sfeSf  acteurs  j  sâill^ 
iPeiiibaniaëaèlr  âié'est  là  etfd^nfe'îl  â'agit,  étf 
si  sbn  értrdîtîott^fefe  sa  plïStè^piÔe  s'accîôf^* 
deWt  atiëp^^fetfiébhvenanèéà^^Â«attatîqueë.  JB- 
y  a  ,  par  èkèih^e  ,   une  écéàëèiiiTé  le  oàiy . 
dinal  dé  tdi^àiiié  et  V^Ugnyi .  ^ui  de^^aitf 
ôtre  fortement  et  Hveûxbiit  iikiiitràètiéfe'  -^  et* 
9»  ]^W<î«%nedlssertài:ÎMift^iftiément  àîs^ 
toriciue;  ^e  \iÀ^^iûèmt  2è^  eiir.WSi 
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dès  plus  riàîtutes.  qu'il  y  :cftît  ^tàkritHéàpi*e^ 
Après  w -iosipide  monologué ;4'Jï^mJ^f^ 
qui  est  au  miU^u  d.Q  toutes  les  horîreuiçà^atoii 
prépare  >  comme  4^  pren^t  par)^  à^ .  rien  ^ 
X  HospitaWient  fë^iice  u^adcisççipçiQiwliffi^e^ 
faible  et  empouléft  ^^  îï>assacç€[  .4^8  iprates- 
tans ,  dans  ia^uell^  l'autew :.paç9i^>«,v<)ii; 
toulu  jQÛjçer  contre  1q  0eop«d  4îfea«A  <^  la 
Menriad^s^i^o   djes^i  farces  .bi^^inégdtes., 
Charles  /Xqu'on  y  leut  de  représen%$r  Aonfi^e 
un  f^ri^tix. qw Xreffipe  aveCi§^^K.^^,^*ii?ft 
danslesa9g:d§i$qs^ujet§,  arf i^i ^^çfr  l'i?^ 
tant  même  comme  un  imbédlle  j.ppndujijt^et 
presque  sautenii  ,pa^  Médic{s  et  le  «ç^dyiial 
d^.Lprrainerj    il  n®  prononce  pas.fmi  ^euJl[ 
]ai6t ,  et  pssuiç.  de  la  jjart  Â[Me/i^riiJ['jt  une 
w?ï5ectiv.e  4^  près  de.pent  v^&,,  tr^s^juste  as- 
^rément  ^  mais;  qu'il  ;}'est:it}4}ei^.9^ti}aturel^ 
q^e  le  roi  enl^e^d^  s^ns  ;le^Qipd,r§  mouve^ 
menç  d'iiiigatiçnpe.t,  sans  tMig  -juiiteirvtptio]^ 
qu4conflae;;rI,l,  ffuxixait ,   po^jfl^e  ce  Ipng, 
^euce i^  |)5ft4)^bie:,;  le  .8ttBi)^p|^^44ia  en-, 
ti4fça^irt„tçrr^,  par  le  ,;ren]^i»4s  >   «lais. 
^çin^ent,ïitippo^er.çç  qljajogpivqnt  to.talen 
4.pe^  à^.  .^WEPii  1*^115  ^nçuiae  /j^wse  comme, 
S-WA  aucun  «j^fiTxr^l^  entre, I9, ,11^ çt  le^re-. 
fiSPtk  ?  %(jpl»?i»  «)|lise.fiep^^4éj^l,  l'iûYec- 


N 
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tive  àiJSSenii  IV'^  ses  reprociiès  j  ses  leçoji$'^ 
fies  imprécations  ne  sont  plus  qn- un  remplis- 
sage. Tout  ce  qu'il  dit  ne  peut  avoir  d'ef£et 
théâtral  ^  qu'autant  qu'il  ramènerait  Charles 
IX  du  Grime  aHi  remords.  Alors  il  y  ai^rait 
une  vraie  péripétie  ,  .une. action  et  de  l'in* 
térêt|  mais  quand  après  le.  long  discours 
à!Senri  IV y  Charles  IX  Commence  un  autre 
long  morceau  de  remords  et  d'égarement  ^ 
qui  tei*mine  I9.  pièce ,  ce  n'est  qu'un  lieu 
commun  qui  succède  à  un  autre. 

Le  style  est  la  seule  partie  dan^  laquelle 
l'auteur  ait  fait  quelques  progrès  :  il  est 
moins  pénible  ^  moins  entortillé  que  ce^ui, 
^Azémire*  Il  y  a  moins  de  mauvais  goût  : 
il  y  a  souvenb^de  la  Ëicilité  ^  de  la  noblesse^ 
de  la  tournure  ,  et  quelques  traits  heureux 
dans  le  dialogue  j  mais  il  s'en  faut  encore 
de  beaucoup  que  l'auteur  ait  le  vrai  style  de 
la  tragédie.  Le  sien  est  rempli  de  réminis- 
cences d'écolier  :  il  manque  de  cette,  force 
soutenue  dans  la  pensée  et  dans  l'expres- 
sion ^  qui  coiisiste  sur-tout  à  savoir  tellement 
approprier  Tune  et  l'autre  à  la  scèijie  ,  au 
sujet  et  au  personnage ,  qu'on  ne  puisse  pas 
le  retrouver  ailleurs.  M.  Chénier  écrit  pres- 
que tott|ours  de  mémoire ,  et  ce  ^ui  fait  que 
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j'ai  peu  d'e$péraflce  de  lui  pour  Tayenity 
c'est  qu'avec  l'inGroyable  coiifiance  que.  je 
lui  connais  ^  il  ne'  màûqueta  pas  de  se  per« 
tuader  qu'il  doit  ses  succès  à  son  talent  ^  et 
non  pas  aux  circonstances^  il  nos  s'occupera 
donc  rii  à  étudier  ^  ni  à  se  corriger  ^  ni  à  ré* 
fléchir  sur  un  art  qu'il  ne  connaît  point  du 
tout }  et  dès-lors  il  est  bien  diffîcile  qu'il  7 
réussisse  jamaia. 


i  -  »   / 
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L-E  T  T  RE  C  C  L  X  X  X  V. 

•  •  •  ' 

YvîAv'S»  est  «ans  doute  mformée^  par  leA 
papiess  publics^  <}ua  depuis  i'éi^éneilKaart  du 
6:qçlbbre|  4^^'^^-^  Farii  je  ^jour  du 
roi  £tc  dff  rassemblée  xtâtionaie  y  detix-des 
nxembrës  les  plixs  distingiaés:  de  cetle  assem* 
blée^^t  MM.  Makidéj'  et  dè^  Laily  ôxit  d6nD4 
kiirf  déxnâssion  et  se  soût  retirés  l'un  en  Dau-> 
pbine.'^i  l'autre  àXiausamie.>TouS'deti±  ont 
espaséi%leniîs  isaotifs'^  mais  quoiqu'on  ne 
puàeseles  hlÂmer  dé  la  }u^te  indignation  qu'ils 
cml;:!fém6ignée  con^tréie^  atrocités  commises 
à. Versailles  daïis  la'niiit  du  5  ;au  6  y  on  n'a 
pas  apprburé  de  même  ^  qu'ils  se  Isoient  crus 
aotofis^ 'à  quitter  le  poste  où  la  patrie  les 
avaitpliicés  et  queieax;désertioi^  ait  fàii/  per^ 
are  ài'^Êtat  deux  eixoeileiis  citoyeiis  ^  dont  l'un 
ponTaitcon  tij»qei?  à  être  utile  à  la  chose  publi-^ 
ijnfpazisalogiquefemieetkimineiiise^etratttre 
par3afiiGertueuse'él^i(|jiid^  J^aurài  l%onrk^ur 
d'finttetehirînœssfizmient  V.  A«  1,'^dela  lettre 
^ftE  MouiUsrc^  )queI4e  lis  aôtuellement  et 
<pil  èsi^  Ibé&iétend}!^  et  fort  détaôéléç^. .  Aiijour- 
d'ii^Mi  de  Laily.  viÉiit^d'eai  publiez^  une  di-- 
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rigée  uniquement  contre  le  comte  de  Mira- 
beau  j  pi  relative  à  la  diatribe  que  celui-ci 
avait  imprimée  con);r4^  M*  .iieS^int-Priest. 
Vous  savez ,  Monseigneur ,  qu'après  avoir 
trèsrijgi4^ccètement*aodusé  ce  ministre  àsm 
rassemblée  f  comme,  il  .^ait  déjà  .accusé 
M.  Neçker-^  il  n'a  ^u>dûim^  la  plus  légère 
px^uare^de  son  accusation^  .Furieux ,.  mais 
non  pas  honteux  d'avoir  étéièbligé  de  se  ré* 
tracter  à  l'égard  de-  M«  Neckér^  il  crut  cette 
fois-ci  devoir  tenter  rirapossible  pour  ne  pas 
^e  rétracter  encore  >  au  moins  formellement} 
et  après  avoir  misérablement  tergiversé,  sur 
les  termes ,  les  faits  ^  les  circonstances  9  après 
avoir  dit  que  si  M.  de  Saint-Priest  n'aviùt  t>a8 
tenu  ie  propos  que  lui  Mii^abeau  lui  avait 
imputé >'  il  avait  au  moins  autorisé. par  son 
silence»  -des  propos  de  même  nature  ^  tenus 
àeyoLnt  'lui  y .  il  £nit  par  établir  en  principe 
ce  que  V.  A.  I*  ne  lira  pas  sans  étonuepient* 
ce  X|9,  ;déjia£ion  est  la  plus  (im.poitante  de  nos 
»  nouvelles  vertus,  .L'homme  qui  remplit 
y»  des  fonctions  telles  que  les  notâmes  y  n'est 
»  plus  le  maître  de  ses  opinions  y  ni.  de  son 
»  silence  >  ni  même  de  sa  prudence.  Senti* 
3»  nelle  vigUante  ,  ce  n'est  point  à'iuià  déci-* 
^  der  si  ce  qu'il  a  entendn  ou  oiu  dire  9  ^ 


t  i  T  T  3^  k  4  i  à  £•  4^1 

^  '6u  A'est  pas  fondé  sur  des  preuves  :  il  n'est 
»  que  rapporteur  ^  son  ministère  est  un  de- 
i>  Toir  j  son  silence  serait  un  crime.  Qui-^ 
»  conque  a  des  soupçons  à  communiquer  ^ 
n  des  rapports  à  faire  ^  doit  avoir  le  courage 
»  de  tout  dire*  Il  est  temps  que  toute  autre 
)>  conduite  >  toute  autre  prudence  soient  re* 
»  gardées  .comme  impies.  >^ 

Cette  absurde  et  abominable  doctrine  ^ 
qui  tendrait  à  transformer  une  assemblée  de 
législateurs  ^n  un  tribunal  d'inquisition  ^ 
donnait  beau  jeu  sans  doute  à  tout  bomme 
honnête  et  de  bon  sens  qui  eût  youIu  la  pul- 
vériser j  mais  on  peut  y  dans  les  causes  les 
plus&cileSy  montrer  sa  supériorité  >  et  c'est 
ce  qu'a  fait  M.  de  Lally  dans  la  réfutation 
éloquemment  victorieuse  dont  il  vient  d'écra^ 
ser  Mirabeau.  Il  commence  par  diétruire  de 
fond  en  comble  l'accusation  intentée  contre 
M.  de  Saiht-ÎPriest  ^  et  poursuivant  le  calom* 
niateur  dans  tous  ses  détours  ^  il  le  perce  à 
chaque  pas  d'un  trait  inévitable  dont  la  bles^^ 
$ure  est  sans  remède  :  ensuite  il  en  vient  à 
ce  code  de  la  perversité  et  de  la  bassesse  ^ 
que  Mirabeau  voudrait  consacrer  à  force 
d'impudence.  Il  fait  sentir  le  ridicule  et 
l'odieux  de  transformer  en  vertu  la  délation^ 
S.  Ce 
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dont  le  nom  seul  a  toujours  inspiré  le  mé- 
pris et  l'horreur ,  et  de  la  confondre  avec 
l'accusation  fondée  et  légitime.  U  y  a,  en 
efiet ,  une .  ignorance  honteuse  à  prétendre 
ennoblir  l'acception  de  ce  mot  de  délation, 
qui  suppose  toujours  ,  ou  le  secret  qui  rend* 
toute  accusation  illégale  et  suspecte ,  ou 
une  intention  basse  et  maligne  qui  dégrade- 
rait l'accusateur  ^  quand  même  Taccusation 
serait  légitime.  La  délation  ne  peut  donc  ja- 
mais, en  aucun  sens,  être  une  vertu ^  et  jamais 
ce  nom  sacré  de  vertu  n'a  été  plus  odieuse- 
ment profané  que  par  ce  monstrueux  rap- 
prochement. M.  de  Lally  observe  fort  bien 
que  ni  Sjylla  ^  en  défendant  que  la  délation 
fût  punie ,  Yii  Tibère  ^  en  ordonnant  qu'elle 
serait  récompensée  ,  n'allèrent  jusqu'à  la 
proclamer  une  vertu. 

Cette  lettre  aussi  terrible  pour  Mirabeau , 
par  les  choses  mêmes  qu'elle  ne  dit  pas  et 
dont  elle  réveille  seulement  l'idée ,  que  par 
lA  faits  qu'elle  lui  reproche ,  finit  par  un 
morceau  plein  de  vigueur ,  et  de  ce  ton  de 
supériorité  qui  convient  à  l'homme  de  bien  j 
quand  il  combat  un  méchant. 

«  J'ai  rempli  un  grand  devoir.  Vous-même 
me  pouvez  vous  méprendre  à  mes  motifs.  Je 


ne  puis  avoir  contre  vous  d'animosité  pér-i 
fionnelle;  je  suis  sourd  à  Tambition  5  je  crains 
plut^  la  célébrité  que  je  ne  la  désire  ^  et  ma 
plume  répugne  à  se  tremper  dans  le  fiel.  Je 
n'ai  donc  pu  céder  qu'à  un  grand  objet  d'in^ 
térêt  public.  Vous  dominez  par  la  terreur. 
Les  esprits  faibles  sont  subjugués.  Les  geng 
vertueux  craignent  eux-mêmes  de  vous  irri- 
ter y  et  se  méfiant  de  leurs  forces  ^  ou  se 
croyant  sans  espérances  y  ils  supportent  ce 
que  vous  osez  y  pour  ne  pas  vous  faire  oser 
davantage.  Ce  genre  de  pouvoir  est  un  scan- 
dale^ est  un  fléau  ^  et  vous  en  avez  porté 
l'abus  à  son  comble.  Vous  qui  n'avez  été  ac^ 
çusé  par  personne ,  vous  vous  êtes  fait  accu«f 
dateur.  Quand  l'homme  le  plus  paisible  y  le 
plus  pur  y  le  plus  sûr  de  lui  et  le  plus  estimé 
des  autres  y  ne  voudrait  pas  dans  ces  tempd 
malheureux  s'exposer  au  hasard  d'un  seul 
soupçorp^  vous  les  avez  provoqués  tous^  vous 
avez  mis  en  principe  qu'on  devait  les  révéler 
tous  publiquement  ;  et  Vous  flattant  d'écHapf 
per  seul  à  votre  propre  doctrine^  tandis 
qu'elle  écraserait  les  autres  y  vous  avez  voulu 
livrer  la  France  entière  aux  délations  et  aux 
calomnies  y  dont  vous  consacriez  l'impunité. 
Je  n'ai  pu  soutenir  l'idée  de  votrç  sécuritâ 


^  jointe  à  l'inquiétude  universelle.  Il  fallait 
dissiper  ce  funeste  prestige.  U  fallait  tous 
ôter  la  pensée  >  car  elle  devenait  à  la  fin^op 
dangereuse ,  que  personne  ne  pût  élever  la 
iroix  contre  vous.  On  doit  me  trouver  mo« 
déré  f  en  songeant  à  tout  ce  que  j'aurais  pu 
dire  9  et  vous  m'en  aviez  donné  le  droit. 
Mais  je  n'ar  pas  voulu  suivre  votre  doctrine 
même  contre  vous.  J*ai  bien  moins  accusé 
encore  que  je  n'ai  défendu.  J'ai  défendu  un 
bon  citoyen  attaqué;  j'ai  défendu  tous  les 
autres  menacés  ;  j'ai  défendu  des  principes  et 
des  intérêts  qui  sont  de  tous  les  temps  ;  j'ai 
défendu  ma  patrie  toute  entière.  Je  vais  re- 
prendre  le  travail  que  j'ai  dû  interrompre 
pour  elle ,  car  il  n'intéressait  que  moi*  Je  ne 
fiais  pas  si  vous  mi^en  détournerez  enicore  ^  je 
ne  sais  pas  si  voxis  me  répondrez  ;  mais  quelle 
que  soit  votre  réponse  ^  si  vous  m'en  faites 
une  9  dites-vous  bien  que  je  dédaigne  les  sar*^ 
casmes  ^  que  je  mé  crois  au-dessus  des  injures^ 
et  que  je  venge  la  vérité,  n 
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LETTRE    CCLXXXVI. 

1790, 

JLà  révolution  qui  offrira  quelque  jour  de 
grands  sujets  ^  et  ouvrira  de  nouvelles  routes 
au  talent ,  n'a  encore  fourni  que  de  misera^ 
blés  ressources  à  la  médiocrité^  qui  s'em** 
presse  d'autant  plus  de  s'emparer  de  tout , 
qu'elle  ne  sait  tirer  parti  de  jien.  Des  bar- 
bouilleurs courent  après  les  sujets  qui  prê* 
tant  à  la  liberté  de  penser,  et  qu'elle  seule 
permet  de  traiter  ;  mais  ils  ne  songent  pas 
que  la  liberté  d^  penser  et  d'écrire  n'en  don- 
né pas  la  faculté.  Ainsi  l'on  vient  de  mettre 
au  théâtre  Français  et  à  celui  des  Variétés  ^ 
l'horrible  aventure  de  la  famille  Calas.  Les 
auteurs  9  comme  on  s'en  doute  bien  y  ne  se 
sont  embarrassés  ni  de  la  difficulté  de  mettre 
6.  A 
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un  procès  criminel  sur  la  scène,  ni  des 
moyens  de  tempérer  Thorreur  du  sujet.  Us 
n'y  ont  yu  que  la  misérable  facilité  de  décla-* 
mer  contre  le  fanatisme  et  contre  no.tre  an- 
cienne jurisprudence  ,  et  de  flatter  la  multi- 
tude aux  dépens  des  prêtres  et  des  parle- 
mens  :  c'est  aujourd'hui  le  pont  aux  ânes. 
Les  deux  pièces,  quoique  détestables  de  tout 
point  y  ont  été  applaudies  ;  mais  aussi  ,  quoi' 
qu'applaudies,  elles  ont  été  abandonnées  dès 
la  seconde  représentation ,  sur-tout  celle  des 
Français  ;  il  est  vrai  que  c'est  encore  la  plus 
mauvaise  des  deux.  L'auteur,  M.  Laya^  qui 
avd^i^  déjà  donné  les  Dangers  de  Vopinion^ 
drame  extrêmement  médiocre  et  très -mal 
conçu ,  a  imaginé  dans  son  Calas  y  de  faire  du 
capitoulDûff'i^/^  un  franc  scélérat ,  suborneur 
de  témoins  et  digne  de  la  corde  :  c'était  déna- 
turer le  sujet.  On  peut  juger,  pâi*  ce  seul  trait, 
de  la  force  d*un  auteur. 

Une  autre  ressource  à  la  portée  de  tout  le 
monde ,  c'est  de  faire  des  espèces  de  panto- 
mimes de  certaines  actions  tjui  par  elles- 
mêmes  n'ont  rien  de  propre  au  théâtre, 
quoique  fort  belles  dans  l'histoire,  comme 
le  dévouement  de  à^Assas  et  celui  du  jeune 
Desilles  dans  l'affaire  de  Nancy.  On  a  re- 
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présenté  Tnn  et  l'autre  en  un  acte ,  soiis  lé 
titre  de  Traits  historiques  ,  car  les  auteurs 
eux-mêmes  n'osent  pas  donner  des  titres 
dramatiques  à  ces  sortes  de  canneyas  qui 
sont  en  effet  des  motistres  sans  nôm^  Maià 
l'appareil  militaîte ,  les  bonnets  de  grena- 
diers y  les  baïonnettes  >  les  mots  de  liberté  et 
de  patriotisme  ^  font  tout  passer  pour  le  mo^ 
ment.  Oii  n'oserait  iBiffler  une  sottise patn^\ 
Hquei 
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LETTRE  CGLXXÏTII. 

IVl«.  LmiiÈRE  af^t  imprimer  Ba?t]rdgédie  de 
Barnevek  ,  composée  il  y  a^  vingt  dus-,  et 
dont'  oa  avait  défendu  la  représeoitatioB > 
appc^remment  par  ménagement  'çtQxix  hu  mai** 
son  d'Orange^  qui  ne  joue  pa&un  beau  rôle 
dans  la  pièce  :  elle  a  été  jouée  depuis  la  ré- 
volution ;  mais  on  n'a  pu  en  donner*  que 
quelques  représentations  avec  fort  peu  de 
succès  y  parce  qu'un  académicien  est  tou- 
jours jugé  avec  plus  de  sévérité  qu'un  au tre^ 
et  que  la  pièce  est  froide  y  sans  mouvement  > 
sans  intrigue  ;  c'est  à  peu  de  choses  près  une 
suite  de  conversations  politiques,  et  mal- 
heureusement le  style  ne  compense  pas  le 
défaut  d'intérêt  ;  celui  de  M.  Lemière  est  un 
mélange  de  prosaïsme  y  de  sécheresse  ^   de 
dureté  et  d'incorrection  y  où  l'on  remarque 
par-ci  par-là(  quelques  beaux  vers  extrême- 
ment clair-semés. 

Un  exposé  succinct  de  la  pièce  peut  faire 
voir  combien  elle  est  fàiblemen?  conçue. 

Maurice  de  Nassau  ouvre  la  scène  avec 
un  confident  nommé  Adessens  ,  et  lui  fait 
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part  de  ses  projets  :  il  veut  asservir  les  "Sept 
Provinces^unies ,  et  parvenir  à  faire  revî?|fe 
l'autorité  sottveraîae  des  aonciem  comtes  de 
Hollande  ,  qm  lie  doit  être  pour  lui  qu'on 
achemiiaeaaeD^  à  la  royauté.  Le  plus  grand 
obstacle  à  ses  desseins  ^  <'est  Ip  grand  peu* 
sionnairêde  Holtande^  Barnevelt^  yieî41ard 
respecté^  et  qui  même  a  des  droits  à  sa  t^- 
connaifisance  ,  puisq^u'ilhii  a  setvi  de  père, 
et  a  cantrifaué  plus  que  personne  à  le  faire 
sommer  StathQuder  i4>rès  la  movtde  61;^^- 
iaume  de  Nassau  ;  mois  l'ambition  oon- 
3ia£t-elle  la  reconnaissaace  ?  Un  des  moyens 
deMixurice,  qui doitsa  renommée  à  ses  ta- 
lens  militaires  et  à  ses  victoires ,  c>st  la 
guerre  contre  l'Espagne}  une  trère  de  douze 
ans  l'a  interrompue.  Depuis ,  r£spagne  a 
reconnu  l'indépendance  et  la  souveraineté 
des  Frovinces-unies  ;  mais  il  est  question  de 
décider  dans  le  conseil  des  états  généraux  , 
si  la  trêve  sera  renouveliée.  Barnenelt  le  de- 
sire  y  et  cjToit  la  paix  nécessaire  pour  ail'er- 
mir  la  puissance  hollandaise  y  qui  tire  toutes 
ses  ressources  et  toutes  Sies  riakcsses  du  com- 
merce. Cette  politique  est  très-bonne;  celle 
de  Maurice  est  de  faire  la  guerre  pour  se 
rendre  tout  puissant.  Il  est  déterminé  à  tout 
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tenter  pour  perdre,  le  gra&d  pensionnaire  ^ 
si ,  celui-ci  né  3e  désiste  pas  de  son  opposi- 
tion à  la  guerre»  Tout  cela  est  conforme  à 
Ig  vérité  historique  ^  et  l'auteur  aurait  bien 
fgit  de  la  suivre  en  tout  ^  et  de  ne  donner  à 
M<iurice  j  pour  perdre  BaTvnevelt  y  que  les 
^rmes  du  fanatisme  religieu^t  et  scholastique 
qui  régnait  alors  en  Hollande  ^  et  qu'avaient 
&it  naître  les  querelles  des  Gomovistes  et  des 
Arméniens.  Le  Synode  de  Dordrecht  avait 
condamné  les  Arméniens  . .  et  autorisé  le 
Stathoudef  à  les  poursuivre  ;  c'est  en  effet 
comme  auteur  de  la  secte  arménienne  quQ 
Je  vieux  Barnevelt  fut  décapité ,  malgré  son 
^rand  âge  et  ses  services.  C'est-là  ce  qtii 
prêtait  à  des  couleurs  neuves  et  dramatique^. 
Jl  eût  fallu  peindre  avec  énei^e  ce  sombre 
enthousiasme  de  l'école  y  se  mêlant  par  un 
•  singulier  alliage  à  l'enthousiasme  de  la  li- 
Inerte  y  précisément  comme  le  fanatisme  pres- 
bytérien se  mêla ,  du  temps  de  Cromyfel^  à 
J'esprit  d'indépendance  républicaine. 

Cet  aiccord  y  qui  y  tout  étrange  q^^il  paraît 
aux  yeux  de  la  raison  y  est  fort  dans  la  na- 
ture de  l'esprit  humain  y  pouvait  fournir  un 
tableau  que  le  théâtre  n'avait  pas  encore 
offert  y  et  l'enrichir  de  toutes  lesi  couleju^ 
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locales  que  le  génie  poétique  peut  répan- 
dre. Ce  n'est  pas  ainsi  que  M.  Lemière  a 
vu  son  sujet  :  il  a  eu  recours  à  un  moyen 
qui  a  le  double  défaut  d'être  usé  jusqu'à 
Texcès  ,  et  d'être  absolument  invraîsembl^l- 
ble.  Bamevelt  est  condamné  sur  des  lettres 
supposées  qui  le  montrent  d'intelligence 
avec  l'Espagne.  Il  est  également  impossible, 
et  qu'on  ait  pu  ajouter  foi  à  une  imposture 
si  grossière  et  si  bien  démentie  par  la  vie 
entière  et  le  caractère  de  Barne^eît y  ou  qu'il 
n'ait  pu  repousser  devant  ses  juges  une  ac- 
cusation si  absurde.  C'est  par  les  mains  du 
fanatisme  qu'il  fallait  écraser  son  innocence. 
Mais  la  faiblesse  de  l'auteur  a  craint  de  por- 
ter ce  grand  coup  ,  et  s'accommodait  mieu^ 
d'un  ressort  bannal  qui  ne  demande  ni  dé-^ 
veloppemens  ni  force  :  c'est  une  des  grandes 
fautes  de  la  pièce. 

C'en  est  une  aussi  qu'une  longue  conver^ 
sation  très-inutile  et  très-déplacée ,  où  Bar- 
neveh  explique  à  sa  femme  tous  les  princi'» 
pes  de  sa  politique.  Il  n'y  a  nulle  raison  pour 
traiter  ces  grands  intérêts  devant  une  femme 
qui,  quoiqu' épouse  du  grand  pensionnaire, 
n'a  ,  ni  dans  l'histoire  ,  ni  dans  la  pièce , 
aucunq  influence  dans  les  affaires  publiques. 
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C'était  donc  dans  l'assemblée  des  états  gé^ 
néranx  que  Barnevelt  devait  exposer  la  po- 
litique en  concurrence  avec  celle  de  Mau- 
rice. Celte  lutte  échauffée  par  les  difFérens 
caractères  et  les  différentes  passions  des  deux 
personnages  ,  eût  été  fort  tkéatrale  j  et  c'est 
encore  une  preuve  de  faiblesse  dans  T auteur  ^ 
d'avoir  préféré  quelques  lieux  communs 
froidement  tracés  entre  deux  personnages  y 
dont  l'un  parle  y  et  dont  l'autre  écoute.  La 
femme  de  Batnevelt  que  l'auteur  nous  donne 
au  premier  acte  comme  un  personnage  assez, 
important  pour  inspirer  des  craintes  à  Mau-- 
rice  ^  ne  fait  pourtant  dans  le  reste  de  la 
pièce  qu'un  rôle  passif  :  ^lle  demande  la 
Igrace  de  son  mari  y  et  fait  des  reproches  à 
Maurice  i  voilà  tout  y  et  c'est  en  effet  tout 
ce  qu'elle  pouvait  faire» 

Un  ambassadeur  de  France  y  qise  l'auteur 
aurait  dû  nommer  et  caractériser  (  et  il  n'a 
feit  ni  Tun  ni  l'autre  )  ^  ne  fait  ici  non  plus 
qu'un  rôle  postiche ,  qui  n'est  point,  lié  à 
l'action  et  qui  devait  l'être.  Il  est  de  l'avis 
de  Barnevelt  contre  Maurice  ;  mais  au  troi- 
sième acte  y  il  prend  sur  lui  de  faire  sortir 
Bamevelt  de  la  prison  où  le  stathouder  l'a 
lait  renfermer  j  il  se  vante  ^  en  présence  mèm& 
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de  Maurice^  d'en  avoir  la  puiswncp ,  et  pré- 
tend qu'on  n'aurait  pas  dû  arrêter  le  gran^ 
pensionnaire  sans  l'aveu  de  la  France  j  ce  qui 
est  très-faux  et  contraire  à  toutes  les  notio^ 
politiques.  Il  est  bien  vrai  que  la  prance  prçf 
tégeaît  laHollande  contre  les£spag?iols^  leurs 
ennemis  communs  j  mais  il  est  très-fau^^  que 
les  états-généraux  ne  puisent  faire  arrêter 
leur  grand  pensionnaire  sans  son  aveu ,  ni 
que  son  ambassadeur  eùi  le  droit  de  tenir  un 
langage  si  arrogant  ;  c'eût  été  donner  la  loi 
en  HoUande ,  et  la  France  ne  la  donnait  pas. 
Qu'arrive-  t-il  f  c'est  que  l'ambassadeur  sp 
compromet  par  une  jactancç  Jiors  de  propos^ 
et  que  Barnevelt  ^st  exécuté  sans  qu'il  puisse 
y  mettre  obstacle.  ; 

Il  y  a  bien  d'autres  fautes  :  c'est  ^  par  Qxem7 
pie  y  encore  une  scène  posticlie^  que  celle  djyfi 
quatrième  acte ,  où  la  femme  de  JBarrteveJf 
vient  se  jeter  aux  genoux  de  Maurice  ppiir 
en  obtenir  la  vie  de  son  mari ,  et  où  topt-à-* 
coup  elle  se  retourne  vers  le  peuple  >  sans 
qu'on  sache  comment  et  pourquoi  il  se  trouvç 
là  dans  le  vestibule  du  palais  du  stathouder  ; 
elle  veut  le  soidjever  contre  Maurice,  et  ce* 
luî-cî  se  justifie  devant  le  peuple ,  qui  finît 
par  sa  retirer;  tout  cela  est  froid  ^^  sans  motif 
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et  sans  effet.  On  ne  conçoit  pas  pins  comment 
Staiitembourg y  le  fils  de  Barnevelt^  qui, 
au  cinquième  acte ,  force  à  main  armée  la 
prison  d'état  et  qui  est  arrêté ,  n'est  pas  puni 
de  cette  infradtion  des  lois  j  il  est  vrai  que 
l'innocence  de  son  père  est  reconnue  après 
8a  mort  ^  et  c^Adessens ,  tué  par  ce  jeune 
Stautembourg ,  avoue  qu'il  a  fabriqué  les 
fausses  lettres  j  mais  encore  fallait-il  nous 
apprendre  comment,  en  faveur  de  la  mé- 
moire de  son  père  et  de  la  piété  filiale  ,  on  a 
cru  devoir  pardonner  un  meurtre  et  une  ré- 
bellion. Cela  valait  la  peine  d'être  motivé  : 
tout  doit  l'être  dans  un  drame. 

Celui-ci  n'est  pourtant  pas  sans  quelques 
beautés  j  il  y  a  une  scène  ati  quatrième  acte, 
entre  Bamevelt  et  son  fils ,  qui  est  théâtrale 
et  dialoguée  avec  force  et  vivacité;  c'est  celle 
où  le  jeune  homme  présente  un  poignard  à 
«on  père ,  pour  le  dérober  au  supplice  ;  il  est 
vrai  que  pour  adoucir  l'horreur  de  cette  pro- 
position qui  fait  frémir  -la  nature ,  il  devrait 
lui  dire ,  que  tenant  à  la  main  ce  poignard 
sanglant ,  il  ira  dans  la  place  publique  sou- 
lever tous  les  citoyens  contre  la  tyrannie  de 
Maurice  y  et  qu'avec  ce  fer ,  il  immolera  le 
tyran  j  voilà  ce  qu'il  devrait  dire  et  ce  qu'il 
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ne  dit  pas  ;  mais  la  scène  finit  par  un  vers  qui 
xne  parait  sublime. 

BAB.NETELT  fils. 

Libre  au  moiiis  dans  la  mort... 

Mon  fils  ,  que m'a^tu  dit?. ..« 

BAB.KEVEI.T  fiU.  1 

Caton  se  la  donna.., 

BARtlEVEi^T  père» 
.  Socrate  l'attendit. 

On  n*a  jamais  appliqué  Thistoire  à  une 
situation  dramatique  plus  heureusement, 
et  on  z^'en  a  rien  tiré  de  plus  beau. 
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Il  va  s'établir  au  nouveau  tkéâtre  du  Pa- 
laia-Royal ,  une  troupe  régulière  en  état  de 
jouer  la  tragédie.  Jusqu'ici  la  liberté  accor- 
dée par  le  décret ,  n*a  produit ,  comme  on 
devait  s'y  attendre  dans  les  premiers  mo- 
mens  ,  que  des  essais  informes*  Plusieurs 
troupes  ont  essayé  de  représenter  quelques 
comédies  j  ur^e  seule  qui  joue  à  la  foire  sur 
un  théâtre  intitulé,  on  ne  sait  pourquoi ,  de 
la  Liberté ^  s'est  hasardée  dans  la  tragé- 
die ,  mais  sans  aucune  apparence  ni  aucun 
moyen  de  succès.  Aujourd'hui  M.™«  Vesr 
tris,  M.*ï«  Desgarcins  j  Talma^  Dugazouy 
M..^^^  Lange  et  Grandmesnil ,  bon  acteur  qui 
a  débuté ,  il  y  a  six  mois ,  dans  les  rôles  à 
manteau ,  passent  au  théâtre  du  Palaî&^oyala 
Leur  engagement  est  signé  pour  plusieurs  an* 
nées ,  et  la  troupe  sera  en  exercice  à  Pâ- 
ques. On  espérait  y  avoir  aussi  M.™«  Feût 
(  M.ll«  Vanhove  ) ,  dont  le  talent  se  forme 
tous  les  jours.  Mais  elle  ne  voudrait  pas 
quitter  son  père ,  et  jusqu'ici  Vanhove  tient , 
encore  à  l'ancienne  troupe ,  ou  n'a  pu  s'ar- 
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jrattger  âvfsc  les  dîrectpurs  de  la  nouvelle* 
Cependant  il  ii*y  a  encore  rieii  de  décidé. 

On  a  joué  avec  succès  sur  ce  théâtre  une 
comédie  en  quatre  actes ,  d'un  comédien  de 
Bordeaux,  nomn^é  Martelli  :  elle  a  pour 
titre  les  Deux  Figç.ro3.  L'intention  en  est 
malîgïie  et  satirique  j  plusieurs  tt^aits  sont 
dirigés  contre  Beaumarcliais  ^  eh  paraissant 
tomber  sur  son  principal  personnage,  et  cela 
test  d'autant  plus  mal  >  que  l'auteur  n'a  fait 
que  travailler  sur  un  cannevas  qui  appartient 
à  l'auteur  Wil  dénigre.  Ce  sont  lejs  mêmes 
personnages ,  et  à-peu-près  le  même  genre  de 
comique  et  d'intrigue)  quoique  rimitatiori 
soit  très-inférieure  à  l'original,  il  y  a  pour-^ 
tant  de  l'esprit ,  de  la  gaîté  et  des  încidens 
bien  imaginés.  Le  dialogue  a  moins  de'quo«> 
libets }  mais  il  est  aussi  moins  piquant* 

M.  ^ndriêux^  l'auteur  de  la  jolie  comédid 
Aes  Etourdis  ^  m*a  communiqué  une  petite 
pièce  de  vers ,  un  peu  faible  de  poésie,  maisj 
où  il  y  a  de  la  gaîté  et  du  "naturel  dans  la 
versification.  Cela  vaut  un  peu  mieux  que 
nos  rapsodies  du  théâtre^ 
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LE  MEUNIER  DE  SANS-SOUCI, 


ANECDOTE. 

L'homms  est  y  dans  ses  écarts ,  un  étrange  problème; 

Qui  de  nous ,  en  tout  tems ,  est  fidèle  à  soi-même  i 

Le  commun  caractère  est  de  n^en  point  avoir* 

tae  matin  incrédule ,  on  est  dévot  le  soir. 

Tel  s'élève  et  s^abaisse^  au  gré  de  Patmosphère^ 

Le  liquide  métal  |  balancé  sous  le  verre. 

L'homme  est  bien  variable. •••  et  ces  malheureux  rois  ^ 

Dont  on  dit  tant  de  mal,  ont  du  bon  quelquefois  j 

Je  Favouerai  sans  peine  y  et  ferai  plus  encore  y 

J'en  citerai  pour  preuve,  un  trait  qui  le?  honore. 

Il  est  de  ce  héros ,  de  Frédéric  second^ 
Qui  y  tout  roi  qu'il  -était ,  fut  un  penseur  profond  ^ 
Redouté  de  l'Autriche ,  envié  dans  Versailles  » 
Cultivant  Iqs  beaux  arts  au  sortir  des  batailles  ^ 
D'un  royaume  nouveau  la  gloire  et  le  soutien  y 
Grand  roi  y  bon  philosophe  et  fort  mauvais  chrétieiu 

Il  voulait  se  construire  un  agréable  asile  y 
Où  y  loin  d'une  étiquette  arrogante  et  futile^ 
Il  pût|  i:^on  végéter  I  boire  et  courir  des  cerfs ., 
Mais  des  faibles  humains  méditer  les  travers  y 
Et  inélant  la  sagesse  à  la.  plaisanterie -^ 
Souper  avec  Dargens,  Voltaire  et  Lamettrie* 

Sur  le  coteau  ri^t  y  par  le  prince  choisi  y 
S'élevait  le  moulin  du  meunier  Sans^Souçif 


Ur 
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Le  Vendeur  de  farine  aTait  pour  habitude 
D'y  Tivre  au  jour  le  jour  ^  exempt  d'inquiétude  f  : 
£t  de  quelque  c6té  que  yint  souffler  le  vent  ^ 
Il  y  tournait  son  ailb  y  et  s'éndoimait  content*. 

Très-bien  achalandé) -grâce  à  son  caractère^  « 
Le  moulin  prit  le  nom  de  son  propriétaire  9 
£t  des  hameaux  voisins  les  filles  y  les  garçons  ^ 
AUaient  à  Sans-Sauci,  pour  danser  aux  chansons». 

Saru»  Souci  !  ce  doux  ndm  9.  d'un  favorable  augure  ^« 
Devait  plaire  aux,  amis  des  dogmes  d'Epicure.. 
Frédéric  le  trouva  conforme  à  ses  projeta , , 
£t  du  nom  d'un  moulin  honora  son  palais. 

Hélas,  l  est-ce.  une  loi ,  sur  luytre  pauvre  tcrre.j  • 

Que  toujours  deux- voisins  entre  eux  auront  la  guerre'^ 

Que  la  soif  d'envahir  et  d'étendre  ses  droits , . 

Tourmentera-  toujours  les  meuniers  et  les  rois  ?' 

En  cette  occasion  le  roLfiit  lemoina  sage} 

Il  lorgna  du  voisin  le  modeste  héritage  ^  - 

On  avait  fait  des  plans  ^  fort  beaux  sur  le  papier  y. 

Où  le  cbétif  enclos  se  perdait  tout  entier. 

Il  fàUait  j  sans  cela  ^  renoncer  à  la  vue  y. 

Rétrécir  la  façade  et  courber  l'avenue.. 

Des  bâtimens  royaux  l'ordinaire  intendant 

Fit  venir  le  meunier  9  et  d'un  ton  important  : 

c^l  nous  faut  ton  moulin  y({ne  veux-^tu  qu'on  t'en  donne?»  > 

»  —  Rien  du  tout  :  car  j'entends  ne  le  vendre  à  personne». 

»  Il  vous  faut  y  est  fort  bon  ?'  mon  moulin  est  à  moi , 

0  Tout  aussi  .bien  au  moins  que  la  Prusse  est  au  roL  9  < 
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LETTRE  CCLXXXIX. 

JciN  jetant  ùh  coup-d^œil  sur  Tétat  des  trois 
théâtres  depuis  la  rentrée  ^  vous  trôurez  d'à-  | 
bord  à  l'opéra  Antigone ,  paroles  de  Mar- 
montelj  musique  d'un  Italien  nommé  Zin- 
garelli  :  cet  ouvrage  n'a  eu  aucun  succès  et 
il  a  fallu  le  retirer  sur-le-chaniip.  Le  poëme 
et  la  musique  ont  paru  au-dessous  du  mé- 
diocre. Marmontel  vieillit  beaucoup  ;  il  ne 
s'en  apperçoit  pas  assez  y  et  le  public  s'en  ap- 
perçoit  trop.  Il  a  conservé^  pour  le^avaîl  y 
une  sorte  de  facilité  routinière  qu'il  prend 
pour  un  reste  de  talent;  mais  dans  le  fait  il 
n'en  a  plus.  Il  n'y  en  avait  pas  trace  dans  son 
Démophoon  représenté  l'année  dernière  y  et 
qui  n'a  guères  été  plus  heureux  c^Aritigpne. 
Il  nous  donne  dans  le  Mercure  d'insipides 
radotages  sous  le  non^  diQ*Contçs ,  qui  ne  sont 
pas  à  beaucoup  près  de  l'auteur  des  Contes 
moraux.  Il  est  appesanti  par  Tâge  et  comme 
endormi  entre  sa  femme  et  ses  enfans  ;  car 
il  a  le  bonheur  de  vieillir  dans  les  jouissances 
domestiques  qui  sont  les  plas  douces  de  tou- 
tes. Il  n'est  pas  étonnant  qu'elles  l'aient  en- 
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tièirement  absorbé  j  c'est  même  un  sort  qu'on 
peut  lui  envier  et  qiji  vaut  beaucoup  mieux 
que  <Je  faire  de  bons  opéras. 

Antigone  n'était  pas  un  sujet  fait  pour  le 
théâtre  lyrique.  La  pièce  est  originairement 
de  Sophocle;  elle  est  trop  grecque  et  <i'uu 
genre  austère  et  triste.  Elle  pourrait  foîirnir 
une  tragédie  à  un  homme  d'un  grand  talent  % 
mais  on  ne  peut  guères  dans  un  opéra  nous 
occuper,  pendant  trois  actes  >  de  la  sépulture 
de  Folynice  et  du  danger  d! Antigone  ^  accu-^ 
sée  d^avoir  enterré  son  frère  malgré  les  or* 
dres  d*i|n  tyran. 

%rx  neranche,  un  ballet  de  Télémaque  danà 
,i^Ile  ide  Cqlypso  ,  a  généralement  réussi ,  et 
l'on  sait  que  depuis  long-temps  les  ballets  sont 
la  ressource  d|e  ce  théâtre. 

Les  Italiens  (  car  on  continue  ridiculement 
jà  leur  donner  ce  nom ,  quoique  depuis  long- 
temps ils  ne  jouent  plus  de  pièces  italiennes), 
ont  essayé  upe  parodie  française  d'un  ancien 
opéra-comîque  italien,  de  Gluck ^  intitulé 
les  Pèlerins  de  la  Mecque.  On  y  a  extrême- 
ment applaudi  un  petit  ajir  chanté  par  un 
deryîche ,  un/e  espèce  de  barcarole  :  d'ail- 
leurs la  pièce  est  tombée  et  n'a  pas  reparu  uae 
^conde  ib}s«  Les  paroles  sont  comme  toutes 
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celles  des  opéras  -  comiques  italiens ,  c^est 
tout  dire ,  et  la  musique  ne  les  rachète  pas. 
On  a  été  étonné  avec  raison  que  l'îiuteur 
de  To/ri  -  Jones  à  Londres ^  Desjbrges  ,  qui 
avait  montré  du  talent  dans  cette  comédie  • 
ait  pu  faire  une  aussi  mauvaise  rapsodie  que 
sa  Jeanne  d^Arc ,  sujet  qui  n'était  pas  fait 
pour  le  théâtre  Italien,  et  qui  pourtant,  à 
cause  du  spectacle,  n'est  pas  entièrement 
tombé.  Cet  ouvrage  est  absolument  dans  le 
genre  sérieux  et  rempli  du  merveilleux  de  là 
religion.  Jeanne  d^Arc  y  parle  toujours  en 
inspirée  ;  elle  prédît  à  Charles  VII  qu'elle 
le  remettra  sur  le  trône  j  au  général  anglais, 
Talbot  ^  qu'elle  le  vaincra  j  elle  est  sans  cesse 
en  prière  et  en  extase.  Ce  rôle  pouvait  con- 
venir à  la  scène  lyrique  qui  monte  l'imagina- 
tion au  merveilleux  j  mais  Tinconvénient  en 
est  sensible  par-tout  ailleurs  où  le  spectateur 
croit  à  l'inspiration ,  et  dans  ce  cas,  tous  les 
succès  sont  prévus  5  il  n'y  a  plus  de  danger 
pour  Jeanne  d^Arc  y  pour  Charles  VII ^  ni 
pour  personne,  et  dès-lors  plus  d'intérêt; 
ou  bien  Ton  se  refuse  à  croire  ce  merveilleux, 
et  il  n'est  plus  que  ridicule.  Au  reste,  il  n'y 
a  dans  la  pièce,  ni  plan ,  ni  action^,  ni  intri- 
gue î  Charles  VII  y  est  avili  j  Agnès  y  est 
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fort  indécemment  abandonnée  toute  seule  au 
milieu  du  camp  des  Anglais ,  et  le  style  ne 
vaut  pas  mieux  que  tout  le  reste - 

Le  vieux  à! Arnaud  a  profité  des  circons- 
tances d'un  moment  où  Ton  peut  tout  hasar- 
der ,  et  a  obtenu ,  des  comédiens ,  que  l'on 
jouât  son  Comte  de  Comminge  ,  imprimé  il  y 
a  environ  trente  ans ,  et  mis  depuis  trente 
anç ,  par  les  bons  juges ,  au  rang  des  plus 
plates  productions.  Tout  le  monde  connaît 
le  roman  de  M.™®  de  Tencin  qui 'porte  ce 
titre ,  et  qui  est  un  chef-d'œuvre  d'intérêt  et 
de  style.  Mais  tel  sujet  peut  fournir  une  ex- 
cellent roman  et  n'avoir  rien  de  théâtral.  La 
situation  du  Comte  de  Comminge  au  théâtre, 
est  nécessairement  uniforme  ,  passive  et  mo- 
notone; et  celle  de  sa  maîtresse,  Adélaïde  . 
a  les  mêmes  caractères.  Tous  deux  sont  à  la 
Trappe  sans  être  connus  l'un  de  l'autre ,  et 
l'intérêt  du  roman  consiste  dans  les  détails 
de  leurs  sentimens  jusqu'à  l'instant  où  Adé- 
laide  ^  en  mourant ,  se  fait  reconnaître  pour 
ce  qu'elle  est ,  et  apprend  à  son  amant  com- 
bien il  est  aimé  et  tout  ce  qu'elle  a  fait  pour 
lui.  Mais  le  drame  exige  nécessairement  de 
l'action,  des  événemens ,  des  vicissitudes , 
des  espérances,  des  craintes j  ici ,  comme  oçi 


le  voit ,  rien  de  tout  cela  j  il  n'y  a  pas  trace 
d'action  dans  le  drame  :  Comminge  apprend 
au  premier  acte  que  sa  maîtresse  est  libre  par 
la  mort  de  son  mari  j  il  se  désespère  d'avoir 
prononcé  ses  vœux  et  demande  pardon  à 
Dieu  de  son  désespoir;  au  second  acte,  iî 
apprend  que  cette  même  Adélaïde  a  disparti 
depuis  long-temps  et  il  la  croit  morte  j  nou- 
veau désespoir  qui  ne  produit  rien  de  plua 
que  le  premier  j  au  troisième ,  il  la  voit  mou-r 
rir  aur  la  cendre ,  et  il  l'entend  prier  Dieu 
pour  sa  conversion ,  le  tout  dans  un  discours 
de  deux  ou  trois  cents  vers  qui  fait  d'un  dé- 
ïiouement  une  exposition  j  ainsi ,  toute  Tac-' 
tion  de  son  rôle  consiste  à  apprendre  des 
nouvelles  et  à  se  lamenter  inutilement  :  rien 
au  monde  ne  ressemble  moins  à  un  drame. 
À  la  ixulltté  d'action ,  se  joint  l'mvraîsem-- 
blance  j  il  observe  sans  cesse  Adélaïde  dont 
la  physionomie  l'a  frappé  sous  son  habit  de 
moine ^  et  il  ne  la  reconnaît  pas;  elle  lui 
parle ,  et  il  ne  reconnaît  pas  sa  voix.  Enfin  y 
au  moment  de  son  agonie^  elle  a  déjà  pro- 
noncé une  vingtaine  de  vers ,  qu'il  ne  Ta  pa& 
encore  reconnue.  Cela  est  totalement  impro- 
bable. Quelque  changement  que  l'on  puisse 
supposer  dans  les  traits  à!  Adélaïde  y  il  y  a 
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toujpurs  dïins  la  figure  et  dans  la  voix  4p  cp 
qu'on  aime ,  quelque  chose  qui  ne  peut  pa^ 
échapper  à  l'amour ,  et  sur-tout  à  l'amour 
qui  observe. 

La  bizarrerie  du  costume  a  pourtant  fait 
supporter  cet  ouvrage  monstrueux ,  tant  au- 
jourd'hui le  besoin  d'objets  nouveaux  sem- 
ble tenir  lieu  de  tout.  Quel  spectacle  aux  yeikx 
du  bon  sens  et  du  goût  que  ce  Comminge  et 
cette  Adéhiide  qui  viennent ,  une  pioche  à  la 
inain ,  creuser  une  fosse  et  remuer  des  têtes 
de  mort  !  Que  peut  avoir  de  commun  avec 
la  nature  et  le  èoeur^  cette  dégoûtante  dé** 
mence  et  ce  lugubre  lànatisme  \  Cela  rappelle 
ce  couplet  de  Collé  : 

Pour  émouvoir  le  cœur  d'abord  y 
Ah  !  que  c'est  un  puissant  ressort 
Qu'une  belle  tête  de  mort. 

Quant  il  la  versification  de  d!  Arnaud^  elle 
ne  vaut  pas  mieux  que  sa  prose  j  elle  est ,  le 
>plus  souvent ,  ou  plate ,  ou  déclamatoire , 
chargée  de  lieux  communs,  incorrecte  et 
flasque  5  il  y  a  pourtant  deux  ou  trois  traits 
de  sentiment ,  et  le  moment  où  Adélaïde  re- 
garde Comminge  y  qui ,  en  creusant  sa  fosse  , 
baise  le  portrait  de   sa  maîtresse,   produit 


quelque  efFet  :  il  en  produirait  bien  dayan^ 
tage,  s'il  résultait  quelque  chose  de  cette  si- 
tuation, si  les  deux  amans  se  reconnaissaient^, 
B*il  pouvait  y  avoir  quelque  moyen  de  chan- 
ger leur  sort ,  etc.  Mais  encore  une  fois ,  tout 
est,,  dans  cette  pièce,  tristement  immobile 
comme  les  tombeaux  de  la  Trappe ,  et  inu- 
tilement plaintif  comme  les  échos  de  cette 
solitude. 

Cependant ,  au  milieu  de  tant  de  rapsodies^ 
nous  avons  eu  un  ouvrage  qui ,  ce  me  semble, 
annonce  du]talent  :  il  est  de  Fabre  d^Eglan" 
tincy  autrefois  comédien  de  province.  Cet 
auteur  est  âgé  d'environ  trente-cinq  ans.  Ce 
qu*on  avait  vu  de  lui  jusqu'ici  n'était  pas 
fait  pour  en  donner  une  bonne  opinion  ; 
deux  comédies  tombées  ,  et  une  mauvaise 
tragédie  d^Augusta^  qui  ne  valait  pas  mieux  , 
n'annonçaient  point  l'auteur  de  la  suite  du 
Misanthrope  ^  on  le  Thilinte  d^  Molière  ^ 
que  l'on  joue  actuellement  avec  succès.  Ce 
n'est  pas  qu'il  soit  suivi ,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup ;  mais  c'est  plutôt  la  faute  des  circons- 
tances que  celle  de  la  pièce ,  et  rien  ne  peut 
nous  occuper  beaucoup  aujourd'hui  que  ce 
qui  a  rapport  à  la  chose  publique ,  à  moins 
que  ce  ne  soit  des  bagatelles  agréables  qui 
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^demandent  peu  d'attention.  Le  drame  de 
M.  d'Eglantine  est  sérieux  et  moral  j  il  n^'est 
pas  bien  intitulé,  car  son  Philinte  n'est  nul- 
lement celui  de  Molière  ;  c'est  un  franc  égoïste 
dans  toute  la  force  du  terme  j  et  c'est  un  des 
mérites  de  Tauteur  d'être  le  premier  qui  ait 
bien  conçu  ce  caractère  qui  a  été  manqué 
plus  d'une  fois.  Il  n'en  a  point  fait  un  fripon, 
qui  vole  dans  la  poche  j  maïs  il  a  très-  bien 
peint  l'homme  exclusivement  occuJ)é  de  luir 
même ,  et  constamment  fermé  à  tout  senti- 
ment de  bienveillance  pour  autrui.  Les  deux 
idées  mères  de  son  ouvrage  sont  également 
heureuses.  L'idée  moraléconsiste  à  faire  punir 
Tégoïsme  par  lui-même,  ce  qui  tend  à  l'ins- 
truction. L'idée  dramatique ,  qui  tend  à  l'effet 
du  théâtre,  et  qui  fait  le  fond  de  la  pièç^ , 
c'est  d'avoir  représenté  Té^oïste,  refusant 
obstinément'  le  crédit  qu'il  a  auprès  du  mi- 
nistère ,  pour  empêcher  qu'un  innocent  ne 
soit  accablé  et  ruine  par  un  abus  qu'on  a  fait 
de  sa  signature ,  et  il  se  trouve ,  à  la  fin ,  que 
cet  homme  est  l'égoïste  lui-même  qui  ne  sa- 
vait pas  dans  quel  danger  il  était.  Tous  les 
moyens  de  l'action  sont  disposés  dans  la  plus 
exacte  vraisemblance,  et  le  moment  où  le 
mystère  se  découvre  et  où  la  doctrine  per- 
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verse  de  l'égoïste  retombe  sur  lui ,  est  d'un 
effet  théâtral  9  quoique  Tauteur  n'en  ait  pas 
tiré  tout  le  parti  possible.  Le  caractère  d'^/-* 
teste,  toujours  prêt  à  faire  du  bien  aux  hom- 
mes^ xaême  à  ses  risques  et  périls ,  tout  en  di- 
sant du  mal  de  la  nature  humaine,  forme  un 
très-beau  contraste  avec  le  caractère  de  PA/- 
linte.  C'est  le  Misanthrope  vu  dans  son  beau 
côté.  Molière  avait  très -bien  peint  ce  qu'il  a 
d'outré  et  par  conséquent  de  nuisible  à  lui- 
même  et  aux  autres ,  c'était  une  très -bonne 
leçon  donnée  à  la  vertu  j  ici  Ton  a  fait  voir 
tout  ce  qu'il  avait  de  respectable  quaiid  les 
circonstances  le  mettaient  en  action.  Il  y  a 
un  rôle  de  procureur  ou  de  fripon,  (cela  est 
synonyme  )  qui  est  aussi  très-bien  fait  et  d'une 
touche  pômique.  L'auteur  a  donné  à  ce  per- 
sonnage le  nom  de  Kolet  que  les  Satires  de 
Boileau  ont  rendu  célèbre.  Le  style  est  iné- 
gal, incorrect  et  quelquefois  de  mauvais  gqût; 
mais  il  a  de  la  vivacité ,  de  la  force ,  de  la  cha- 
leur, et  l'ame  de  l'auteur  anime  ce  qu'il  écrit. 
Il  aurait  pu  donner  à  son  ouvrage  plus  d'in- 
trigue ,  en  varier  davantage  le  ton  qui  est  trop 
continuement  sérieux  j  en  cherchant  plus  de 
moyens  d'action,  il  aurait  évité  les  longueurs. 
Mais -il  faut  convenir  aussi  que  cet  art  de 
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répandrelagaîté  comique  sur  un  fond  d'idées 
inorales  est  prodigieusement  difficile  y  et  n'a 
guères  été  parfaitement  connu  que  de  l'au- 
teur du  Misanthrope,  Si  M.  d'Eglantine 
peut  se  défier  de  sa  facilité  et  travailler  da- 
vaïitage  ses  productions^  j^  crois  qu'on  peut 
espérer  beaucoup  de  lui . 
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Il  est  naturel  à  Thomme  d'abuser  d'abord 
d'une  liberté  récente ,  et  il  en  a  été  sur  ce 
point  de  la  liberté  du  théâtre  ^  comme  de 
tous  les  autres  genres  de  liberté.  Heureuse- 
ment ,  en  fait  de  théâtre ,  ces  abus  ne  nui- 
sent qu'à  ceuK  qui  se  les  permettent ,  et  ils 
n'ont  d'autres  conséquences  que  de  punir 
bientôt  l'avidité  de  ces  fausses  spéculations, 
N/pus  avons  aujourd'hui  treize  et  tout-à- 
l'heure  quatorze  troupes  dramatiques ,  en 
comptant  TOpéra ,  et  la  comédie  que  l'on 
nomme  toujours  Italienne.  Celles  qui  se 
sont  formées  depuis  le  décret ,  de  manière  à 
jouer ,  même  la  tragédie  ^  sont  les  Délasse-- 
mens  comiques  ,  les  Associés  ou  Théâtre pa-^ 
triotique  y  le  Lycée  dramatique  ^  composé 
des  élèves  de  l'ancienne  école  dramatique , 
établi  par  les  gentilshommes  de  la  chambre  , 
et  la  troupe  de  la  demoiselle  Montansier 
qui  joue  dans  la  salle  des  défunts  comédiens 
Baujolois.  Cette  dernière  troupe  vient  de 
faire  l'acquisition  de  mademoiselle  SainuVal 


\ 
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Vùïnée ,  qui  après  avoir  gagné  cent  mille  écus 
dans  la  province ,  depuis  sa  sortie  du  théâtre 
français,  s'est  engagée  avec  la  Montansier 
pour  trois  ans ,  à  quatre  cents  francs  par  re- 
présentation.  Elle  a  déjà  joué  Mérope  et 
Sémiramis  avec  ujp.  grand  concours ,  plutôt 
qu'avec  un  grand  succès.  Tous  ceux  qui  s'y 
connaissent  conviennent  qu'elle  a  perdu  de 
ses  bonnes  qualités  \  et  que  ses  défauts  qui 
étaient  assez  marqués  sont  fort  augmentés  , 
ce  qui  devait  naturellement^  arriver.  Elle  a 
toujours  de  beaux  momens,  mais  d'extrêmes 
inégalités,  des  écarts,  ulie  exagération  folle, 
une  familiarité  ignoble ,  etc.  Passé  le  premier 
moment  de  la  curiosité  ,  je  ne  crois  pas 
qu'elle  vaille  beaucoup  d'argent  à  la  troupe, 
et  je  doute  fort  que  la  directrice  puisse  tenir 
long-temps  les  conditions  de  son  marché. 

A  l'égard  des  autres  troupes  dont  je  viens 
de  parler ,  elles  ne  se  soutiennent  que  par 
l'extrême  modicité  du  prix  des  placés ,  espèce 
d'attrait  convenable  à  une  classe  nombreuse 
de  spectateurs  qui  va  depuis  quelques  années 
au  spectacle  ,  et  qui  n'y  allait  pas  autrefoifrj 
d'ailleurs  aucun  talent  ne  s'y  fait  encore  re- 
marquer ,  et  comme  les  places  y  sont  à  très- 
bon  marché ,  il  n'est  guères  possible  que  les 


entrepreneurs  soutiennent  la  dé|>ense»  Dlq! 
à  deux  ans  j  presque  tous  ces  spectacles  sot 
ront  supprimés  d'eux  mêmes ,  faute  de  res- 
sources* 

Au  contraire  ^  cel  ui  de  la  rue  de  Richelieu  , 
autrefois  les  Variétés^  paraît  avoir  beaur 
coup  de  moyens  de  prospérer  j  uq  emplace- 
ment le  plus  avantageux  possible  j  une  trè$* 
belle  salle  y  des  directeur^  ipteiligens  et  dé|9. 
enrichis  par  leurs  premiers  succès  ;  vca  cer«- 
tain  nombre  d'acteurs  d'un  talent  éprouvé  ^ 
qui  ont  passé  à  ce'  théâtçe,  M.»e  Vestris , 
M«^^®  Desgarcins  et  Tqlma  ,  dans  le  tragi- 
que I  MM.  Dugazon  et  Grandménil ,  çt 
M»^^®  Lange  j  dans  le  comique  j  enfin  la  coa- 
lition de  presque  tous  les  auteurs  cojibus 
par  des  succès^  et  qui  sont  convenus  de 
réunir  leurs  eiibrts  pour  donper  de  la  con* 
sistance  à  ce  nouveau  théâtre  ^  et  pour  éta** 
blir  une  concurrence  qui  doit  être ,  en  der* 
niers  résultats ,  avantageuse  au  pubjLic  ^  aux 
auteurs  et  aux  comédiens.  Les  deux  dix^ec^ 
teurs ,  MM.  GaUlard  et  d-OrfeuiUie  ^  ont 
très-bien  senti  ce  qu'exigeaient  leur  position  et 
leur  intérêt  ^  ils  .ont  signé  tous  les  arr^ange* 
mens  que  leur  a  proposés  la  pluralité  des  au« 
teurs  dramatiques  assemblés  en  comité  i  et 


^^ 
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i]3  se  conduisent  avec  beaucoup  â'honnêteté 
et  de  sagesse* 

Ils  ont  encore  à  Qç  théâtre  un  acteur  qui 
peut  leur  être  d'une  ^gcande  utilité  ;  c'est 
MomeL  U  est  vrai  que  sa  ^^ure  est  déplo- 
rable èt.qa'il  n'a  point  de  dents  jamais  il  est 
pl^in  d'intelligence  et  d'ame,  et  sauvé  jus- 
qu'à un  certain  point  ses  dé:&uts- naturels 
par  l'artiiice, du  costume 4 

L'ouverture  de  ce  théâtre,  dans  .sa  nou« 
velie  formation  9  s'est  iàite  par  la  tragédie 
d^Henn  VIII  de  U.  Chéniér.  H  eût  été  à 
souhaiter  qu'on  pi^t  ouvrir  par  un  meilleur 
ouvi^age  ;  mais  on  voulait  une  nouveauté  ^  et 
c'était  la  seule  que  l'on  pût  mettre  avec  ce 
qu'on  avait  d'acteurs .,  accoutumés  au  genre 
noble  ;  il  leur  en  faudrait  epicôre  trois  ou 
quatre  pour  compléter  le  tragique  ^  et  on  les 
cherche  de  tous  côtés.  Les  directeurs  ont 
élagué  leurs  farces  qui  né  ^v.  avaient  guères 
«'accommoder  avec  Melpomène  ;  ils  ont  ren- 
voyé BeauUeu /àont  les  grimaces  faisaient 
rire  ààn^'Bicco  et  dans  les  autres  rapsodies 
du  même  ton.  .     '  , 

ffénri  VIII  est  une  très-mauvaise  pièce  } 
il  n'y  a  ni  intérêt ,  ni  action  y  ni  intrigue ,  ni 
marche  dramatique  >  ni  mouvemens  ^  ni  ca^ 
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ractères  y  ni  convenances ,  ni  conduite  ;  c^est 
une  déclamation  en  dialogue  y  chargée  de 
lieux  communs.  Quant  à  la  diction,  elle 
ne  manque  ni  de  facilité ^  ni. d'une  cer- 
taine noblesse;  mais  elle  est  inégale ,  en- 
fiée  ,  froidement  sentencieuse  ^  mêlée  de 
renliaiscenûes  fréquentes  et  de  mauvais 
goût.  Il  y  a  quelques  vers  bien  faits  ,  et 
deux  ou  trois  couplets  où  les  personnages 
disent  à  peu  ^  près  ce  qu'ils  doivent  dire  ; 
dans  tout  le  reste  ,  c'est  l'auteur  qui  parle  et 
un  auteur  écolier. 

Le  sujet  par  lui-même  n'était  pas  heureux; 
il  n'offre  ,  comme  Mariamne ,  qu'un  bo1l^ 
reau  et  une  victime  y  et  Ton  ne  se  tire  pas  de 
ces  sujets-là.  Mariamne  même  avait  un  avan-^ 
tage  que  n*a  pas  Henri  VIII }  c'est  qu'au 
moins  Hérode  est  amoureux  de  la  femn^e 
:qu/il  veut  fidre  périr^  ce  qui  produit  quelque 
.suspension  et  quelque  intérêt  ^  depuis  l'en- 
trée di  Hérode  au  troisième  acte  ^  jusqu'à 
son  entire vue  avec  Mariamne  au  quatrièine 
acte  ^  où  il  l'envoie  à  ,1a  mort  sans  aucune 
apparence  déraison.  Dans  U  pièce  de  M.Ché^ 
nier^  Henri  VIII ^  devenu 'amoureux  de  Sey* 
mour  y  veut  absolument  faire  périr  Anne  de 
-Boulen  ,  son  épouse  ,  afin  d'en  épouser  une 
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autre-  Il  y  tst  tellement  déterminé  dès  le  pre- 
ïriier  acte  >  TÊCtrocité  de  son  caractère  est  si 
marquée ,-  et  Anne  dé  Boulen  est  tellement 
dénuée  de  toute  espèce  de  défense  contre  un 
tyran  tqut-puiâsant^  qu'il  n'y  a  pas  le  moin- 
dre nœud  j  le  moiïidre  obstacje  y  la  moindre 
incertitude.  Les  accusateurs  et  les  juges  sont 
aux  ordres  du  tyran,-  et  ririnoCente  victime 
ne  fait  qtf'attendfe  le  coup  mortel ,  en  gé- 
missant inutilement  depuis  le  prëmiet  acta 
jusqu'au  dernier^  Rien  n'est  si  contraire  aux 
premiers  élémfens  de  l'art  dramatique ,  qu'il 
sembjej  que  l'auteur  ignore  absolunjçnt ,  ou 
dont    appareiïiment  il  ne  feît  aucun   cas  y 
faute  de  savoir  les  employer.  Si  l'on'  veut 
voir,  jusqu'au  il  pou$se,  l'ignorance  sur  ceb 
article  ,  ou  bien  l'impuissance.et  la  déraison  , 
en  voici  un  exemple  palpable.  Cette  jeune 
Seyîno^r'^m&^  di  Henri  VIII y  est  an  per^ 
sbnnage;  insignifiant  ^  sans  caractère  >  sansr 
intenjciaU)  décidée  ;  on  ne  sait ,  pendant  touter 
la  pièce,  si  elle  veut  ou  si;  elle  ne  veut  p^at 
épouser  Henri  VIII;  elle  ne  montre  qu'une 
âmrdité  extrême  ,  des  craintes  vagues ,  une 
pitié  stérile  .pour  Anne  de  Boulen*  Cepen- 
dant lorsque  çejle-ci  est  condamnée  formel- 
lement (et  elle  l'est  dès  le  comm^ncen^nt  dui 
6.  C 
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^  quatrième  acte ,  et  Von  en  est  sur  au  troî- 
eième  )  Seymour  prend  le  parti ,  au  quatriè- 
me acte,  d'amener  à  Henri  VlIlXà,  fille  de 
Boule fi  y  enfant  de  quatre  ou  cinq  ans ,  pour 
fléchir  le  tyran  qui  est  son  père.  Je.  laisse  à 
part  ce  ressort  postiche  d'un  enfant  mis  en 
œurre  si  souvent  et  si  mal-à*propos  depuis 

4 

Athalie  et  Inès ^  les  seuls  pièces  où  un  enfant 
soit  bien  placé ,  parce  qu'il  fait  partie  du  sujet 
et  de  l'action  ;  par-tout  ailleurs  il  est  ridicu- 
lement gratuit  y  vu  qu'on  sent  trop  combien 
il  est  aisé  d'amener  tant  qu'6n  voudra  nn 
enfant  sur  la  scène ,  pour  crier ^^4  ou  fMr 
mon  ^  et  débiter  les  petites  naïvetés  de  son 
âge.  Cela  fae  sert,  aux  yeux  des  connaisseurs^ 
qu'à  rappeler  la  scène  des  petits  cbiens,  dans 

les  Plaideurs  i 

Venez ,  faioille. désolée,  etc. 

Mais  Racine  qui  a  mis  un  enfant  dans  jithar 
lie  ^  ne  s'est  pas  avisé  de  mettre  ASt^anax 
sur  la  scène  dans  son  chef-d'œuvre  à^Andro^ 
maque  ,  quoiqu'il  soit  question  de  cet  A^a- 
naa:  d'un  bout  de  la  pièce  à  Tautre. 

Mais  enfin ,  puisque  l'auteur  voulait  faire 
usage  de  ce  moyen  trivial ,  lien  ne  l'empê- 
chait ,  du  moins ,  de  faire  en  sorte  que  le 
spectateur  fût  à-portée  d'en  attendre  qnd-, 
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qoéjefiet  en  faveur  de  Boulen^  et  dé  coiiser'- 
ver  ponr  eîle  quelque  espérance  de  salut.  II 
li'y  avait  qu'à  ne  pas  donner  au  tyran  tne 
détermination  si  absolue  >  et  faire  entendre 
qu'il  était  possible  que  Fâscetidant  de  Se^-^ 
mour  sur  lui,  la  vue  de  cette  femme  en 
pleuf s,  lai  demandant  la  grâce  de  sa  rivale,  et 
mettant  à  ses  genonx  le  gage  de  son  ancien 
Bmùtrt-çiyixfBùuleTt^  et  l'unique  fruit  de  leur 
hymen ,  iiécMt  cette  âme  féroce  et  en  obtînt 
Ai  moins  la  vie  de  cette  infortunée.  Aved 
cette  espérance,  la  scène  pouvait  prodttire 
de  l'effet.  Mais  que  fait  Fauteur  ?  Il  a  grand 
soin ,  Éonnme  s'il  voulait  à  plaisir  détruire 
tout  germe  d'intérêt ,  de  fkire  dire  d'avance 
au  tyran  qu'il  sait  Inen  qu'on  va  le  solliciter 
en  fiveur  de  Boulen^  qu'il  veut  bien ,  pour 
yèindre  un  moment  de  la  clémence  et  des 
remords ,  avoir  l'air  d'accorder  la  grâce  après 
s'être  bien  fait  prier  j  mais  en  même  temps  il 
donne  les  ordres  les  plus  précis  et  à  des 
hommes  très^ntéressés  à  les  remplir,  pour 
'  faire  hâter  l'exécution  de  l'arrêt,  pendant 
qu'il  entendra  l'archevêque  Crammer^  per- 
sonnage inutile  et  bavard ,  et  ensuite  Sey^ 
mour.  QuWrive-t-il  ?  C'est  que  tandis  que 
Seymour  et  Tenfànt  font  un  étalage  4.e  pa* 
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thétique ,  et  que  le  tyran  leînt  un  attendrisse^ 
ment  hypocrite ,  on  sait  y  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter p  que  Boulen  est  déjà  morte.  Il  est  rare 
de  pousser  la  mal-adresse  plus  loin. 

Henri  FlIIest.un  tyran  abject  et  insensé^ 
bêtement  atroce ,  bassement  calomniateur  ^ 
ridiculement  furieux ,  qui  ne  fait  autre  chose 
que  suborner  des  témoins  pour  prouver  que 
sa  femme  est  infidèle  :  voilà  toute  Tintrigue 
de  la  pièce.  N'est-elle  pas  bien  tragique  ?  Cet 
ouvrage  a  été  très-mal  reçu  le  premier  jour; 
mais  ensuite^  avec  des  billets  payés ^  on  Ta 
un  peu  relevé  ;  on  le  joue  encore  ^  mais  avec 
très;-peu  de  monde  et  encore  moins  d'effet. 


/^ 
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On  a  remis  au  théâtre  Français  les  Chd- 
teaux  en  Espagne  ,  avec  les  corrections  que 
l'auteur  y  avait  faites  en  trois  semaines ,  et  le 
public  en. a  paru  assez  content.  Mais  comme 
on  les  a  retirés  assez  promptement ,  à  cause 
de  la  clôture ,  je  n'ai  pu  les  voir  encore  :  on 
en  parle  diversement  pour  ce  qui  regarde  le 
fond  de  l'ouvrage  j  maife  tout  le  monde  est 
d'accord  sur  le  talent  et  la  facilité  de  l'au^ 
teur. 

Tout  le  monde  s'accorde  aussi  à  trouver 
fort  ridicule  Topéra-comique  de  Barbe  bleue  y 
que  notre  confrère  Sedaine  a  été  prendre 
dans  la  bibliotlïèque  bleue ,  et  tout  le  monde 
court  le  voir ,  et  tout  le  monde  a  raison.  Il 
est  très-vrai  que  la  pièce ,  d'un  bout  à  l'au- 
tre ,  n'a  pas  le  sens  commun  j  mais  M.»«  Du- 
ga^on  y  Joue  avec  une  telle  supériorité ,  cette 
femme  est  une  si  eharmçinte  actrice ,  sa  panto- 
mime est  si  admirable ,  qu'on  passe  pat-dessus 
tout  pour  avoir  le  plaisir  delà  voir.  Il  n'y  apas 
deux  avis  aujourd'hui  sur  son  compte ,  et  Ton 
convient  unanimement  que  c'est  le  premier 
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talent  des  trois  théâtres  :  il  y  a  long-temps 
que  je  le  pense  et  que  je  l'ai  dît. 

On  joue  au  grand  Opéra  une  Aspasie  qui 
ne  vaut  pas  mieu:^  que  Barbe  bleue  ^  et  qui 
n'est  p^s  moins  suivie  j»  quoiqu'on  ne  soit 
fiuères  embarrassé  qu'à  décider  lequel  est  le 
vplus  ms^uvais  de  U  n^usique  ou  des  pareles. 
Jje  mot.d^  l'énigme  j  le  voici  :  c'est  que  nous 
domines  parvenus .  à  un  tel  point  de  perfec^ 
tion  dans  les  ballets  ^  que  iious  sommes  en 
état  de  nous  passer  à  TOpéra  de  paroles  et 
de  musique  I  ce  qui  est  toujours  très-com* 
mode.  La  dan$e  pantomime  fit  tomheriJIes 
l>eaùx-àrts  et  les  spectacles  de  goût  chez  les 
!(lomaîns  j  nous  sommes  devenus  Romains , 
nu  moins  en  cette  partie.  On  ne  peut  nier  que 
nous  n'ayons  à  TOpéra  une  telle  collection  de 
païens  en  ce  genre  >  que  l'Ëurdpe  entière  n'en 
fournirait  pas  une  aemblable^  La  partie  des 
décorations  e&t  aussi  très -bien  entendue ^  et 
Aspasie  en  pàrticuUer  présente  le  plus  beau 
spectacle  possîblej  c'est  jl'architecturedu  lycée 
d'Athènes  y  exécutée^  sur  le  fameux  tableau  de 
Raphaël,  avec  tous  les  accessoires.  Utie  bac- 
chanale  dansée  par  tçus  les  premiers  sujets  de 
l'Opéra ,  excite  aussi  l'admiration  du  public; 
ç'ç^t  iÇKCpre  uu  l^i.bJe^u  vivant  deTantiquitç, 


.telle  au  moins  quenous  la  coxmaissons.Mais  ce 
public  a  ri  beaucoup  de  yoir  en  scène  Ana- 
xagore ,  et  Zenon ,  et  Diogène ,  et  tous  les 
philosophes  du  portique  en  coquetterie  avec 
Aspasie,  et  chantant  de  petits  madrigaux 
fort  plats.  La  musique  est  de  Grétry  qui  n'est 
plus  rien.  Les  paroles  sont  sous  le  nom  d'un 
M.  Morel j  non  pas  auteur^  mais  entrepre- 
neur d'opéras.  Il  a  une  place  aux  Menus  qui 
lui  donne  beaucoup  de  crédit  au  tripot  ly- 
rique y  il  achète  des  poèmes  ,  au  meilleur 
marché  possible  y  à  des  pauvres  diables  de  ri- 
meurs ,  et  les  fait  jouer  à  son  profit.  L'esprît 
de  commerce  gagne  beaucoup  dans  les  beaux- 
arts. 
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J^  OTRÉ  confrère  Ducis  a  fait  reprendre  son 
Macbeth  :  il  n'avait  point  eu  de  succès  daus 
la  nouveauté  -,  et  malgré  les  changemens 
qu'il  y  a  faits  ,  il  n'en  a  pas  eu  davantage  à 
la  reprise  j  il  a  été  abandonné  surrle  cliamp. 
Ce  n'est  pas.  qu'il  n'y  ait  des  beautés  de  dé- 
.  tails  et  des  traits  de  force,  comme  dans  tout 
ce  qu'il  a  fait  j  mais  la  pièce  est  absolument 
sans  intérêt  j  le  sujet  ressemble*  à  une  nuit 
d'hiver,  il  est  noir  et  froid, 

La  faveur  des  circonstances  a  mieux  servi 
Lérnière  dans  son  Guillaume  Tell  ^  qui  n'a- 
vait pas  fait  grandefortune  dans  sa  nouveauté 
il  y  a  vingt  ans  ,  et  qu'on  n'avnit  ja'ms^is  joué 
depuis;  on  ne  se  souvenait  même  de  la  pièce 
que  par  le  ridicule  des  vers  barbares  et  de§ 
noms  baroques  dont  elle  est  remplie ,  et  par 
un  bon  mot  de  M^^^®  Arnoult^  q^i>  voyant 
jouer  cette  tragédie  dans  la  solitude,  dit  plai- 
samment :  €c  C'est  ici  le  contraire  du  proverbe, 
^>  point  çl'argeiit,  point  de  Suisse  j  il  y  a  ici» 
y>  beaucoup  de  Suisses  et  point  d'argent.  » 
•J'étais  à  Ferney  lorsque  la  pièce  y  arriva j 
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f^oltaire  en  lut  une  centaine  de*  vers  en 
jétoufFânt  de  rire  :  «  Il  n*y  a  rien  à  dire  contre 
»  Touvrage ,  me  dit-il ,  il  est  écrit  en  langue 
»  du  pays.  »  La  pièce  d'ailleurs  e^t  sans  in- 
trigue comme  sans  intérêt  5  la  femme  de  Tell 
est  tme  plate  paysanne  ;  Gésier  un  tyran  im- 

_  bécille ,  qui  s^autorise  gravement  de  Texeih- 
ple  de  CaUgùlay  qui  avait  fait  son  cheval 
consul  5  les  autres  personnages  sont  nuls.  Il 
n'y  a  que  celui  de  T!?//qui  soit  quelque  chosej 
il  y  a  delà  noblesse  et  quelques  traits  heureux. 
C'est  d'ailleurs  Larive  qui  joue  le  principal 

,rôle,  et  Larive  est  à  la  tnode  danis  cemoment; 
enfin ,  l'auteur  a  mis  dans  son  ouvrage  une 
nouvelle  scène  où  Ton  vpit  Tell  sur  le  théâ- 
tre ,  abattant  la  pomme  sur  la  tête  de  son 
fils  :  c'est  une  étrange  chose  qu'un  pareil 
spectacle  ;  mais  comme  tout  ce  qui  est  spec- 
tacle  est  fort  bon  aiijourd'hui ',  l'ouvrage  a  eu 
beaucoup  de  succès.  • 

Lemière  a  cru  que  c'était  aussi  le  moment 
de  faire  jouer  son  Barnevelt ,  pensionnaire 
de  Hollande  j  mais  quoique  son  héros  soit 
encore  un  martyr  de  la  liberté,  comme  il 
n'avait  pas  cette  fois-ci  l'appui  de  Larive, 
ni  sur-tout  la  ressource  du  spectacle ,  la  seule 
qui  ait  fait  réussir  deux  ou  trois  de  ses  pièces  , 
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onr  a  txouyë  cette  nouvelle  tragédie  peu  inié- 
ressante^  et  le  cinquième  acte  sur -tout  a 
paru. très-mauvais.  On  en  a  donné  quelques 
représentations  qui  ont  été  peu  accueillies  et 
encore  moins  suivies.  On  dit  pourtant  que  le 
style  est  moins  dur  que  celui  do  ses  autres 
pièces*  Je  ne  saurais  en  parler  en  connaissan- 
ce de  cause  ;  car  elle  n'est  pas  imprimée ,  et 
ma  mauvaise  santé  ne  me  permet  guères  d'al- 
ler au  spectacle. 

Palissai  ne  sachant  plus  de  quoi  s'aviser , 
a  impriipé  dans  la  Chronique  de  Paris  une 
belle  adresse  à  l'assemblée  nationale  ^  pour 
demander  la  suppression  de  TAcadémie  fran- 
çaise y  SOUS  prétexte  que  c'est  un  r^^ste  d'aris- 
tocratie }  c'est  une  plaisante  chose  que  l'aris- 
tocratie d'une  compagnie  littéraire.  Au  reste^ 
on  imagine  bien  que  tous  les  prosail  leurs  et 
les  rimailleurs  de  la  France^  et  tous  ceux 
qm  concourent  annuellement  pour  les  prix 
sans  pouvoir  être  lus  jusqu'au  bout  ^  signe- 
raient volontiers  une  parjeille  adresse  :  c'est 
la  fable  du  renard  qui  n''a  pas  de  queue  et  qui 
ne  veut  point  qu'on  en  ait  y  mais  ce  qui  est 
plus  remarquable  >  c'est  qu'en  1771  ^  la  cour, 
le  parlement  «t  le  clergé  étaient  également 
déchaînés  co^itro  l'Académie^  que  le  chan- 
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celler  Maupeou  voulait  là  détruire  ^  comme 
respirant  l'indépendance  et  répandant  les 
maximes  républicaines  et  l'esprit  de  liberté , 
et  qu'aujourd'hui  la  populace  de  nos  nou- 
veaux éorivaiits  ^  qui  prêchent  en  style  gros- 
sier la  licence  et  l'anarchie^  la  proscrit  com- 
me aristocrate.  Cette  petite  anecdote  mérite 
d'être  consignée  dans  l'histoire  littéraire  de 
ce  siècle  et  dans  celle  des  contradictions  de 
ce  ihonde. 

Dans  la  fot^e  des  épigrammes  de  toutes 
espèces  qui  courent  contre  l'assemblée  na- 
tionale ^  il  ^ea  trouve  une  qui  n'est  pas  mau- 
vaise. 

Certain^  Anglaise  à  certaine  séance^ 
lyun  certaiti  club  qui  dirige  la  France  ^ 
Un  certain  soir  se  trouvait  par  hasard. 
"^  Oh'  !  s^il  vous  plaît  ^  dit-elle  à  sa  voisine  9 
Sur  ce  fauteuil  ^  qu^est  ce  monsieur  camard  , 
Qu'à  droite ,  à  gauche  |  ici  chacun  lutine  3 

—  Milady  ^  c'est  monsieur  le  président  9 
Ce  que  chez  vous  orateur  on  appelle. 

—  Oh  !  Porateur  !  fort  bien ,  cela  s'entend. 
Mais  f  s'il  vous  plait ,  quel  est  9  ajouta-t-eUe., 
Cet  instrument  que  dans  ses  mains  je  vois  ? 
•—  C'est  de  son  rang  l'éclatant  interprète  ^ 
C'est-là  son  sceptre  \  et  nos  augustes  lois 

^e  se  font  bien  qu'à  grand  coup  de  sonnette* 
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'—  Oh  l  mais  en  cor ,  ce  bruit  original  j 
Gredin  ,  gftdin  ,  dont  toute  rassemblée 
A  comme  moi  la  cervelle  félëe  ^ 
Que  dit-il?  — Milady,  c'est  l'appel  nominal. 

L'Académie  Française  n'a  pu  cette  année 
donner  qu'un  seul  prix ,  quoiqu'elle  en  eût 
beaucoup  à  distribuer.  Nous  avions  un  prix 
de  poésie  et  un  d'éloquence  j  un  pour  V Eloge 
de  Rousseau^  et  un  quatrième  fondé  par 
l'abbé  Raynal  pour  un  discours  historique. 
Le  sujet  pour  cette  année  était  une  Disser- 
tatiàn  sur  le  règne  et  la  politique  de  Louis 
XI.  Nous  n'avons  rien  reçu  sur  ces  deux  der- 
niers sujets  qui  fût  même  passable  j  en  poésie, 
nous  n'avons  pu  décerner  qu'une  mention 
honorable  à  deux  pièces  qui  soif t  du  même 
auteur ,  M.  de  Murville  /  il  y  a  quelques  ta- 
lens  dans  la  versification ,  mais  point  d'idées, 
poiiit  d'ensemble 9  point  de  suite,  point  de 
sujet  traité.  Le  prix  d'éloquence  était  V Eloge 
de  Vauhan;  il  a  été  adjugé  à  M.  Noël^  autre- 
fois abbé,  qui  avait  déjà  eu  celui  de  Louis  XII. 
Le  sujet  est  assez  bien  rempli  dans  la  première 
partie;  la  deuxième  est  très-inférieure ,  et  en 
total,  l'ouvrage  est  médiocre*  L'auteur  ne 
lait  point  de  progrès,  il  ne  s'élève  point; 
c'est  un  rhéteur  qui  se  traîne  sur  les  traces 
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des  piodèles  connus  ;  il  travaille  aujourd'hui 
conjointement  avec  un  M.  de  Grandmaison, 
à  un  journal  intitulé  la  Chronique  de  Paris ^ 
rempli  y  dit-on  ^  d'extravagances  et  de  scan- 
dales :  ce  n'est,pas  à  cette  école  qu'il  se  for- 
mera. Si  j'en  parle  par  ouï  dire,  c'est  que  jô 
n'ai  ni  le  temps  ,  ni  la  volonté  de  lire  tous  ces 
pamphlets  prétendus  patriotiques^  qui  sont 
tellement  multipliés ,  que  la  journée ,  fût-elle 
de  quarante-huit  heures^  ne  suffirait  pas  pour 
les  parcourir. 
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LETTRE    CCXCIII. 

U  N  fou  nommé  Bonneville  ,  et  une  autre  es- 
pèce de  fou  j  Tabbë  Fauchez  ^  enthousiaste 
cjtii  n*est  pas  sans  quelque  talent  ^  quoique! 
soit  absolument  dénué  de  goût  ^  se  sont  avi- 
ses (  de  quoi  ne  s'avise-t-on  pas  aujourd'èid 
pour  être  quelque  chose  ?  )  de  joindre  les 
mystères  de  la  maçonnerie  auiç  principes  de 
la  constitution  ;  et  de  cet  amalgame  bizarre  ^ 
ils  ont  composé  un  journal  qu'ils  appellent 
la  Bouche  de  fer ^  attendu  qu'ils  ont  en  effet 
placé  une  bouche  de  fer  au  dépôt  de  leur 
journal ,  près  du  théâtr^ançais^  en  invitant 
tous  les  citoyens  à  y  jeter  ^  comme  on  âùt 
dans  celle  de  Venise  >  leurs  idées  sur  le  Gou- 
vernement, leurs  questions,  leurs  accusa- 
tions ,  etc.  Cette  invention  ii'a  pas  prospéré 
jusqu'ici  ;  car  il  est  clair ,  par  leur  journal; 
que  ce  sont  eux  qui  font  les  demandes  et  les 
réponses.  Bien  n'est  plus  plaisant  ni  plus  ri- 
dicule que  la  démence  sérieuse  qui  règne 
dans  cet  ouvrage ,  où  se  trouvent  pêle-mêle 
toutes  les  rêveries  des  illuminés  avec  les  dis- 
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eussions  poUtiq[ue$  ,  le  jargon  de  la  mysticité 
avec  l'emphase  des  prédicateurs ,  où  Ton  re- 
monte jusqu'à  la  tour  de  Babel  et  Tarche  de 
Noë  ,  pour  redescendre  aux  sections  et  aux 
districts  ^  où  Ton  ne  projette  rien  moins 
qu'une  religion  universelle  ^  une  régénéra-- 
tion  universelle  y  çtc.  Nos  deux  prophètes 
ont  ouvert  un  Cercle  social  par  lequel  ils 
prétendent  communiquer  avec  toutes  les  na- 
tions de  \ univers.  Ainsi ,  grâce  à  eux ,  la  ré- 
volution aura  eu  aussi  ses  illuminés ,  tout 
comme  si  nous  étions  au  temps  des  Frères 
rouges  de  Crom^el  et  des  canfrairies  de  la 
Ligue.  Heureusement  ceux-ci  ne  sont  pas 
dangereux}  ils  ne  sont  qu'extravagans ,  et  np 
veulent  régénérer  V univers  que  par  l^a- 
mour. 

Ce  rêveur  de  Sonneville  fait  aussi  des 
vers ,  et  il  n'a  pas  manqué  de  mettre  dans 
son  journal  un  Hymne  à  la  Vérité  y  qui 
contient  tout  le  système  et  tous  les  mystères 
de  cette  nouvelle  association.  Les  lettres  ma- 
juscules ou  italiques  ,  indiquent  les  mots  qui 
forment  les  emblèmes ,  les  types ,  les  allégo- 
ries maçonniques.  Cette  pièce  est  vraiment 
curieuse  j  et  V.  A.  I.  qui  aime  à  rire ^  pourra 
s'amu3er  de  ce  délire  grave  çt  imposant ,  et 


/ 
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du  tx>n  d'inspiration  dont  on  débite  tant  àê 
puérilités ,  et  sur-tout  du  style  qui  est  véri- 
tablement ,  et  comme  on  s'y  attend  bien ,  dé 
Vautre  mondd  , 
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RiEK  ne  fera  sortir  l'Univers  5e  ses  gonds. 
L^Océan  Indigné ,  dans  ses  gouffre^  prbfonds, 
Que  la  terre  et  les  cîeux  lui  servent  de  ceinture  y 
S'irrite  en  ses  efforts  y  pout  secouer  ses  fers  ^ 
£t  rouler  sa  prison  dans  le  vague  des  airs  \ 
Mais  LE  PACTE  ETEBNEL  ,  la  loi  de  la  Nature  y 
t^e  ramène  ,  toujours  ,  soumis  à  ses  destins  ^ 
Voilà  des  vérités  qu'on  tou'Che  de  ses  niàins. 

»  *  •  ■ 

Pensaient-ils  j  tes  tyrans  y  que  leur  colère  immonde' 
JIfteindrait  dans  le  sang  deà  bienfaiteurs  du  monde 
Cet  éternel  Esprit,  ce  *eù  toujours  vainqueur , 
Qui  fait  vivre  la  pierre  et  qui  lui  donne  un  cœur. 
Qui  parie  dansks  yents  y  dans  la  foudre  qui  gronde*? 
l^ltts  îpur  qpe  F  argent  mif f  il  descend  au  totebeau^ 
(  Ainsi  de  l'univers  disparaît  \e  flambeau  ) 
Quand  la  tombe  a  caché  sa  mortelle  dépouille  y 
Peux- tu  penser  qu'un  ver  le  dévore  et  le  souille? 
Un  ver  peùt-if  souiller  un  rayon  du  soleil  ? 

:      r  i 

L'esprit  sent  ^ç^t  connaît  que  c'est4à  son  réveil  ! 
Dormir  y  c'est  toujours  vivre:  Existence  immortelle  ! 
n  tai'àse  df  Un  vieux  t)*onc  les  débris  dispersés  \ 
£t  tous  les  éléiiaens^  à  F  instant ,  tiont  /orcés 
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De  recueillir  son  sioi  dans  une  peau  nouvelle.* 
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Il  à  son  œil  pour  voir  ,  l'oreille  pour  ouïr  5 

Vn  moui^ement  yiieil  y  perpétuel,  mii(ivLe  y 
Circule  dans  son  san^  pour  aimer  y  pour  jouir  a  , 
Pour  enrichir  ses  nerfs  d'une  force  électrique  ; 
Et  j'aviver  des  feux  de  la  chaleur  publique  , 
Pour  CREER.  -^^  Le  sens-lu  qui  partage  ses  feu^^ 
Toujours  l'œil  de  l'aveugle  et  le  pied  du  boiteux  ? 

Sûr  de  se  retrouver  au  cœur  de  la  nature  ^ 
Mourir  n'est  rien  pour  lui  ,  c^est  changer  de  figure; 
C'fist  CONNAÎTRE  et  sentir  qu'il  change  chaque  jour } 
Qu'il  cesse  dytte  enfant ,  qu'il  arrive  à  l'Amour  5 
Et  si  de  la  nature  une  roue  est  l'emblème, 
Dans  sa  forme  diverse  il  est  toujours  le  même. 

La  Nature  a  ses  lois  ^  sa  réGomp(Bnse>  un  plan  '; 

a  Tu  vis  par  "tes  bienfaits ,  »  dit-elfe  5  et  c'est  l!aimaii 

Qui  rappelle  un  esprit ,  s'il  est  pur  ,  à  la  vie. 

L'ingratitude  glace  un  malveillant  génie 

Qui  retombe  aua:  lieux  bas ,  dans  son  obscurité. 

As-ta  le  sentiment  dé  ton  Eternité  ? 

Cest  avoir  fait  un  pas  immense  en  ta  carrière  \     " 

Tu  peux  alors  créer ,  conquérir  la  lumière. 

Hepousse  des  lauriers  qui  seraient  teints  de  ^ieing* 
Veux-tu  forcer  ton  frère  à  Vouloir  être  IFranc? 
Laisse  au  reptile  impur  son  venin  et  la  rage  : 
Deviens  Dieu  ,  l'Etemel  te  fit  à  son  image. 

N^as"tu  pas  dans  ton  cœur  un  miroir  étemel^ 
Où  ton  Esprit  peut  voir  le  code  fraternel  ? 
^  C'est  du  marbre  ^  »  dis-tu  9  que  rien  ne  fertilîslèt 
Change  la  pierre  en  homme  ^  et  bâtis  ton  Eglise. 
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Une  langue  de  peu  ,  celle  des  Nations  ^ 
Que  LA  Nature  emploie  aux  REviLATtOKS^ 
Peut  arrêter  les  pas  d^une  tourbe  insensée  , 
£t  sous  un  front  de  marbre  enfermer  la  pensée. 

S'ÊTRE  VU  y  c'est  vouloir  embellir  tous  ses  traits  | 
Une  fois  éclairé  ,  l'on  ne  s'éteint  jamais  \ 
Asicension  céleste  !  On  monte  ^  on  s^angélise , 
L'esprit  divinisé  se  conçoit  ,  s'éternise  ! 
Remonte  vers  les  cieux  ^  c<  par  les  cieux  aimanté.  » 
L^homme  est  Dieu  y  connais-toi  !  Dieu,  c'est  la  Vérité* 

Envoi. 

£cœlo  descendit  ynhtria\A%^, 

JuvénaL 

Cercle  du  Peuple-Franc  , «verse  d'une  mainsûre^ 
Dans  les  sombres  climats  ^  tes  rayons  lumineux. 
Répands-y  tes  bienfaits  ^  l'Amour ,  ses  nobles  feux  f 
La  sainte  majesté  d.es  lois  de  la  Naturel 
'  £t  ta  Bouche  de  Fer  ,  dont  la  voix  est  si  pure| 
Fera  le  livre  d'or  de  nos  derniers  neveux» 


I 
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LETTRE    CCXCIV. 

Ijb  discours  du  président  de  Nicolaî  a  eu 
peu  de  succès  r  je  voudrais ,-  pour  en  dire  dii 
bien ,  <jue  là  vérité  pût  être  d'accord  avec  lar 
reconnaissance  j  car  je  lui  en  dois  d'aiutànt 
plus  y  pour  la  manière  extrêmement  flatteuse 
dont  îl  a  parlé  de  mol  dans^  soii  discours  ^  que 
son  procédé  était  plus^  noble  et  plus  désin- 
téressé, puisqu'il  n'ignorait  pas  qu'il  n'a- 
vait pasC  eu  mon  suffrage.  Mais  enfin  yt  ne 
saurais  démentir  le  jugement  du!  public  qur 
a  parii  fart  peu  content  de  àon  discours  y 
et  qui  en  effet  ne  devait  pas  l'être  :  il  n'est 
en  général  ni  bien  pensé  ni  bien  écrit  y  et  l'ek- 
cellentè  réponse  que  lui  a  faite  M.  de  Rhur 
lières^  et  les  applaudisisèmèns  qu^elle  à  reçus/ 
ènt  fendu  le  Contraste  plus  sensible.  Il  à' 
fait  d'abord ,  cômnie  cet  ancien  poëte  grelc^ 
qui  ayant  peu  de  choses  à- dire  de  son  héros/ 
s'étendit  beaucoup  sur  Castor  et  PoI^uXe» 
M.  dé  RhuUèrés  a  fait  Téloge  de  la  f^ïmillé' 
de  Nicolaî  ,  distinguée  depuis  plusieurs' 
sftèdbft  dans  la  £obe  ^  dans  l'église ,  et  damr 


/ 


J 


le  mîliuîre.  Il  a  loué ,  parce  qu'il  le  deyalt; 
les  discours  que  le  présidei^t  récipiendaire 
avait  prononcés  en  difFércntes  occasions ,  et  a 
parlé  fort  adroitement  et  fort  noblement  du 
dernier,  dans  lequel  M.  de  Nîcolai^  à  la  clô- 
ture de  l'assemblée  des  Notables  y  avait 
énoncé  son  vœu  pour  la  délibération  par 
ordre ,  contre  le  vœu  de  ceux  qui  deman- 
daient la  délibération  par  tête. 

L'abbé  de  Périgord ,  évêque  d'Autun^a 
rendu  un  véritable  service  à  la  patrie ,  aux 
mœurs,  et  sur-tout  au  pauvre  peuple,  en  pu- 
bliant sur  les  Loteries  un  écrit  aussi  estima- 
ble  par  son  objet  quç  par  son  exécution ,  et 
dont  TefFet  sera  très  -  certainement  de  déter- 
miner P  Assemblée  nationale  à  demander  ren- 
tière suppression  de  ces  fatales  loteries ,  qui 
ont  cauâé  en  Fraiice  des  maux  infinis.  Il 
démontre  d'abord  qu'il  est  honteux  au  Gou- 
vernement d'ouvrir  à  la  crédule  avidité  du 
peuple  un  jeu  si  scandaleusement  inégal  ^  et 
dont  le  profit  pour  la  banque  royale  est  au- 
dessus  des  plus  énormes  usures.  Il  &it  voir 
ensuite  que  le  profit  de  neuf  ou  dix  millions 
que  1^  roi  en  retire  ,  est  véritablement  illu- 
soire par  toutes  les  pertes  que  ce  gaip  lui 
4^ccasionne  sous  d'acres  rapports.  Ëofin,'  çt 
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c'est- là  le  point  capital  y  il  trace  un  tableau 
<jui  ti^est  que  trop  fidèle  de  l'horrible  corrup- 
tion de  mœurs  et  de  là  foule  de  crimes  dpnt 
le  jeu  des  loteries  est  la  cause.  Voici  quelques- 
uns  deà  traits  de  cette  peinture  ,  qui  ne  peut 
manquer  son  effet  sur  toutes  le&  âmes  bon** 
ne  tes  et  sensibles. 

«  N*est-îl  pas  évident  qu*un  jeu  qui  allume 
jusqu'au  délire  la  cupidité  de  la  multitude  , 
qui  fascine  Pesprît  du  peuple  jusqu'à  lui  per- 
suacjer  qu'inÊiilliblement  û  trouvera  pour 
prix  de  sa  persévérance  ,  je  ne  dis  pas  seu- 
lement le  moyen  d'ainéliprer  son  état ,  mais 
celui  d^en  sortir  tout-à-coup  par  une  fortune 
imrliense ,  (  car  c^est.  toujours  là  Tambition  in- 
sensée du  peuple  )  ;  n'est-il  pas  évident  que 
ce  jeu ,  après  lui  avoir  ravi  tout  le  fruit  de  ses 
épargnes ,  tout  Targent  qu'il  possède ,  le  livre 
à  chaque  instant  à  la  tentation  d'en  obtenir 
par  toutes  sortes  de  voies  ?  Car  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que,  par  une  suite  presque  né- 
cessaire de  Tartiiicieiise  combinaison  de  la  lo-* 
terîe ,  celui  qui  d'abord  n'a  risqué  que  des 
mises  légères ,  se  trou ve  bientôt  entraîné  dans 
des  mises  considérables  j  que , .  victime  de  l'il- 
lusion la  plus  folle ,  et  pourtant  la  plus  ordi- 
naire ,  il  s'attache  d'autant  plus  à  une  com- 
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binaison ,  que  plus  long-temps  ella  lui  e  été 
funeste^  qn'il  se  regarde  même  comme' obligé 
^  de  nouveau^  sacrifices^  pour  ne  pas  perdre 
le  fruit  d^s  anciens;  qu'en  conséquence^^  il 
charge  et  recharge  sans  cesse  les  mêmes  nu- 
méros f  dans  l'intime  persuasion  qu'ils  céde- 
ront enfin  à  sa  persévérance ,  et  que ,  par 
l'ancienneté  de  leur  sortie ,  ils  acquièrent  cha- 
que jour  de  nouveau:|f:  tître$  pour  reparaître 
avant  les  autres  :  comme  si  dans  nn  jJareil 
jeu ,  l'avenir  pouvait  en  quelque  manière  dé- 
pendre du  passé  j  que  des  billets  toujours  les 
mêmes  ^  agités  a^  hasard  ^  fussent  contraints» 
dans  leurs  mouyeinens  par  les  tirages  précé- 
dens ,  et  iqu'un  numéro ,  parce  qu'il  n'a  pa$ 
paru  depuis  un  certain  nombre  de  tirages , 
dût  plus  facileoient  que  tout  ^utrç  en  parti- 
çulier  >  s'ofi'rir  au  tirage  $uîra|it  sons  la  main 
indifférente  de  l'enfant  qui  va  les  prendre. 
De-là  prescjue  nécessairement  ^prèa  chaque 
tirage  ,  des  fraudes  ,  4es  injustices ,  des  infi- 
délités sanç  nombre ,  pour  ravoir  un  argent 
plus  que  jamais  indispensable ,  pu  même  pour 
satisfaire  cette  insatiable  passion,  que  le  mal- 
heur n'a  fait  qu'irriter.  Par  elle,  chaque  jour 
les  enfans  deviennent  furtivement  coupables 
pnyers  leurs  parens,  les  époui  envers  le? 
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épouses  j  les  domestiqueç  envers  les  maîtres  ; 
et ,  ce  qui  fait  frémir ,  c'est  qu'il  est  bien  re- 
connu  qu'un  grand  nombre  d'entr'eu:^  avaient 
vécu  irréprochables  jusqu'au  moment  où  ils 
se  sont  abandonnés  à  la  déplorable  passion 
de  ce  jeu. 

jy  N'est-il  pas  évident  que  lors  même  que  la 
loterie  ne  précipite  pas  dans  le  crime,  son  ef- 
fet habituel  est  de  rendre  au  peuple  sa  con* 
dîtion  insupportable  j  de  relâcher  dans  sa  fa- 
xnille  les  liens  domestiques ,  si  nécessaires  à 
son  bonheur  j  d'éteindre  en  lui  les  gpûts  Hon- 
nêtes ,  toute  émulation  louable ,  tout  esprit 
d'prdre ,  d'économie,  touç  amour  du  travail  F 
Voyez  comme  le  marchand  est  détourné  de 
$on  commerce  j  l'ouvrier  ,  de  ses  travaux  j  la 
mère ,  du  soin  de  ses  enfans ,  dont  les  cris 
l'importunent  j  tout  un  peuple ,  de  ses  occu- 
pations jounialières.  Une  pensée  unique  tra- 
vaille tous  les  esprits ,  de  l'or ,  des  monceaux 
d'or  gagnés  sans  peine  ;  c'est  à  cette  funeste 
pensée  qu'oïL  livre  tous  les  sujets  de  l'Etat ,  et 
principalement  (  car  on  ne  peut  trop  le  répé- 
ter ) ,  ceux  à  qui  le  travail  et  l'économie  sont 
le  plus  nécessaires ,  et  chez  qui  le  désespoir 
et  la  misère  ont  toujours  eu  les  plus  terribles 
conséquences*  ^ 


'J 
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Fendant  que  le  théâtre  des  "événemens  pn* 
blics  est  si  orageux  ,  les  théâtres  de  Timagî* 
nation  et  des  arts  sont  nécessairement  daiis 
un  triste  état.  Rien  de  nouveau  à  l'Opéra  j 
aux  Italiens  de  mauvais  drames  ^  tel  que  les 
Rigueurs  du  cloûre,Euphrosmey(\OLÏnexï\én'> 
tent  pas  qu'on  en.  parle  ,  quoique  le  mauvais 
goût  les  fasàe  supporter  un  moment.  A  la 
comédie  française  ,  inaction  et^  absence  to- . 
taie  de  nouveautés ,  parce  que  tous  les  au-^ 
teurs  attendent  le  décret  de  l'assemblée  na-' 
tioilale  ,  qui  doit  décider  leur  procès  contre 
les  comédiens  j  aucun  ne  veut  se  faire  jouer. 
Pas  un  ouvrage  qui  marque  en  littérature  j 
niais  le  ridicule  et  l'extravagance^  marquent 
plus  que  jamais,  M.  de  Murville ^^  dont  l'Aca^ 
demie  française  a  mentionné  deux  pièces , 
le  jour  de  la  Saînt-Louis ,  a  voulu  haranguer 
le  public  pour  lui  prouver  que  l'Académie 
aurait  dû  lui  donner  le  prix  :  le  public  n'a 
pas  voulu  l'entendre  j  alors  il  a  imprimé  une 
belle  préface ,  où  il  démontre  qù/il  a  réelle-' 
ment  remporté  le  prix  y  qu^iî  iie  tiendrait 
qu^à  lui  d^ attaquer  l^ Académie  à  restitu- 
tion ;  mais  qu'il  est  est  au^-dessus  de  400  liv* 
îin  récompense  ,  il  ne  sera  pas  si  indulgent 
X^unée  procliaijie  pour  cçlui  qui  obtiendra. 


y 


», 

LITTERAIRE.  5y 

le  prix  qui  a  été  remis.  Il  déclare  d'avance 
que  ce  sera  zin  vol  qu'on  lui  fera ,  et  qu'il 
poursuivra  le  voleur  dans  les  tribunaux. 
Cette  préËice  n'est  pas  datée  des  petites  mai- 
sons 9  non  plus  que  la  plupart  des  brochures 
qu'on  nous  jette  à  la  tête;  c'est  la  seule 
chose  qui  lui  manque. 

Un  M.  Loustalot,  auteur  des  Révolutions 
de  Paris  ^  imprimées  sous  le  nom  àe  Prud- 
homme ,  est  mort  ces  jours-ci  d'une  fièvi^e 
chaude.  Il  y  avait  long-temps  qu'il  l'avait  en 
écrivant,  Sur- tout  depuis  le  jour  de  la  fédéra- 
tion. Il  ne  pouvait  concevoir  qu'an  eût  tant 
crié  Tfive  le  roi  ^  et  qu'on  n'eût  pas  crié ,  vive 
Vauteur  des  Révoli^tions  de  Paris.  C'est  ce 
qu'il  a  imprimé  expressément  en  trois  pages 
de  reproches  à  la  nation  sur  son  ingratitude 
envers  les  écrivains  patriotes.  Il  n'a  pu  y  ré- 
sister y  et  il  est  mort  de  cette  noble  douleur. 


/ 
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LETTRE  ce  XCV. 

Ija  mort  de  M.  de  Guibert  laisse  encore  une 
place  y^CADte  à  T  Académie  :  en  voilà  trois  à 
remplir ,  et  nous  ne  songeons  ^às  encore  aux 
élections  qui  jprobafalement  n'auront  lieu 
qu'après  la  clôture  de  l'assemblée  nationale^ 
où  siège  une  partie  de  nos  confrères. 

M.  de  Guibert  a  été  emporté  en  trois  jours 
par  un  érésypèle  rentré  ;  mais  on  présume 
avec  assez  de  vraisemblance  ^  que  le  chagrin 
a  abrégé  ses  jours.  Cet  homme  est  encore  un 
exemple,  du  danger  de  la  trop  grande  dispro* 
portion  entre  les  prétention^  et  les  moyens. 
Il  avait  de  l'esprit  y  de  la  facilite  et  une  grande 
mémoire  ;  il  prit  tout  cela  pour  du  talent.  Sa 
iête  s'exalta  de  bonne  heure  ^  et  parce  qu'il 
retenait  tout ,  il  crut  pouvoir  tout  faire.  H 
paraît  avoir  eu  pour  principe ,  qu'il  ne  faut 
point  mettre  de  bornes  à  ses  enti;eprises  pour 
n'en  point  mettre  à  sçs  succès ,  et  il  passe 
pour  certain ,  que  dans  ses  saillies  d'enthou- 
siasme, il  avait  dit  plus  d'une  fois ,  qu'un 
homme  pouvait  aujourd'hui  être  tout  en- 
semble Turenne ,  Corneille  et  BossueU  On 
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fiht  pu  lui  répondre  que  c'était  encpre  assez, 
idans  tous' les  temps ,  d'être  l'un  de&  trois/ 

Qn  ne  peut  savoir  ce  qu'ij  eût  été  dans  Yax% 

niili taire,  puisqu'ijl  n'a  jaii^ais  f i^i]^  la. guerre» 

Ses  connaissances  théorique^  n'étaient  pas 

merveilleuses ,  au  jugement  dq.  roi  d^e  Prusse, 

qui  dit  dans  jsa<:Qrrespoiidanç^.;  i^Qus  avons 

des  écoliers  qui  nous  donnent  des  Jasais  d^ 

Tactique  j  et  qui  ne  seraient  pas  en^tc^fd'  épe-f- 

1er  Végèce.  Peut-être  y  avaif-il  un  peu  d'hur 

meur  dans  ces  esipressîons  de  Frédéric  ,  qui 

savaitmauy&i§gré  àM.  deGuibePt(etayecrair 

son  )  d'avoir  parlé  avec  peu  d'esti^ie  de  la 

bravoure  de§  Prussiens  ,  dapS  30n  Es^ai  sur 

la  Tactique^  Quoi  qu'il  en  spit  ^  la  préface  de, 

cet  ouvrage ,  la  seule  partie  sur  laquelle  j^ 

puisse  avpir  un  avis ,  donna  d'abord,  de  l'auT 

teur  des  espérances  exagérées*  Ojj  connaît^ 

cette  disposition  si  commune  parijii  nous  à 

nous  émerveiller ,  quand  un  homme  qui  n* 

fait  pas  métier  d'écrire ,  écrit  passablement, 

jet  à  juger  ce  qu'on  appelle  un  homme  du 

monde  avec  autant  d'indulgence,  qu'on  jug* 

avec  sévérité  ce  qu'ofa  appelle  un  auteur.  Ou 

fut  étonné  de  voir  un  jeun<i  colonel  écrire 

sur  le  Gouvernement  avec  une  hardiesse 

qu'on  n'avait  encore  remarquée  que  dans 
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quelques  éciivains  philosophes  y  et  Fou  ne  lit 
pas  attention  qu'il  ne  faisait  guères  que  ré- 
péter leurs  idées  et  souvent  même  leurs 
phrases.  Au  reste  ^  cette  préface  était  du 
moins  écrite  d'un  style  assez  soutenu  y  et  Ton 
n'y  voyait  pas  le  mauvaia  goût  qui  s'est  mon- 
tré  depuis  dans  toutes  les  productions  du 
même  auteur» 

Sa  tragédie  du  Connétable  de  Bourboity 
lue  pendant  deux  ou  trois  ans  dans  toutes 
les  sociétés  de  Paris ,  le  mit  à  la  mode  :  les 
femmes  sur-tout  le  prirent  sous  leur  protec- 
tion. Les  gens  du  monde  eussent  été  fort  ai- 
ses qu'un  officier  qui  n'avait  pas  trente  ans , 
réussit  mieux  pour  son  coup-d'essai^  dans  Tart 
dramatique^  que  ceux  qui  faisaient  profession 
de  s'en  occuper;  c'était  une  maniera  de  leur 
dire  :  vous  voyez  bien  que  le  métier  que  vous 
faites  n'est  pas  une  chose  si  difficile,  puisqu'un  ■ 
homme  qui  n'en  est  pas  s'en  tire  mieux  que 
vous.  Ces  petits  calculs  delà  vanité  jalouse  ont 
toujours  été  fréquens .  Il  faut  a  voir  coimu  le  ton 
follenlent  exagérateur  des  sociétés  de  Paris, 
pour  se  faire  une  idée  des  extravagances  gu« 
l'on  débitait  sur  cette  pièce  du  Connétable] 
et  pour  n'en  être  pas  confondu  d'étonné* 
ment,  il  faut  savoir  que  le  mouTement  une 


■ 

fois  donné  par  les  sociétés  dominantes  y  il  n'y 
ayait  plus  qu'une  mianière  de  parler  d'un  ou- 
vrage en  vogue  f  c'était  d'enchérir  par  quel- 
ques nouvelles  formuler  d'éloges  bien  ex- 
traordinaires sur  le  délire  des  autres.  Aussi , 
ai-je  entendu  dire  alors  à  une  grande  danie> 
qui  pourtant  ne  manquait  pas  d'esprit  :  c'est 
Corneille  j  Racine  et  VoUaire fondus  etper- 
fectionnés.  £t  dans  un  grand  cercle  on  agita 
pendant  toute  une  soirée  cette  question  :  le-r 
quel  était  plus  à  désirer  d^ëtre  la  mère ,  la 
sœur  ou  la  maîtresse  de  M»  de  Guibert»  Ce- 
pendant u  s'arrangeait  pour  cueillir  à-la-fois 
toutes  les  palmes.   Son  Connétable  devait 
être  joTié  le  24  ^^ùt  sur  le  grand. théâtre  de 
Versailles  y  construit  exprès  pour  les  fêtes  du 
mariage  du  dauphin  y  aujourd'hui  Louis  XYI» 
M.  de  @uibert  avait  concouru  popr  le  prix 
d'éloquence  ^  c'est  xxn  Eloge  de  Catinat^tH 
applaudi  le  ^4  dans  la  grande  salle  de  Vér-^ 
sailles ,  il  devjait  être  couronné  le  a5  au  Lou- 
yre,  et  de4à  reconnu  le  premier  des  orateiirs 
et  des  poètes  tragiques.  Il  devait  obtenir 
d'emblée  une  place  alors  vacante  à  l'Acadé-  ' 
mie  Française  y  en.  attendant  qu'il  obtînt  le 
commandement  d'une  armée  y  et  qu'il  put  être 
^  .  Turenne,  après  avoir  été  Corneille  et  Bossuet. 


Là  fortune  dérangea  tout  ce  plan  qmètài 
devenu  public.  Le  Coànétaôle  eut  le  malheur 
â*être  représenté  dans  une  salie  qui  conte^ 
nak  quatre  mille  personnes  r  èoùte  Télite  ié 
la  capitale  y  était  y  et  quoique  ce  £ût  une  fête/ 
^n  n'eut  pas  leL  complaisance'  de  se  laisser 
ennuyer.  La  pièce  fut  outrageusemeiit  sif« 
iiée ,  mtalgré  la  présencé^  des  personnes  roya- 
les  j  le  cinquième  acte  ne  fot  pas  liiéme  en* 
~tendu  et  fut  k  peiàe  achevé  y  et  le  lendemdn 
le  Lcmyré  ne  répara  poisrt  leé  âtûtets  de  Vdr- 
Vailles  i  M«  de  Ouibert  y^  malgré  une  très-£^e 
eabale.^  n'eut  pas  le  prix*  Tous  ceux  qui  ont 
f  u  ce  Coanéiahle  y  et  siïr-Kout  eeusfr  qui  Tont 
lu  (  Tauteur  en  fit  impcimèr  qt^arante  exem« 
plaires  )/  sar^t  ç|[ue  VoxL  ayiÂt  fait  justice. 
C'était  FlDurrage  d'uxt  écoËer  qui  n'est  pa^ 
même  aut(  prciïiiiefs  élémens;  il  n'y  avait  pas 
la  moindre  connaissance  du  thiéâtre  /  ni  dé  la 
Tersificationi  JJ Eloge  de  Caiinaij  un  pea 
moins  niauvaisry.  parce  qu'un  discours  est 
plus  aisé  qu'une  tragédie  /  était  une  pirodao 
iion  fort  médiocre. 

M.  de  Gtùkmn  y  irrité  contre  le  pubHc  et 
)?' Académie  f  se  vengea  dé  l'un  en  gardant  en 
porte'^feuiile  deux  autres  tragédies  >  Anne  de 
Bvulejt  ai  iee  Gruc^ues}  et  de  ji- autre  ;r  ^0 
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tie  lirrant  point  au  concours  son  Eloge  dé 
l'Hospital.  Il  alla  plus  loin  ^  et  dans  oe  der- 
nier ouvrage,  où  se  trouvent  deux  ou  trois 
pages  bien  écrites  >  il  insulta  et  calomnia 
grossièrement  les  gens  de  lettres ,  qu'il  traî-* 
tait  d'esclaves.  Cette  calomnie  fit  voir  dansi 
M.  de  Guibert  un  homme  dont  la  qualité 
dominante  était  une  effervescence  d'amour^ 
propre  qu'il  prenait  pour  l'élan  du  génie. 

Cependant ,  toujours  possédé  de  l'ambi- 
tion d'être  académicien ,  il  se  rapprocha  dea 
gen^  de  lettres ,  et  parvint  au  bout  de  dixyott 
douze  ans ,  par  des  cajoleries  et  des  intri-* 
gués ,  à  renlplacer  M.  Thomas j  sans  que 
l'on  pût  dire  à  quel  titre  il  était  reçu  j  car  il 
n'avait  pas  fait  un  seul  ouvrage  que  l'on  pût 
citer  ^  et  il  n'était  pas  d'un  rang  à  s'en  passer* 

^1  nous  a  donné  depuis  un  Eloge  du  roi 
de,  Prusse  ^  où  il  y  a  des  traits  d'esprit ,  un 
résumé  des  campagnes  de  la  guerre  de  sept 
ans ,  rapidement  tracé ,  et  d'ailleurs  tous  les 
d^uts  imaginables  de  composition  et  dé 
style.  Sa  grande  erreur  était  de  croire  qu'on 
pouvait  faire  tout  ce  qu'on  voulait  sans  avoir 
rien  appris. 

Sa  dernière  production  est  le  livre  intitulé  ^ 
De  la  Force  publique.  Ses  idées  sur  l'organi- 
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sation  militaire  ont  paru  généralement  asseâ 
saines)  mais  c'étaient  celles  de»tout  le  monde  ^ 
et  le  sujet  avait  été  épuisé  depuis  un  an 
dans  les  livres  et  dans  les  bureaux.  Quant  au 
style  y  il  est  toujours  1%  même  p  un  mélange 
d'incorrections  et  d'enflure. 

Il  avait  trop  de  toutes  les  espèces  d'ambî^^ 
tion  9  pour  ne  pas  prétendre  à  être  député 
aux  états-généraux  ;  mais  c'est-là  précisément 
qu'il  était  destiné  à  la  plus  cruelle  disgrâce.  Sa 
vanité  et  ses  prétentions  lui  avaient  fait  tant 
d'ennemis  y  qu'on  ne  voulut  pas  même  l'en-' 
tendre  dans  les  assemblées  d'élections.  Il  fut 
obligé  d'en  sortir  et  ne  s'en  est  pas  consolé* 
Pour  comble  de  malheur^  il  imprima  tlne 
apologie  mal -adroite  qui  le  rendit  ridicule; 
il  lui  était  difficile  de  ne  pas  l'être  quand  il 
parlait  dé  lui. 

Lorsqu'il  se  présenta  pour  TÂcadémie  ^  je 
fiis  si  vivement  sollicité  en  sa  faveur  par  des 
personnes  à  qui  je  devais  toute  sorte  d'égards^ 
que  je  crus  devoir  exposer  ftvec  la  franchise 
dont  je  fais  profession  ^  aux  protecteurs  de 
M.  de  Guibert  et  à  lui-même  ^  les  raisons  que 
j'avais  de  lui  préférer  un  homme ,  qui  sans 
être  un  bon  écrivain  (  c'était  Sedaine  )y  avait 
du  m^oiss  prouvé  beaucoup  dç  t^dent;  drama*; 


tique  par  trente  ans  de  succès  au  théâtre  9  et 
que  Ses  travaux  et  son  âge  mettaient  en  droit 
d'aspirer  aux  récompenses  littéraires.  M.  de 
Guihert  était  si  persuadé  de  la  supériorité  de 
ses  titres,  qu'il  m'écrivit  que  je  donnerais  ma 
vo^x  contre  ma  conscience. 

Un  autre  aspirant  à  l'Académie,  Laujon^ 
vient  de  donner  au  théâtre  Français  une  pe^ 
tite  pî^ce  >  ou  plutôt  une  espèce  de  pro  verbe > 
qui  a  pour  titre  le  Couvent.  Une  singularité 
assez  remarquable ,  c'est  qu'il  n'y  a  que  des  rÔ^ 
les  de  femme.  Le  fond  de  cette  pièce  est  d'une 
très-bonne  morale.  Il  s'agit  d'un  mariage  en* 
tre  le  jeune  comte  de  Sincerre  et  M.  lie  ^^ 
Fierville  j  fille  d'un  riche  financier»  La  mère 
du  comte  veut  connaître  le  Caractère  de  sa 
bru  5  elle  vient  la  voir  au  douvent,  sous  le 
nom  d'une  maîtresse  de  musique  et  de  des- 
sin ,  et  dans  un  quart  -  d'heure  de  conversa- 
tion ,  elle  reconnaît  en  elle  tous  les  défauts 
qui  peuvent  naître  d'une  mauvaise  éducation, 
suite  trop  ordinaire  d'une  grande  fortuné. 
£lie  trouve  toutes  lès  qualités  opposées  dans 
une  jeune  novice ,  la  sœur  Saint-Ange ^  qui 
autrefois  avait  dû.  épouser  ce  même  comte  de 
Sincerre^  et  que  la  ruine  de  sa  fortune  a  ré- 
duite à  prendre  le  voile.  Cette  intéressante 
6.  E 
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« 

novice  a  conservé  un  souvenir  si  tendre  dé 
celui  qu'elle  devait  épouser  >  que  s'amusant 
à  dessiner  des  têtes ,  il  se  trouve  que  c'est 
toujours  sdus  des  habits  et  des  profits  difie* 
rens ,  celle  du  comte  de  Sincerré.  Elle  a 
d'ailleurs  cultivé  tous  les  taleiis  agréables  j 
elle  est  pleine  d'esprit,  de  douceur  et  de 
modestie  ^  et  la  comtesse  de  Sincerre  est 
assez  sensée  pour  la  préférer  ^  sans  fortune  ^ 
à  toute  l'opulence  de  M.ii<?  de  Fierville.  Le 
dialogue  de  cette  petite  pièce  est  naturel  et 
agréable  9  et  le  cailletage  du  couvent,  à  la 
vérité  ,  très-facile  à  imiter ,  y  est  assez  bien 
rendu.  La  pièce  est  bien  jouée;  elle  a  réussi. 
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JuE  Macbeth  àé  M.  Ducis  e6t  encore  bîexi 
plus  nlauTaîs  quéle^âjryzàf  ^//deM.  Lemierrèi 
On  sait  assez  que  M;  Ducis  n'a  jamais  sU 
concevoir  un  plan  ni  conduire  une  pîèce»^ 
i^ù'il  màhqiie  également  d'invention  et  de 
connaissance  du  théâtre;  mais  quedaàsle^ 
sujets  qu'il  emprunté,  il  y  a  toujours  quel- 
ques âcèmes  d'une  couleur  tragique ,  quoique 
souvent  imparfaites  et  irrégulières.  Ses  deuii 
meilleures   sont    celles  qu'il  a  imitées  dé 
\ Œdipe  à  Colorie^  et  qui  àUï'aient  pu  sou- 
tenir son  ouvrage,  s'il  n'y  eût  pas  mal-adroî-'- 
temént  amalgamé  VAlcèsté  ât Euripide  ,  qui 
n'a  aucun  rapport  avec  VOEdipe  et  ibrmd 
une  du|)lîcité  d'action  qui  a  empêché  la  pièce 
de  rester  aii  théâtre.  Dans  ses  autres  |)ro-^ 
ductions ,  c^st  toujours  dans  Shakespeare 
qu'il  a  piliâé ,  et  ce  n'était  sûreinënt  pas  là 
qu'il  pouvait  étudier  l'art   dramatique.    Il 
vient  encore  de  nous  donner  au  théâtre  de 
la  riié^  de  Richelieu  le  Jean^sans-terre  àxL 
poëte  Angkis,  qui  n'a  eu  aucim  succès,  ei 
dont  je  parlerai  quand  il  sera  imprimé<^  1^ 
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Taut  voir  aujourd'hui  ce  que  c'est  que  son 
Macbeth. 

Ce  sujet  est  d'une  horreur  froide  et  re- 
poussante,  parce  qu'il  n'y  a  nulle  propor- 
tion entre  les  crimes  et  les  motifs  ^  entre  les 
moyens  Qt  l'action;  et.de  plus^  les  évène- 
mens  de  la  pièce  sont  dépourrus  de  toute 
lEraisemblance. 

.  La  sfcène  se  pa^se  en,  Ecosse  y  à  une  époque 
c[ui  n'est  point  déterminée  ^  ce  qm  est  déjà 
un  défaut;  mais  qui  est  évidemment  celle 
d'un  siècle  reculé  et  barbare.  Le  poëte  nous 
dit  lui-même  qu'un  roi  d'Écpsse  n'est  qu'un 
chef  de  gif erriers  dans  un  p£^ys  pauvre  et 
sauvage  :  ce  n'est  pas  là  que  l'ambition  de 
rég^er  fait  commettre  de  grande  crimes;  c'est 
dans  les  états  où  le  pouvoir  a^plu  réuxut 
toutes  les  séductions  des  pçupje^.  corrompuSf 
Duncan,  roi  d'Ççosse ,  ç$|:  en  guerre  contre 
wx  rebella  npmmé  ÇadoTy  %%  Macbeth  com- 
mande  so^  a^p^^e.  Qn.  é^ti  p;r&t  à  donner  une 
bataille  déci$ivq ,  et  pendaat  ce  tçmps  y  Dun- 
çan  vient  çherclier  dans  unç  fc^êt  son  £'^ 
Malcome  que  Vojs  croit  mort  depuis  long- 
temps  ^  çt  qu'il  a  fait  ^  élever  eu  secret  par' 
Sevar,  qui  passe,  pour  le  père  de  Malcome 
€t  lui  a  caché  sa  neii^sauce*  Le  dçsseia  ^^ 


Huncariy  à  ce  qu'on  nous  dit,  était  de  rendra 
son  fils  plus  digne  de  régner.  Mais  encore 
une  fois  y.  ce  n'est  guères  au  milieu  d'une 
horde  à-peu -près  sauvage  que  de  pareilles 
précautions  peuvent  être  de  mise.  Au  reste,, 
toutes  ces  improbabilités  qlii  tiennent  à 
Favant-scène,,  pourraient  s'excuser,  si  elles 
produisaient  de  grands  effets  j,  nous  allons 
voir  de  bien  plus  fortes  iii vraisemblances. 
On  peut  nïêmè  encore  passer  sur  line  dis- 
convenârjce  assez  marquée,  celle  cl'amener 
Duncan  dans  cette  forêt,,  âii  moment  où  it, 
Serait  beaucoup  plus  naturel,  plus  digne 
d'un  roi,,  et  sur-tout  d'un  chef  dé  tribus 
guerrières  y  d'être  à  là  tête  de  son  armée  et 
de  défendre  lui-même  sa  couronne.  Oh  né 
prend  pais  seulement  la  peine  de  colorer  par 
îé  moindre  prétexte  ce^té  absence  du  roi  qui 
laisse  Macbeth  se  battre  pour  lui.  Mais  ne- 
nous  rendons  pas  difficiles  sur  çre  premier 
acte  j  nous  aurons  bien  d'autres  reproches  à; 
faire  à  l'auteur.  Duncân  apprend  de  la  bou- 
che àL^Sevàrt^àé  le  jeune  Malcôme  est  digne 
de  sa  hàîssàncè  et  du  tr^nej  c^est  tout  ce 
que  contient  le  premier  acte. 

Au  second,  le  théâtre  change,  et  nous 
sommes  dans  le  palais  de  Macbeth  y  à  Inver- 


■^ 


jiess.  Frédégonde  sa  femme  Tâttend  an  retour 
de  la  victoire  qu'il  vient  de' rempQrtp;r  wr 
les  rebelles.  Cador  est  tué 'y  Herford ,  yxa 
prince  du  sang  royal  ^  qui  combattait  poup 
Duncan^  est  blessé  à  mort  :  il  ne  reste  de  la 
famille  royale  connue  <^ue  Glaucisj  le  plus 
proche  héritier  et  l'ami  de  Duncan.  Tou^ 
àexuf.  viennent  I  sans  suite  et  sans  garde  j^ 
nous  dit-on  ^  passer  la  ni^it  chez  Macbeth.  Il 
est  difficile  de  concevoir  comment  un  roi 
victorieux  vi^nt  chez  le  général,  incognità^ 
^ans  que  dans  un  n^oment  de  triomphe  et 
d'alégresseni  le  pçupleni  les  soldats  viennent 
^u  devant  de  lui.  Cette  soHtude  absolue^  est 
hor3  de  toute  croyance  y  à  moins  qu'on  ne  1^ 
motive  j  mais  l'auteur  qui  a  besoin  de  toutes 
ces  circonstances  extraordinaires  •  se  dis- 
pense  y  suivant  sa  cputume^^  d'en  donner  1^ 
jnoindfp  raison. 

.Cependant  Frédégonde  est  dévoréo  de  la 
i^oif  de  régner ,  et  voudrait  faire  partager  à 
son  mari  ses  projets  ambitieux;  mais  elle  se 
plaint  qu'il  est  trop  timide  ;  lui-même  parle 
en  homme  qui  a  le  sentiment  de  ses  devoirs 
et  de  la  vertu.  Il  est  pourtant  fort  agité  paf 
un  songe  qui  lui  a  promis  le  trône , .  et  par 
les  p^'édictionà  d'ime  fameuse  sorcière  dij 


pays 9  nommée  Iphictone,  qui  lui  a  dit,  Tu 
seras  roi.  Cette  Iphictone  est  peinte  avec 
des  traits  terribles  j  le  songe  est  tracé  avec 
énergie  :  ce  spnt  des  beautés  de  détail ,  le3 
seules  de  cet  ouvrage  j  d'ailleurs  le  songe  et 
la  magie  appartiennent,  à  la  crédulité  super-  f 

stitieuse  de  ces  temps  barbares ,  et  au  carac- 
tère connu  de  ces  peuples  montagnards. 
Leurs  poésies  en  font  foi  j  ces  couleurs  locales 
sont  un  mérite  du  poète ,  raai^  qui  ne  saurait 
compenser  tous  les  vices  de  l'action  et  du^ 
siajet. 

Frédégonde  regarde  la  conjoncturede  Tar» 
rivée  du  roi  et  de  son  séjour  dans  le  châteati 
comme  une  occasion  décisive.  Elle  presse 
Macbeth  de  remplir  ses  destinées  qui  l'ap- 
pellent au  tr^ne ,  et  Jui*représente  que  Dun^ 
can  et  Glauçis  peuvent  passer  en  un  moment 
du  sommeil  à  la  piort.  Maçbçth  frémit  et  s^ 
trouble  j  il  balance  j  enfin ,  il  se  refuse  absQ- 
l^iment  à  un  forfait  qui  lui  fait  hprreur. 
Alors  Frédégonde  s'imagine  de  lui  faire  ac- 
croire que  Jûuncariy  pour  prix  de  la  victoire, 
que  Macbeth  vient  de  remporter,  ne  se  prq-  , 

pose  rien  moins  que  de  le  mettre  aux  fers  et 
de  le  faire  mourir.  Oa  ne  peut  voir  sans  une 
extrême  stirprise  que  Macbeth  n'oppose  paç 
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le  moindre  doute  ^  pas  4a  moindre  objection 
à  cette  accusation  si  peu  vraisemblable  et 
dont  Frédégpnde  n'apporte  pas  même  la  plus 
légère  preuve-  Il  trouye  tout  simple  que  ce 
Duncan  y  un  bon  roi ,  à  qui  Ton  n'a  jàmaîs 
reproché  aucun  acte  de  tyrannie ,  veuille 
faire  périr  lâchement  le  plus  fidèle  de  ses 
serviteurs ,  l'homme  à  qui  il  doit  tout ,  et 
vienne  en  même  temps ,  sans  la  înoindre  dé- 
fiance^ se  remettre  entre  ses  mains,  et  cou- 
cher dans  sa  maison  sans  gardes  et  sans 
défense.  11  faut  avouer  que  cette  crédulité  de 
Macbeth  peut  s'appelfer  de  la  bêtise  j  au 
premier  mot,  il  ce  résoud  au  crime  qui  tout- 
à-rheure  Tépouvantait*  On  vient  leur  annon- 
cer qu'un  certain  Magdanald^  officier  de 
l'armée  des  rebelles,  vient  attaquer  le  palais, 
et  Frédégonde  observe  que-  rien  n'est  plus 
favorable  que  cet  événement,  parce  qu'il 
sera  facile  d'attribuer  à  ce  Magdonald  le 
meurtre  du  roi  et  de  Glaucis.  Comment 
Magdonald  y  avec  quelques  restes  d'une  ar* 
mée  battue,  peut-il  venir  attaquer  In verness 
où  est  l'armée  victorieuse?  C'est  ce  dont 
l'auteur  ne  nous  rend  pas  compte,  et  ce  qu'on 
ne  comprend  pas  plus  que  tout  le  reste  j  et 
cç  qu'il  y  a  de  plus  curieux  ^^  c'est  qu'au 
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quatrième  acte,  après  que  Duncan  et  Glau-- 
cis  ont  été  massacrés  dans  Tentr'acte  pariUfizr- 
beth^  on  ne  nous  dit  pas.  un  seul  mot  de  ce 
Magdonald;  il  n'en  est  pdife  plus  question  que 
s'il  n'eût  jamais  existé.  Il  est  réellenlent 
étrange  de  bâtir  ainsi  un  plan  sur  l'oubli  des 
plus  simples  notions  du  bon  sens. 

Voilà  donc  Duncan  et  Glaucis  tués ,  et 
dans  l'instant  même ,  au  milieu  de  la  nuit  ^ 
sans  explication  ni  examen ,  les  officiers  de 
l'armée  viennent  offrir  la  couronne  à  Mac- 
beth qiii  est  dans  le  délire  des  remords.  On 
pourrait  croire  la  pièce  finie.  Point  du  tovt. 
Une  autre  commence,  et  nous  ne  sommes 
pas  au  bout  des  horreurs,  des  massacres  et 
des  extravagances.  Ce  Se^ar  qui  a  élevé 
Malconte  ,  le  fils  de  Duncan  ^  vient  tout  d'un 
coup ,  sans  aucune  préparation ,  et  lorsque 
tout  le  monde  ignore  qui  a  tué  le  père,  ré- 
véler à  Macbeth  la  destinée  du  fils,  et  lui 
remettre  le  billet  qui  prouve  sa  naissance.  Il 
est  difficile  de  pousser  plus  loin  la  confiance^ 
et  assurément  le  jeune  prince  a  là  un  gou- 
verneur bien  attentif  à  la  sûreté  de  son  élève, 
bien  prévoyant ,  bien  précautionné.  Mac* 
beth  accablé  du  poids  de  son  crime,  et  qui 
Ta  commis,  ce  crime  de  la  plus  féroce  ambi- 
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tîon,  sans  être  ambitieux  ^  Macbeth  qui  n^a 
été  un  vil  assassin  que  par  faiblesse  pour  sa 
femme  I  ce  qui  est  nécessairement  sans  au- 
cun  intérêt^  sans  aucune  dignité  tragique  ^ 
l'imbécUie  Macbeth  ne  demande  pas  mieux 
que  de  remettre  cette  couronne  qu'U  vient 
d'acheter  par  le  plus  abominable  attentat  \ 
mais  Frédégonde  n*est  pas  de  cet  avis.  Elle 
n'imagine  rien  de  mieux  que  de  faire  assas* 
siner  Malcorne.  Ce  n'est  pas  tout.  La  nuit 
règne  toujours  sàr  la  scène.  Cette  femme  ^ 
occupée  d'un  projet  si  latroce,  et  dont  elle 
attend  sa  destinée ,  s'endort  profondément  , 
et  devient  somnambule.  Il  n'y  a  peut-être 
pas  d'exemple,  depuis  que  le  monde  existe  , 
qu'une  créature  humaine  se  SQÎt  eudorniie 
dans  une  pareille  situation  :  certes ,  on  serait 
éveillé  à  moins  5  maïs  enfin  l'auteur  a  be^oiii 
qu'elle  dqrme  :  elle  dort  dans  Shakespeare  ^ 
il  n'y.  a  rien  à  répohdre  à  cela.  Qu'arrive-t-il  ? 
Les  assassins  apos tés  tuent  Macbeth  au  lieu 
Axh  Malcome  j  et  Frédégonde  ,  toujours  dor- 
mant et  toujours  somnambule,  poignarde 
son  propre  fils  dans  son  berceau ,  en  croyant, 
dans. son  rêve,  tuer  Malcome.  Cette  pièce 
enuère  n'est  .en  efiet  qu'une  espèce  de  rêve; 
-m^ais  bien  noir  et  bien  fou. 


1 


£t  que  d'événemens  dans  cette  nuit  !  Le 
troisième  acte  commence  (  l'auteur  a  soin  de 
nous  en  avertir) ,  entre  une  heure  et  deux 
après  minuit;  et  ayant  qu'il  3oit  jour,  Fré-. 
dégqnde  a  1^  tenip?  de  séduire  Macbeth  fX 
de  rengager  au  crimje;  Magdonald  attaque 
le  pajlais;  Duncan  et  Glaucis  ^ont  tués;  le 
peuple  et  l'arn^ée  offrent  la  couronne  à  Mac-!^ 

hethz  Sevar  vient  lui  confier  le  fils  et  Thérî- 

».        ^  •  •  •       ■    .  ^ 

tier  de  Duncan;  frédégoniie  aposte  des 
meurtriers  pour  tuer  ie  jeune  prince j  elle  se 
promène  long- temps  dans  le  palais,  toujourst 
rêvant  debout ,  et  finit  par  égorger  ^on  fils  , 
elMaçbeph  est  assas^in^,  et  Malcome  rccou- 
j^u  roi  9  et  tout  cela  dans  une  nuit.  Il  n'y  en 
eut  jamais  d'aussi  bien  remplie;  et  quand 
cette  nuit  aurait  ét^  aussi  longue  que  celle 
que  Jupiter  passa  aupirès  d' Alcmàne ,  je  dout^ 
que  tant  d'événemens  extraordinaires  eus- 
sent pu  s'exécuter  ainsi,  et  s'accumuler  le^ 
uns  sur  les  autres*  Et  voilà  ce  que  nous  apr 
peloijs  des  tragédies  ! 


•  •  \ 
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JNotis  venons  de  voir  un  exemple  que  je 
croîs  unique  ,  d'une  espèce  de  brigandage 
littéraire ,  dont  l'impudence  et  le  succès 
Sont  également  remarquables.  Un  nommé 
Collot  d'Herbois  s'est  avisé  de  s'emparer 
d'une  pièce  de  Voltaire ,  à  la  vérité  beau- 
coup moins  contiue  que  les  autres ,  parce 
qu'elle  n'a  jamais  été  jouée  nulle  part  ^  mais 
imprimée  dans  toutes  lés  éditions  de  ses 
œuvres  :  c'est  un  drame  en  prose ,  et.  en  trois 
actes ,  intitula ,  là  Mort  de  Socràte.  Ledit 
Collot  en  a  changé  le  titre ,  parce  qu'il  en 
changeait  aussi  lé  dénouement ,  et  l'a  fait  re- 
présenter au  théâtre  de  Monsieur ,  comme 
un  ouvrage  de  lui ,  et  l'a  imprimé ,  avec  son 
nom  à  la  tête ,  sous  le  titre  de  Procès  de 
Socrate.  Son  intention  était  de  faire  de  cette 
pièce  une  allusion  à  la  procédure  du  châte- 
let,  sur  les  attentats  du  5  octobre,  procédure 
qui  venait  d*être  éteinte  par  un  décret  de 
l'assemblée  nationg^le.  Il  n'y  avait  rien  là 
qui  ressemblât  le  moins  du  monde  à  Socrate; 
mais  il  s'agît  de  juges   pervers  ,  contre  lea- 
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quels  le  peuple  se  soulève  à  la  fin  de  l£^ 
pièce ,  et  Tauteur  s'est  flatté  que  le  public 
tournerait  contre  le  Châtelet  tout  ce  4^'on 
dit  contre,  l'Aréopage ,  et  que  cette  disposi- 
tion suffirait  pour  faire  réussir  la  pièce.  H 
ne  s'est  pas  trompé  j  mais   ce  qui  paraît 
presque  inconcevable ,  c'est  que  personne 
n'a  reclamé  contre  un  plagiat  si  efïrqnté. 
L'auteur ,  sans  prendre  aucune  peine  pour 
déguiser  son  larcin  ,  s'est  conduit  comme 
ces  voleurs  qui  se  persuadent  que  le  bien 
d' autrui  est  à  eux.  Dans  une  préface  pleine 
de  jactance  ,  il  parle  de  son  ouvrage ,  de  son 
succès  brillant  j,   et  remarque  seulement , 
comme  par  apostille  ^  qu'il  existe  ^  sur  le 
même  sujet ,  une  esquisse  de  Voltaire  dont 
il  a  pris  quelques  traits  ^gwx  faire  son  ta- 
bleau i  c^XX.^   esquisse   est  précisément  sa 
pièce  en  entier  ^  sans  autre  chp.ngement  que 
celui  de  la  dernière  scène  ^  où  donnant  un 
démçnti ridicule  à  l'histoire  la  plus  connue^ 
afin  de  se  rapprocher  de  l'histoire  du  jour  , 
il  fait  sauver  Socrate  par  le  peuple.  D'ailleurs 
ce  sont  les  mêmes  personnages  y  la  même 
action  ^  la  même  parche  ^  le  même  dialogue 
dé  scène  en  scène ,  à  très-peu  de  chose  près  j 
ç'est-à-dire  qu'il  a  dérangé  Tordre  dé  q[uel- 
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ques  scènes^  la  forme  de  quelques  phrasés  : 
iroila  tout  ^  et  c'est  ce  qu'il  appelle  son  /«- 
bleau.  J'avoue  que  rien  ne  m'a  jainais  paru 
plus  curieux  I  et  que  je  n'âv  pu  lé  croire 
qu'en  lisant  les  deux  pièces  à  cdté  l'une  dé 
l'autre.  Apparenlnient  que  le  sîeur  CoUot  âi 
cru  que  c'était  là  tin  dés  privilèges  de  la  li- 
berté ^  et  c'est  le  cas  de  lui  appliquer  les  deux 
vers  de  la  Méttomanie  y  èft  fàiâarit  comiDe 
lui ,  et  n'y  changeant  qu'uû  mot  : 

r 

La  liberté  ^  monsietu*  ^  à, ses  licences  ;  mais 
Celle-ci  passe  un  peu  les  bornes  que  )^y  meU^ 

Les  contes  et  les  f  omans  sont  en  possession 
de  fournir  aCu  théâtre  Italiéii  les  bagatelles 
qui  s'y  succèdent  de  semaine  en  semaine. 
Paul  et  Virginie  ,  roman  de  M.  Bernardin 
Sednt'Fierre  j  a  été  mis  en  opéra-comîqué  , 
avec  succès  :  la  pièce  est  à  une  graiide  dis- 
tance du  roman  ^  l'un  des  meilleurs  morceaux 
que  nous  ayons  en  ce  genre  j  mais  quoîqu^il 
n'y  ait  ni  intrigue ,  ni  plan  ,  et  qu'un  long 
épisode  hors  d'œuVre ,  et  un  rôîe  de  mère 
aussi  insipide  qu'inutile  ,  y  jettent  de  la  lan- 
gueur }  le  fond  du  sujet  qui  a  quelque  inté- 
rêt ,  des  tableaux  et  de  la  musique ,  Tout  fait 
réussir  comme  tâxit  4*atitre^.  Il  en  a  été  da 
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même  du  Franc  'Breton .,  sujet  tiré  d'un  assez 
joli  conte  de  Marmontel ^  inséré ,  il  y  a 
queli|tie  temps  j  dans  le  Mercure  }  mais 
cette  dernière  pièce  a  eu  rhonneur  de  réussir 
saiis  musique  ;  l'agrément  du  dialogue  fait 
pardonner  le  défaut  d'intrigue  et  d'action. 


(. 
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JVJ,  djs  MuKriLLE  qui  n'avait  pas  été  heu- 
reux jusqu'ici  au  théâtre  où  il  avait  donné 
une  petite  pièce  en  un  acte ,  le  Rendez-vous 
du  mari  y  et  un  drame  en  3  actes  ^  Lanval  et 
Viviane  .  l'un  et  l'autre  sans  mérite  et  sans 
succès  y  a  été  cette  fois^ci  un  peu  plus  heu- 
reux j  au  moins  pour  la  réussite  ^  dafis  une 
tragédie  qui  a  pour  titre  Abdelazis  et  Zu- 
leïma.  Ce  n'est  pas  que  la  pièce  soit  bonne; 
au  contraire ,  il  y  en  a  peu  d'aussi  mauvaises; 
mais  on  assure  qu*on  avait  si  peu  d'opinion  de 
ison  talent  dramatique  ^  que  l'on  a  été  sur- 
pris qu'il  n'ait  pas  fait  encore  plus  mal  \  et 
qu'après  l'ennui  et  la  déraison  des  trois  pre- 
miers actes ,  il  s'est  trouvé  au  quatrième  une 
6cène  assez  raisonnable^  où  Ton  disait  enfin 
ce  qu'on  devait  dire ,  qui  offrait  quelque 
intérêt ,  et  qu'on  a  été  si  content  de  cet  effort, 
qu'on  lui  a  fait  grâce  du  reste.  Ce  qui  çst  cer- 
tain y  c'est  que  la  pièce ,  applaudie  le  premier 
jour  y  a  toujours  été  dans  la  suite  en  décrois- 
sant d'effet  y  ce  qui  est  précisément  le  con- 
traire de  ce  qui  arrive  aux  bons  qutx^^^*  ^^ 


i'«i  Tiie  à  la  {septième  rèprésentatioii  ;  il  n'y 
4vait  presque  point  de  monde  et  encore 
jfkqinB  4'4ippl(tudi96emei3i8  ;  mais  comme  il 
^$t  ^mi  4d}  directeurs ,  qui  d'ailleurs  ont 
£>rl:  peu  de  pièces  montées  ^  fiiute  de  décora* 
^ons  p  on  Ta  laissé  traîner  jusqu'à  la  dpuziè- 
Hie  représentation  y  ce  qui  fidt  ce  qu'on  ap^ 
p^le  lin  succès  ^  et  ce  qu'oilt  obtenu  tant  dst 
pièces  qu'oit  n'a  point  revues  et  dont  les  litrea 
jpênias  sont  oubUés^ 

Cette  singulière  disposition  à  Tindulgencé 
excessive  en  raison  du  peu  de  cas  qu^on  fait 
d'un  autetir^  et  qui  est  la  véritable  explicar* 
tion  du  succès  momentané  de  tant  de  mau.«^ 
Tais  Ouvrages  de  théâtre  ^  me  rappelle  une 
anecdote  assez  plaisantOé  Le  marquis  d^ 
Ximenez  donnait  ^  il  y  a  trente  ans  ^  Eptcha^ 
Hs  >  que  l'on  sifflait  à  outi'ancç  ^  parce 
qu'alors  le  parterre  était  un  pou  plus  sévère^ 
Le  comte  du  hue  ^  ami  de  Tauteur  ^  mais 
connu  pour  être  très-malin  et  très-caustique  i 
applaudissait  de  toute  sa  forcé  ^  au  milieu 
des  huées  générales.  Quelqu'un  lui  en  témoi- 
gna sa  surprise.  Moi  y  messieurs  ^  (  dit-il) , 
je  suis  très-content  :  je  n'en  attendais  pcts 
tant  du  marquis. 

Un  léger  apperçu  sur -cet  Abdelazis  i  peut 
6.  F 
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iaire  voir  à  quelle  dégradation  nous  sommes 
arrivés  ,  puisqu'on  applaudit  de  pareilles 
pièces.  Le  fond  est  un  roman  de  Ilnvçntioii 
de  Tauteur.  Il  est  curieux  de  voir  comme  il 
invente.  Sa  iaUe  est  fondée  ^  comme  lés 
Méneehmes  y  sur  une  ressemblance  y  et  Ton 
n'aurait  pas  cru  que  ce  ressort  si  comique 
pût  fonder  une  tragédie*  Cet  Abdéluzis  est 
un  aventurier  (  du  moins  il  n'a  pas  d'autre 
titre  dans  la  pièce  )  qui  était  amoureux  de 
Zuleïmai^'^^Almanzor,  roi  de  Grenade  ; 
du  temps  que  Ferdinand  et  Isabelle  ré^ 
gnaient  en  Espagne  y  et  que  les  Maures  étaient 
en  guerre  avec  les  Chrétiens.  Ecoutons  Ab- 
délazis  lui-même  y  racontant  ses  aventures  à 
celle  dont  il  est  devenu  MÉpouco  par  super- 
cherie ^  (  c'est  le  dtre  d'une  comédie  de 
Boissi  ,  qui  conviendrait  par&itement  à  la 
tragédie  de  M.  de  Murville.  ) 

.  •    « Vois  en  moi  ce  guerrier  y 

Vaiiiq^aeurdajis  un  tournoi  ;  cet  obscur  chevalier  ^ 
'    Qui ,  çans  ^e  découvrir  t'avoua  $a  tendresse  y 
£t  partit  de  Grenade  y  accablé  de  tristesse. 

Abdélazis  est  devenu ,  sous  le  nom  du 
prince  .<^^^i^ra/7î^\,  répoux  de  Zuleima^ 
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pOùràVoir  remarqué  dans  une  fontaîïie  qu'il 
ressemblait  à  cet  Abdérame.Yoïlk  Tâvant- 
«cène  :  voici  la  pièce.  Il  y  a  six  ans  que 
tout  cela  s'est  passé.  Abdélazis  et  sa 
femme  s'aiment  de  tout  leur  cœur  :  ils 
ont  un  enfant  :  ils  sont  t^endreiïient  chéris 
^Almanzor  ;  mais  le  faux  Abdérame  > 
tourmeiîté  du  remords  de  sa  trompe- 
rie ,  laisse  paraître  une  tristesse  qui  alar^ 
me  sa  femme  et  son  beau-père.  Arrive 
Nasser 9  ce  vieillard  qui  avait  élevé  le  vé* 
ritaUe  Abdérame ,  et  qui  l'a  vu  mourir  en 
esclavage ,  trois  ans  après  qu'il  eût  été  fait 
prisonnier  aux  champs  de  Legorie.  Nasser^ 
qui  était  esclave  comme  lui  >  n'a  pu  être  libre 
que  de  ce  moment  ^  eft  apporte  à  Èuleïma 
une  lettre  de  son  ancien  prétendu.  U  est  bien 
étonné ,  comme  de  raison ,  de  la  trouver  ma- 
riée à  un  Abdérame  vivant  j  il  le  traite  d'im- 
posteur. Mais  le  faux  Abdérame,  malgré 
tous  ses  scrupules  et  tous  ses  remords ,  sou^ 
tient  son  mensonge  avec  tout  le  sang-froid 
et  toute  l'artificieuse  douceur  du  scélérat  le 
plus  profond  «t  le  plus  hypocrite.  Il  serre  le' 
vieux  Nasser  dans  ses  bras ,  il  l'accable  de 
caresses  :  il  Veut  absolument  en  être  reconnue 
En  un  mot ,  il  joue  la  scène  du  Tartuffe  ^  et 
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Ton  a  souflert  dans  le  héros  d'une  tragédie  > 
dans  le  personnage  intéressant,  cette  basse  et 
cruelle  hy poo^isie ,  qui  ne  tend  h  rien  moins 
qu'à  faire  périr  nn  innocent  j  car  Almanzory 
persuadé  (\}ie  Nasser  en  impose  y  le  condamne 
à  la  mqx\.  Alors  Abdélazis  prend  sur  lui  de 
faire  évader  ce  pauvre  vieillard,  qui  va  êîw 
pendu  pour  avoir  dit  la  vérité  j  mais  il  arrive 
que  la  lettre  qu'apportait  Nas$er  et  qu'il  avait 
perdue ,  se  retrpuye  d^ns  le  camp  des  chré- 
tiens y  est  envoyée  au  rpi  de  Grenade^.,  qui 
connaît  l'écriture  et  Iq  seing  di;  prîîic^  Ab- 
dérame  ^  et  il  n'y  a  plus  moyen  de  nier  l'évi- 
dence. Dans  de  pareilles  circonstances,  que 
doitril  arriver  naturellement,  et  que  doit 
faire  Almanzor?  Assurément  il  n*y  a  qu'un 
parti  à, prendre.  Le  mal  est  fait  y  il  est  sans 
remède.  Abdélazis  c'a  pas  été ,  il  est  vrai , 
fort  délicat  sur  le  choix  des  moyens  pour 
obtenir  Zuieïma;  mais  enfin  t\  ej^(  depuis  sii^ 
ans  son  m^ri,  il  eu  a  un  en£int;  il  est  aimé 
du  père  et  de  la  |ille;  c^est  d'ailleurs  uu  vail- 
lant guerrier,  un  héros,  l'appui  de  Grenade 
assiégée  pt  le  défenseur  de  la  patrie.  Abdér 
rame  est.mort,  il  passe  pour  l'être  j  personne 
ne  réclame  :  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  est 
de  laisser  les  choses  cpmme  elljps  sont  et  ds 


littj5b.aib.é.  85 

les  ensevelir  dans  le  secret.  Point  du  tout. 
Voilà  que  cet  Almanzory  qui  était  le  mèilleiir' 
homme  du  i!nondé,  devient  furîeiutj  îi  né 
voit  rien  de  miettsL  que  de  faire  pendre  6on 
gendre  et  sôù  défeiiseur  ^  et  de  livrer  sa  fille 
à  Pabianidon  et  au  déshonneur.  Il  le  fait  juger 
par  le  dîvàri  qui  condamne  à  la  mort  lion* 
seulement  lé  père ,  mais  èriôore  Ténfant.  Ce 
ïi'eSt  pas  tout.  Zuléîma  n'est  pas  moins  f  u- 
rîêusé;  elle  se  persuade,  sans  la  moindre 
ràiÉMi  9  que  cet  komme  qui  l'aime  depuis  six 
^iii%^  ail  foïid  fi'dit  qVûn  ambitieux  qui  voû- 
VÙX.  régner.  Elll  demaindè  vengeance  à  grands 
cris.  Cependant  elle  fait  réflexion  qu'il  est 
dur  que  soïi  mari  soit  envoyé  au  supplice  ; 
elle  trouve  ][)lus  simple  de  le  tuer  elle-même , 
et  vieilt  la:  àùît,  dans  la  priison  où  il  est,  pour 
le  poignarder.  Peut-on  concevoir  un  plus 
absurde  renversement  de  toutes  leis  idées  lés 
plus  communes  dé  là  nature  et  dû  bon  sens? 
L*eilfknt  qui  est  dans  la  prison  avec  son  père 
(car  on  xabt  actuellement  des  enfans  par- 
tout), et  qui  était  endormi,  s'éveille  fort  à 
propos  au  moment  où  Zuléîma  va  frapper 
BOïi  mari.  Scène  d'explication.  Abdéldzis  lui 
Juré  qu'il  n'a  faniais  rien  fait  que  pour  l'amour  j 
et  comme  si  depuis  six  ans  elle  ne  devait  pas 
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$j^.voîr  à  quoi  s'en  tenir  là-d€«su«,  elle  est 
enchantée  de  cet  aveu,  et  devient  la  protec-* 
trice  de  celui  qu'elle  voulait  tuer, un  instant 
eupara^vant.  Quel  tis3u  d'absurditéa  l  Mais 
AlmanZfOr ^^\,  inflexible;  il  veut  toujours  fairç 
exécuter  son  gendre  '  et  son  petit-fila,  parce 
c^AIfdélazis  a  fait  le  bonheur  de  sa  i&lle  et 
défendu  ses  états,  sous  le  nom,  d^Abdérom^^ 
Comme  il  faut  ppurtant  finir  ^  le  peuple  de 
Grenade  délivre  u^^^aî^^zi^  ;  il  repoiisso  les 
chrétiens  et  délivre  Grenade  j  il  CQmb^^-  et 
terrasse  Ferdinand  qui  ne  c'est  jamais  battu 
contre  personne  ^  et  tout  s'âurrange  le  plu9 
doucement  du  n^onde» 

Ce  qu'il  y  a  de  plaisant  encore,  ce. sont  le^ 
éloges  que  quelques  journalistes  ont  prodi- 
gués au  style  de  cet  ouvrage.  Il  faut  assuré- 
ment que  l'oreille  du  public  soit  bien  fàti^ 
guée  des  vers  durs  et  barbares  de  nos  pièce* 
xnodefïrnes  ^  puisqu'on  s'est  extasié  mx  ceuî?: 
ù!Abdélazis  ,  uniquement  parce  qu'ils  né 
çônt  pa&  dépourvus  de  nombre ,  ni  hérissés 
de  barbarismes  et  de  solécismes:  car  d'ail- 
leurs  le  style  pn^est  très-faible ,  plein  de  che- 
yilles ,  de  termes  impropres ,  de  mauvais  goût, 
de  réminiscences ,  etc.  C'est ,  en  un  mot ,  un 
çtylç  d'écolier,  com^me  U  pièce.  -Mais  au^si 
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1^  piiblic  qui  jtigeâujonrdlim  aux  spectacles, 
est  si  difFérènt  de  celui  qui  les  fréquentait 
autrefois  !  Il  ne  feut  s'étonner  de  rien  en  ce 
genre,  et  une  révolution  comme  la  nôtre 
n'est  pas  une  époque  favorable  aux  lettres 
et  au  bon  goût. 

M.  Chénier^  qui  n'avait  pas  eu  beaucoup  de 
succès  dans  son  Henri  VIII ,  en  a  eu  encore 
moins  dans  son  Calas  qu'il  a  fallu  abandon- 
ner  après  trois  représentations.  Il  est  vrai  que 
c'est  un  triste  sujet,  et  qu'un  procès  criminel 
s'adapte  difficilement  aux  convenances  théâ- 
trales ;  mais  enfin  Barnevelt  était  infiniment 
plus  difficile  ;  Z/i//<7 ,  chez  les  Anglais ,  en  est 
venu  à  bout ,  et  a  même  fait  un  ouvrage  du 
plus  grand  intérêt  j  mais  c'est  que  Lillo  avait 
du  talent  pour  le  pathétique ,  et  c'est  préci- 
sément ce  qui  manque  le  plus  à  M.  Chénîer. 
C'est  un  jeune  rhéteur  dont  la  tête  est  rem- 
plie de  toutes  les  maximes  philosophiques  et 
politiques,  qu'il  a  lues  par-tout,  et  qu'il  entasse 
sans  choix  et  sans  mesure  dans  des  scènes 
qui  deviennent  ainsi  un  tissu  de  déclamations 
et  de  réminiscences.  Son  Calas  n'est  guères 
autre  chose ,  aussi  a-t-il  beaucoup  ennuyé  j 
on  a  cru  voir  cependant  que  la  versification 
en  était  un  peu  plus  passable  qu«  celle  dé  ses 
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autres  pièces  :  c*eât  ce  jiont  on  ne  peut  s^tf^ 
surer  qu'à  Timpression  ^  et  ni  Henri  VJIJjf 
jà  Calas  ne  sont  ^WQre  iiupriin^» 
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LiES  caméàiens  français  né  saehàiti!  de  qtioi 
Ë^aviser  panr  rametrer  le  pltblic  qtfi  îes  ô  ban- 
donné^  se  sont  avises  d'antïoncer  Athalie' 
€ivec  des  chœurs  chantés.  Cette  ttovt^eznié  ^ 
déjà  ésiayéé  Eut  le  grand  ttéâti'e  de  "Vértatl- 
les ,  il  y  a  viiigt  éxis ,  rfy  avait  eu  atictm  snçi- 
cès ,  malgré  la  ttf agmficéxice  dés  accesisoires 
et  les  talens  des  cimLtmrs  qtii  étaieftrt  ceu± 
de  rOpéra.  On  ne  vît  qi/tme  froide  bigar- 
rure,  im  étmalgan^e  de  mair^àiâ  $û^t,  qnt 
gâtait  deux  arts  en  Vonlant  les  unit  y  là  ùiu- 
ciqnc  et  la:  déclaniation.  Vxtûé  ntiit  à  Fantfe^ 
il  faut  absolument  choisir^  et  totrt  chatrteir 
axt  tout  dédamer,  Commuent  né  s'éSt-on  paà 
douté  que  Tappuréiï  cH  lâ  fentéuï*  dé  k  rtiiï- 
gîqttearr^ait  cê  (ju^ïl  y  a  de  plus  éssemief  dans 
là  tragédie ,  k  nïarche  d:è  fâctroX> ,  et  qu'il 
n'y  avait  pfus,  par  ce  tnélangë,  fA  vérité  nî 
illusion  ?  On  s'y  est  accduttftiié  dans  dre  petite 
ouvrages ,  comme  les  opéras  comiqtiés  ^  maiâ 
rien  n'est  plus  déplacé'  dans  tfn*  grand  otif- 
yrage^  cdmme  une  ti-agédîe^ 
{ies  comédieds  s'embarrassent  fort  pe\t  de 


90  CO&KSSPOKBÀNCE 

toutes  ces  considérations  ;  ce  n'est  pas  Fart 
qui  les  occupe ,  c'est  Targent.  Us  n'ont  donc 
songé  qu'à  se  procurer  des  chanteurs  ^  et 
pour  cela  ils  se  sont  associés  avec  les  comé- 
diens Italiens^  cirdevant  privilégiés  comme 
eux  j  ceux-ci  n'ont  pas  mieux  demandé  que 
de  fraterniser  avec  ceux  qui  faisaient  cause 
commune  avec  eux  :  ils  sont  venus  chanter 
sur  le  théâtre  français  ^  et  à  leur  tour  les 
comédiens  Français  sont  venus  jouer  sur  le 
théâtre  italien^,  de  manière  qv!uiiAalie  a  été 
représentée  successivement  aux  deux  spec- 
tacles. Apparemment  cette  association  bi- 
jsarre  a  paru  piquante  au  public  ^  .et  comme 
aujourd'hui  le  goût  des  arts  n'entre  plus  pour 
rien  dan^  celui  des  spectacles  y  et  que  le  plus 
grand  attrait  est  la  nouveauté  quelconque  et 
sur-tout  la  singularité ,  on  s'y  est  porté  en 
foule.  Les  deux  troupes  réunies  n'ont  pas 
manqué  de  défiler  processionnellement  dans 
lu  cérémonie  du  couronnement  de  Joas^ 
depuis  les  chefs  d'emploi  jusqu'aux  confidens 
et  aux  danseurs  I  tous  habillés  en  lévites ,  et; 
partagés  de  manière  qu'un  comédien  Fran- 
çais donnait  la  main  4  un  comédien  Italien  > 
Molék  Clairml,  M.^e  Cojf(at  à  M.«»«  Du- 
gazon j  Dazincour  à    Trial j.etc^i  ensuite 


j 
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tous  se  séparaient  en  se  faisant  une  révé- 
rence,  et  se  rangeaient  aux  deux,  côtés  du 
théâtre.  Cette  mascarade^  si  indécemment 
mêlée  à  une  pompe  qui  ne  devait  être  que 
tragique,  et  religieuse^  ces  figures  accou-^ 
tumées  à  fidre  rire^  paraissant  là  si  mal^à-^ 
propos  ;  en  un  mot  y  lé  spectacle  d'une 
coalition  de  deux  troupes  de  comédiens  rem^ 
plaçant  si  ridiculement  le  spectacle  dlAtha- 
lie,  tout  cela  n'a  paru  aux  gens  de  bon  sens 
que  le  comble  de  l'impertinence  et  du  mau-« 
Tais  goût.  Mais  le  parterre  qui  depuis  quel-*- 
ques  années  a  la  complaisance  de  se  mettre 
comme  en  société  avec  les  comédiens,  qui  ne 
devraient  être  pour  lui  que  des  acteurs  y 
ce  parterre  qui  songe  toujours  aux  foyers 
quand  il  ne  devrait  voir  que  la  scène,  a 
trouvé  très-bon  de  revoir  dans  Aihalie  la 
procession  du  Malade  imaginaire }  il  a  joint 
de  grands  applaudissemens  à  de  grands  éclats 
de  rire  (  bel  effet  d'une  tragédie  !  )  et  a  rap- 
pelé ce  mot  à! Horace  qui  dit ,  en  parlant  de 
la  sottise  du  peuple ,  que  si  Démocrite  reve- 
nait ,  il  trouverait  des  spectateurs ,  plus  cu- 
rieux à  voir  que  le  spectacle. 

A  l'égard  de  la  musique ,  elle  n'a  pas  pro- 
duit le  moindre  effet  j  c'est  une  psalmodie 
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lùonotOBe  et  bhtyante^  étoufFant  de  beaux 
Tèrs  que  les  axaateurfe  regrettaient  de  ne  pas 
«Ltendre.  £n  général^  si  on  pteiid  le  parti 
ée  chariter  des  vers  français  ^  il  facrt  absolu* 
went  q.u'im  coi^y  phëe  chante  d'abc^d  setil  cha* 
cpie  strophe^  ht  qu'elle  soit  ensuite  répétée  en 
ohœtir.  Quoi  de  plas  ridicule  qu0  de  oluuittt 
pour  n'être  paa  enteùdu  ! 
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Les  théâtres  se  multiplient  tous  les  jours  ^ 
sans  multiplier  ni  les  talens  y  ni  les  bons  ou- 
vrages ;  mais  il  fallait  nécessairement  s'atten- 
dre à  ce  premier  effet  d'une  liberté  indéfinie 
dans  ce  genre  d'établissement.  Il  est  dans  la 
nature  des  clioses  ,  que  toute  liberté  com- 
mence par  l'abus.  L'avidité  spécule  sans  cal- 
culer j  on  se  fait  entrepreneur  de  spectacle    • 
sans  avoir  les  fonds  ^  les  ressources  et  les 
connaissances  nécessaires ,  eit  au  bout  d'un 
an  on  fait  banqueroute  :  c'est  ce  qui  ne  man- 
quera pas  d'arriver  à  plusieurs  de  nos  nou- 
veaux spectacles.  Mais  avec  le  temps  ^  il  ne 
restera  que  ce  qui  aura  mérité  l'attention  du 
public ,  et  ce  qui  suffira  pour  entretenir  la 
concurrence  dont  les  talens  ont  besoin  pour 
être  libres ,  et  dont  le  public  a  besoin  pour 
être  bien  servi. 

Le  seul  de  ces  théâtres  où  se  soit  montré 

« 

un  talent  distingué ,  c'est  celui  du  Marais  , 
situé  rue  Culture  Sainte-Catherine ,  chaud^- 
ment  protégé  par  Beaumarchais ,  dont  la 
nouvelle  maison  est  au  boulevard  Saint- 
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Antoine  ^  et  qui  voudrait  par  conséquent 
conserver  un  spectacle  dans  son  quartier. 

Un  comédien  9  nommé  Baptiste  y  s'y  est  fait 
remarquer  par  le  naturel  et  la  vérité  de  son 
jeu  ;  c^est  véritablement  un  fort  bon  acteur. 
Mais  comme  tout  le  reste  est  au-dessous  du 
médiocre  ^  et  qu'uu  acteur  ne  fait  pas  une  trou- 
pe y  celle-là  iait  encore  assez  mal ''ses  afiaires. 
Beaumarchais  leur  a  donné ^es  pièces;  mais 
comme  elles  sont  fort  connues  y  et  qu'elles 
ne  pourraient  attirer,  de  monde  que  par  le 
mérite  de  Tex^utîon  y  ce  ne  peut  pas  être 
une  ressource  suffisante  pour  une  troupe 
qui  n'est  pas  à  beaucoup  près  en  état  de 
jouer  ces  pièces  comme  on  les  joxiait  à  Tan^ 
cienne  comédie  français^. 

Le  théâtre  de  la  rue  Feydeau  y  nommé  au- 
paravant théâtre  d^  Monsieur  y  se  soutient 
toujours  par  la  musique  italienne  y  et  d'au- 
tant plus  aisément  y  que  la  salle  étant  fort 
petite  y  est  précisément  ce  qu'il  faut  pour  con- 
tenir  les  amateurs  qui  en  sont  les  habitués. 
Les  pièces  y  sont  si  mauvaises  >  que  c'est  pro- 
prement un  concert  plutôt  qu'un  spectacle. 
Mais  ce  concert  est  si  parfait  ^  on  y  a  rassem- 
blé tant  de  talens  du  premier  ordre ,  Mandini, 
RovedinOj  Vagonini^  M.  ii«  Baletti,  e  tsur-tout 
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M^mé  MoricAellij  que  la  salle  est  toujours 
pleine.  Cependant  comme  les  frais  en  sont 
très-considérables  9  et  que  les  acteurs  sont 
très- chèrement  payés  ^  les  entrepreneurs^  ^  à 
ce  qu'on  assure  ^  sont  déjà  endettés  de  plus 
d'un  million  ;  et  l'on  ne  sait  s'ils  pourront  se 
mettre  au-dessus  de  leurs  affaires. 

On  y .  joue  de  temps  en  temps  quelques 
pièces  françaises  qui  ne  sont  pas  ce  qui  réus- 
sit le  mieux.  Le  Cousin  Jacques  j  l'auteur  de 
la  fameuse  pièce  de  Nicodéme  dans  la  Lune, 
a  cru  que  la  £aimiUe  des  Nicàdémes  ferait  ki 
même  fortune  que  celle  dés  Figaros;  il  a  £iit 
puer  xue  Feydeau  ^  les  deux  Nicodêmes  y 
mauvaise  farce  ^  mi- partie,  où  il  soufflait  le 
froid  et  le  chaud  y  et  célébrait  tour-à-tour  ea 
vaudevilles  l'aristocratie  et  la  démocratie.  Il 
est  arrivé  que  le  pauvre  homme  y  qui  voulait 
manger  à  deux  râteliers ,  a  été  outrageuse- 
ment sifHé  par  les  deux  partis  y  en  même 
temps  qu'on  sifflait  aux  Italiens  une  autre 
farce  de  lui,  intitulée  les  Capucins.  On  a 
fait  du  moins  un  meilleur  accueil  à  Lodoiska, 
sujet  moitié  historique ,  moitié  romanesque, 
fondé  en  partie  sur  les  Aventure^  de  Pulay^ski. 
La  musique ,  un  granckfracas  de  spectacle  et 
sur-tout  àe^  incendies  ^  ont  v^lu  quelque 
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ri$ii$8ite  à  ce  sujet ,  qui  q  été  traité  en  même 
temps  par  deux  auteurs  difïërens.,  au  théâtrô^ 
40  I9.  rue  Feydeau  et  à  celui  <ie8  Italiefis.  Les 
ipc^ndiefi  sopt ,  depuis  qiieiques  années  ^  là, 
grande  ressource  çl^s  auteurs  froids  ,  qui  ne 
pQUyant  pas  mettre  de  ieu  dans  ie«irs  pièces, 
mettent  au  moins  le  feu  au  théâtre^ 

J^p$  cjomédiens  Français ,  pour  réchauffer 
le  leur  qui  cûmmenijait  à  être  abandonné , 
se  SQpt  ^-visés  d'un  meilleur  moyen;  ils  ont 
i^it  revenir  Préville  qui  était  retiré  depait 
çipq  aiis;  at  comme  dans  eet  intervalle  ^  il  ne 
^'étail:  rien  présanté  qui  pût  soutenir  la  com- 
paraison 9  et  que  la  plus  grande  partie  du  pu^ 
blic  des  spectacles  qui  se  renouvelle  sans 
cesse  d'iun^ée  en  année  ^  ne  connaissait  Pré- 
villp  que  par  sa  grande  réputation,  son  ta- 
lent ^  paru  tout  nouveau  j  et  il  est  vrai  dô 
dire  9  qu'à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans  ,  il 
n'a  réçliein^nt  rien  perdu  j  son  retour  a  été 
un  événement  pour  la  capitale j  Ta^uencs 
e$t  prodigieuse  chaque  fois  qu'il  pue  y  et  il 
jpue  deux  ou  trois  ibis  la  semaine ,  et  jouera 
ynvisambkbkmenl  tout  Tkiverj  les  oomé^ 
dlens  qui  étaient  ruinéis ,  avaient  graqd  besoia 
4è  cette  bonne  iortCfee.  Leum  nouveautés 
D^e  leur  avaient  pâ^  valu  grand  argent  j  w 
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Marius  à'  3SJinturnes  ^rdéclaination  drama-^ 
tique  cTi  trois  actes ,  sansactîan ,  sans  intérêt 
èt*saï  3  style ,  a  été  fort  vanté  par  des  jour* 
nalistc  :  :^ù  prennent  de  grands  itiots  pour  de 
beav'.c  ,  o;  i ,  mais  n'a  pas  attiré  les  specta- 
teur;^.     '  '  . 

T  donnent  aujourd^ui  avec  tin  peu  plua 
de  succès  ,  une  comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers  y  intitulée  \ Homme  aimable  ^  ou  lé 
Conciliateur  y  de  M.  Dumoustier^  auteut 
de  Lettres  en  prose  et  en  vers  sur  la  ilfjy-* 
thologie  ,  qui  n'étaient  pas  dépourvues  d'a- 
grément et  de  facilité.  Il  faut  un  peu  plus  que 
cela  pour  une  comédie  en  cinq  actes  ^  aussi 
la  sienne  est-elle  fort  âiauvaise.  Sans  parler  de 
ce  titre  avantageux,  \ Homme  aimable ,  l'ou- 
vrage n'est  qu'un  réchauflFé  de  tout  ce  qu'où 
connaît  de  petits  moyens  vulgaires  j  des  adres* 
ses  changées  sur  des  billets ,  ^de  vieilles  intri-*, 
gués  de  valets  et  de  soubrettes  ,  une  vieille 
tante ,  qui  comme  tant  d'autres  personnages 
du  même  genre,  veut  que  tout  le  monde 
soit  amoureux  d'elle ,  un  style  faible  et  fias*- 
que ,  de  petites  maximes  usées ,  mielleuse-» 
ment  philanthropiques ,  une  profusiou  de  pe- 
tits sentimens  doux ,  d'une  fadeur  mortelle , 
enfin  un  amas  des  plus  frivoles  bluettés  ;  voilà 
6.  G 
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ce  que  le  jeu  des  acteurs  à  fait  applaudir; 
Lès  comédiens  Français  ont  èonserVé  leur 
supériorité  dans  la  comédie  qu'ils  jouant 
mieux  qu'aucune  troupe. 


V 
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jyié  JDS  Rhulières  vient  de  mourir j  on  a 
cru  devoir  ouvrir  son  ^ofps  pour  connaître 
les  causes  d'une  mort  presque  subite  y  et  que 
rien  n'annonçait  ;  ces  causes  reconnues  dans 
le  procès- verbal  d'ouverture ,.  sont  une  es- 
pèce de  phénomène  physique  qui  doit  être 
extrêmement  rare/On  lui  a  trouvé  une  poche 
remplie  de  sang  caillé,  de  dix  pouces  de 
long  et  de  trois  de  diamètre,  adhérente  aux 
côtes  ^  et  qui  avait  refoulé  l'extrémité  du 
cœur  vers  la  cavité  du  milieu.  Les  chirur- 
giens ont  pensé  que  cette* poche,  produite 
originairement  par  un  anévrysme  ou  rupture 
de  vaisseaux,  avait  dû  être  au^Mfnoins  vingt 
années  à.  se  former  et  à  croître  jusqu'à  cette 
excessive  grandjeur-    Il  se  plaignait  depuis 
quelque  temps  de  douleurs  dans  le  dos  et 
dans  le  côté,  de  palpitations  de  cœur,  de 
fatigue  de  poitrine,  etc.;  mais  d'ailleurs  il 
avait  toutes  les  apparences  de  la  santé  et 
même  de  la  force,  et  ne  paraissait  pas  à 
beaucoup  près  son  âge.  Il  avait  62  ans. 
Voilà  quatre  places  vacantes  à  l'Académie 
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française ,  la  sienne ,  celle  de  Tabbé  de  Ra^ 
àonnlliers y  du  maréchal  de  Duras  et  de 
M.  ^tf  Guibert;  on  ne  songe  encore  à  en 
remplacer  aucun.  L'Académie  ^  avant  de  se 
r-ecruter,  veut  être  sûre  de  son  existence  qui 
n'est  encore  que  provisoiremen^  confirmée 
par  l'assen^blée  nationale.  Il  y  a  deux  opi- 
nions sur  ce  sujet  ;  les  uns  veulent  anéantir 
toutes  les  académies.;   c'est  Tavis  qui  doit 
être  ouvert  dans  un  rapport  sur  l^enseigne^ 
ment  public  y  composé  par  M,  de  Mirabeau 
et  M.  de  Chamfcrt;  les  autres  veulent  les 
conserver,  et  pensent  qu'elles  peuvent  être 
utiles  et  nullement  dangereuses ,  en  confor- 
mant leurs  statuts  au  nouveau  gouverne- 
ment. Cet  avis  qui  est  le  mien  ^  et  que  j'ai 
développé  dans  le  Mercure  , .  est  aussi  celui 
de  l'ancien  4Aque  (ï'Autun  y  qui  le  soutien- 
dra dans  un  rapport  à  l'assemblée  uationale 
sur  le' même  objet  que  MM.  de  Mirabeau  et 
Chamfbrt  ont  tri^ité.  J'ignore  quel  parti  pren- 
dra l'assemblée  j  mais  je  pense  que  si  c'est 
celui  de  la  destruction  ^  ce  sera  un  acte  de 
barbarie  vandale  bien  gratuitement  exercée > 
et  bien  indigne  d'une  nation  éclairée.  Il  est 
tout  naturel  que  Ton  soit  jaloux  d'une  société 
littéraire;  mais  il  est  bien  sot  de  la  craindra 
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dkfi^  Perdre  actuel  des  choses,  et  bien  plus 
mal-adroit  de  n'en  pas  tirer  parti. 

M.  de  Rhulières  était  un  homme  d'esprit 
et  de  talent  :  ila  prouvé  Tùn  et  l'autre,  quoi- 
que fort  taîd,  en  proseeten  vers.  Ilàvait  suivi 
jusqu'à  quarante  ans  la  carrière  des  affaires 
politiques  9  et  avait  été  employé  dans  les  am- 
bassades :  soit  que  ce  genre  de  travail  se 
t couvât  analogue  au^  caractère  de  son  esprit, 
:soit  qu'il  aitservià  le  former  et  à  le  déterminer, 
il*  choisit  pour  âUjet;  de  ses  premiers  écrits  la 
politique  et  l'histoire.  Il  reviiit  de  Péters*- 
bpurg  à  Pam  avec  un  précis  historique  '  sur 
la  dernière  révolution  de  Russie,  qui  excita 
<!' autant  plus  de  curiosité  >  qu'ils  n'était  pas 
destiné- à  l'impi^ssion^^  Je  Tai  lu  plusieurs 
ibisj  j'ignore  jusqu'à  quel  point  il  est  fidèle 
dans  les  détails  y  mais  ce  qui  est  certain  y  c'est 
que  l'ouvrage  est  écrit  d'une  manière  piquant 
te,  originale,  pittoresque,  qui  cependant  est 
plus  dans  le  style  des  mémoires  que  dans  celui 
de  l'histoire.  Il  se  rapproche  deTacite  par  la 
précision  et  le  tour  de  la  pensée,  muis  non 
par  la  dignité  et  les  grands  tableaux.  Je  ne 
connais  de  se^Révolutions  de  Pologne  que  des 
iragmens  5  c'était  un  ouvrage  beaucoup  plus 
considérable  :  il  devait  former  trois  ou  quatre 
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volumes;  ce  que  j'en  ai  entendu,  m'a  paru 
plus  fort  et  plus  substantiel  que  le  morceau 
$ur  la  Russie,  et  il  m'a  semblé  que  l'auteur 
avait  acquis  plus  de  connaissances  et  de  ma- 
turité. On  pourra  bientôt  en  juger,  car  sans 
doute  ces  deux  productions  ne  ti^rderont  pa$ 
à  voir  le  jour, 

Son  livre  sur  la  Révocation  de  VEdit  de 
Nantis  y  entrepris  par  ordre  du  ministère , 
ne  lui  en  a  pas  lait  moins  d'JbLonaeur;  ce' n'est 
point  un  ouvrage  de  commande ,  c'est  celui 
d'un  historien  j  ily  a  dit  des  vérit^a  importaH*- 
tes,  puisées  dans  une  exacte. recj^eréhe  des 
faits;  il  a  répandu  une  lumièxe  nouvelle  sur 
cette  matière  si  spuvent  traitée  j  il.  a  été  imi- 
partial  et  vrai  ;  »ous  n'avQ»$  ^x^  jce  genre 
rien  de  mieux. 

Son  discours  de  réception  à  l'Académie  & 
mérité  d'être  distingué ,  comme  tout  ce  qui 
sortait  de  sa  plume  :  il  est  bie^  pensé  et  bien 
léocit^  mais  sans  s'élever •nuUe4)art  à  la  grande 
éloquence.  San  talent  ne  l'y  portait  m  en 
prose  ni  en  yex^  j  il  ne  va  nulle  part  au-delà 
de  ce  qui  s'appelle  esfH^it  et  raison  ;  mais  c'est 
toujours  beauQoupd'aîler  jusques4à,  sur^tout 
à  l'époque  de  la  cprruptiqn  et  des  excès  de 
toute  espèce, 
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En  poésie  »  il  débuta  par  un  discours  exf 
▼efô  sur  les  Disputes  y  qui  eut  un  grand 
succès,  e^qui  est  resté  dans  la  iïiémoire  de 
tous  les  connaisseurs.  Il  s'y  montra  capable 
d'atteindre  au  grand  sens  ,  à  la  bonne  plai- 
santerie et  à  l'élégant  mécanisme  de  là  vei^sî- 
iication  Ae^ ,  B.oileau  ;  mais  si  Ton  irnprims 
son  poëme  sur  tes  Jeucci  de  mairiy  dont  j'ai 
entendu  la  lecture,  on  verra,  je  crois,  qu'il 
était  bien  loin  de  la  conception  féconde  et 
de  la  fîbhè  imagination  qui  caractérise  le 
chef-d'oBuVreidu  izi^/ri/z.  Ce  petit  poëme  de 
M./d*e  Rulbières  qui  n'a  que  deux  chants , 
est  plein  d^  jolis  vers,  le  détail  est  finement 
saisi  sur  les  mœurs.  Il  est  sur-toùt  remarqua- 
ble par  le  talent  de  peindre  poétiquement  les 
petites  choses  ;  mais  il  manque  absolument  de 
fond ,  de  plan, d'objet,  d'intérêt  (j'entends  de 
celuiquecomportaitTouvrage);  il  est  dépour- 
vu d'imagination  ,  de  variétés,  d'épisodes.  Il 
fait  voir  la  distance  qu'il  y  a  d'une  épître  à  un 
poëme ,  et  que  le  talent  qui  suffit  à  l'une  , 
n'est  pas  celui  qu'il  faut  pour  l'autre.  On 
connaît  de  lui  des  contes  et  des  épigrammes  j 
on  a  reproché  celle-ci  à  la  majignité  de  ^n 
caractère  j  mais  s'il  aimait  trop  à. en  faire,  il 
les  faisait  bien  :  toutes  ces  petites  pièces  qui 
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Sûrement  seront  recueillies  y  sont  à[tm&  égale 
perfection.  Personne  n'a  été  plus  propre  que 
lui  en  poésie  à  tout  ce  qui  ne  demandait  pas 
une  longue  l;ialeine  ;  il  travaillait  beaucoup 
les  plus  petites  chpses^  mais,  le  travail  ne  s  y 
feit  paç.  sentir.        < 

.  Bon  plaisant  dans  ses  vers ,  il  n'4tait  point 
gai  dans  la  société  5  il  y  était  même  lourd  et 
important.  L'un  de  ses.  défaïuts  venait  de  ce 
qu'il  ne  pouvait  rien  être  sans  travail  ;  l'autre, 
dç  çç  qu'il  aurait  voulu  être  dgjns  |ç  m9nde 
plus,  qu'un  homme  de  |etti;e$9:.pi^(fi;$S3e.iqft 
aù-dessQu,s,  d'nn,  hon^ri^e  qui  avait- autant 
4'esprit  queli;ii.  Il  avait  coçimjçnc^ , à,  travail-, 
1er  sur  là;  réyolutian  actuellç;  je  doute  que 
^  |)erte  4ç  P^?  tra^v^il  si:)it  f prt  ,à,  r^^grotter^ 
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X  x*  est  certain  q^ue  la  réyolution  a  nui  beau^ 
coup  et  pour  long^temps  aux  lettres  et  aux 
arts  y  qu'elle  a  donné  un  mouvement  préci- 
pité à  1^  corruption  du  langage  et  du  goût. 
Les  bons  ourra^es  que  la  France  envoyait 
encore  de  temps  en  temps  aux  étrangers^  et 
qui  rappelaient  le  bon  siècle  ^  deviendront 
iiécessairement  plus  rares  de  jour  en  jour  j 
et  Ton  voit  le  torrent  du  mauvais  goût  se 
déborder  dans^*  cette  prodigieuse  mtdtitude 
de  productions  de  tout  genre ,  où  il  semble 
que  ce  soit  un  des  privilèges  4e  la  liberté  de 
ne  plus  parler  français:  Le  néologisme  le  plus 
barbare .  infecte  presque  toutes  les  ieuilles  y 
où  Tesprit  de  parti  est  trop  occupé  pour  faire 
la^niDzndre  attention  au  style^j  on  voit  par-* 
tout  l'iguqrance  la  plus  honteuse  des  pre- 
laièrefl  règlesfds  la  l^ngue^t  du  goût^  et  cette 
ignsonlnce:  cesse  d^être  déshonorante  ^  parce 
qtt^ûUe  •  est  trop  générale  ^  et  que  personne 
Déy  pi^end  garde.  Des  hommes  éloqueits  ne  se 
sont  pas  garantis  du  jargon  révolutionnaire. 
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imaginer  d'atrocités  dégoûtantes  et  d'invrai^^ 
semblances  absurdes ,  se  trouye  réuni  dans 
ce  drame  monstrueux;  un  père  Laurent  o^i 
a  un  sérail  y  et  qui  en  même  temps  fait  le  rè\e 
de  Mercure  en  :  Viveur  <d.'une  abbesse  d'un 
couvent  Voisin  ;  un  novice  et  une  religieiise^ 
sa  maîtresse  ^  qui  se  rencontrent  dans  des  ca- 
chots souterrains  9  en  abattant  à  coups  de 
pioche  un  mur  mitoyen ,  et  qui  s'embras- 
sent sur  les  débris  y  faute  de  pouvoir  faire 
mieux  ^  sans  doute  par  respect  pour  les  spec- 
tateurs :  voilà  ce  qui  remplace  aujourd'hui  la 
terreur  et  la  ^ pitié ,  ressorts  devenus  trop 
communs  et  trop  usés.        •        -^    • 

Ce  n'est  pas  tout  :  quelque  chose  de  bien 
plus  commode  y  c'est  de  transporter  sur  le 
théâtre^  les^événemens  publics  tout  brandis^ 
sans  se  soucier  s'il  y  a  d'ailleurs  rien  de  théâ- 
tral ou  de  dramatique  y  et  précisément  com- 
me on  montre  aux  enfans  y  dans  une  lanterne- 
magique  y  la  lune  et  le  soleil  y  et  le  diable  qui 
bat  sa  femme  I  etc.   t 

Ainsi  y  par  exemple^  on  nous  .a  fait  une 
pièce  de  la  mort  du  ]e\xne.DesilleSy^  qui  fut 
tué  à  Nancy  >en  «e  mettant  à  la  bouche  d'un 
canon  ^  pour  empêcher,  qte  lés  Français  ne 
fissent  ;feu  les  uns  sur  I0&  autres;  Rien  àA 
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plus  héroïque  assurément  dans  une  histoire  ; 
mais  ^u'y  a-t~il  là-dedans  qui  ressemble  à  une 
pièce  ?  Des  baïonnettes  y  des  uniformes  ^  des 
canons  y  des  évolutions  militaires  ^  des  décla- 
mations prétendues  sationales  ,  en  yoilà  as* 
sez  pour  le  parterre  d'aujourd'hui  j  et  cela 
ne  s'intitule  ni  comédie,  ni  tragédie,  ni 
drame,  ni  opéra -comique,  cela  s'appçlle 
^it  historique.  £h  !  bien ,  mon  ami ,  suffit- 
il  qu'un  fait  soit  historique  pour  faire  le 
sujet*  d'une  pièce  î 

No\i5  avons  eu  ensuite  J.  J.  Rousseau  à 
ses  derniers  moméns ,  c'est-à-dire  ,  la  mort 
tranquille  d'un  philosophe  avec  toutes  les  peti- 
tes circonstances  domestiques,  et  tout  le 
pathos  des  grandies  phrases  qu'on  s'imagine 
qu'mn  homme  tel  que  Rousseau  devait  débi- 
ter^ en  mourant,  II  est  impossible  de  rien 
voir  de  plus  ridicule  et  dq  plus  ennuyeux. 
Mais  qu'importe ,  pourvu  que  la  foule  voie 
sur  la  scène,  Rousseau  philosophant  avec 
M.^i«  Levasseur  et  M.*«  Girardin. 

Mais  ce  qui  a  fourni  à  tous  les  théâtres ,  c'est 
la  mort  de  Mirabeau.  J'ai  vu  deux  pièces 
sur  ce  si] jet,  l'une  auxitalienç,  Mirabea^^^ 
aux  Champs-Elysées  ;  l'autre  au  thédtre  de 
Monsieur ,  MirabeuH  à  ses  derniers  mo^ 
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mensé  C'est  une  drôlp  de  chose  que  ces  piè-* 
ces  là  !  Qu'on  s'imagine ,  dans  la  dernière^ 
Mirabeau ,  dans  son  lit  ^  entouW  successive* 
ment  de  son  médecin  Cabanis  ^  du  docteur 
Petit  y  du  secrétaire  de  Comps  y  de  son  ami 
Frochot^  joignez -y  les  visites  de  M.  delà 
Marck  et  de  Tévêque  d'Autun ,  et  Iç  peuple 
assemblé  sous  les  fenêtres  y  demandant  et  re- 
cevant des  nouvelles  du  mourant  ^  et  le  mou- 
rant qui  répète  toutes  les  paroles  que  Mira* 
beau  a  réellement ,  dites  pendant  les  trois 
jours  qu'a  duré  sa  maladie  j  enfin  ,  tout  ce 
que  le  rapport  imprimé  par  Cabanis  a  appris 
à  tout  le  monde  j  et  ç'est-tâ  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  \xne pièce;  il  est  vrai  qu'on  n'a 
pas  vu  la  seringue  et  la  chaise-percée  j  on  les 
suppose  dans  la  ruelle ,  au  fond  du  théâtre* 

Il  est  des  objets  que  l'art  judicieux 
Doit  ofïrîr  à  l'oreille  et  reculer  des  yeux. 

BoiLEAV. 

C'est  ainsi  que  nous  observpns  YArt  Poé" 
tique. 

L'autre  pièce  sur  le  même  sujet,  est  une 
suite  de  conversations  sans  objet,  sans  motif, 
sans  liaison  quelconque  ,  entre  Mirabeau j 
Voltaire  J  Rousseau  ^  Mably  ^  Brutus  et 
Frédéric.  Ce  qu'il  y  a  de  bon ,  c'est  que^ 


littiéraire; 


111 


Voltaire  et  Rousseau  ne  disent  guères  que 
des  platitudes  : 

JDicere  persona  scit  convenientia  cuiqu'e»  HoR. 

A  l'égard  Ae  Brutus ,  on  lui  dit  tant  de  bien 
de  Louis  XVI,  que  cela  le  réconcilie  avec 
les  rois.  Frédéric  n'est  pas  si  aisé  à  conver- 
tir j  il  défend  le  pouvoir  ahpoki  contre  Mira- 
beauj  et  ne  paraît  faire  aucun  cas  du  gou- 
vernement démocratique.  Dans  cette  scène 
le  dialogue  est  un  peu  plus  passable  que  dans 
les  autres  j  mais  qu'il  y  a  loin  encore  de  ce 
que  cela  pouvait  être  !  Quand  il  plaît  aux 
personnages  de  finir  la  conversation ,  la  toile 
tombe;  et  encore  une  fois,  cela  s'appelle  des 
pièces  de  théâtre  ! 


FIN. 
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fisi  ÂvrÈvAé  sf  uss  MÀtiitàBs  dont  il  sst  q[x;estioW 

ÀAiïs  LÈS  six  voLirnÉs. 


/e^/re  a  désigne  le  premier  volwnei 
tr  /è  deuxième* 

c  /e  troisième.  .  :  •» 

â  /è  ijucCtrième. 

ev  /e  Cinquième. 

/e  sixième^ 
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Abdelazis  et  ZuIeïiAa^  tragédie.  f.  80  ei  sui^.' 

Abdir ,  drame  de  Sauvigny.  ^,,d.  ^291. 

Abdolonyme ,  pastorale ,  par  Collet.  à.  334,  335* 

Abimélech,  tragédie  j  par  Audébez;  a.  3g3  y  897 

.À9LANpouRT.  (©')  '  i.  io5 

Abrégé  de  La  Bruyère ,  par  Siïuy}..  c.  3o8 

'                   -f           '                            ■  .           • 

Abrégé  de  rHi^tôir^  générale  des'  Voyages ,  par 

La  Harpe*          ,  ^      c.  74 

Abrégé  d*HiHoite  nUtui'elltf.  h.zjii 
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Académie  frmiçaise.  '  .      f*^ 
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de  Dudoyer.  c.  ii5 

Adélaïde  de  Hoi%rie,  tingédie  de  Pofat«  a.  149; 
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Idem,  tragédie  de  Laplace.  i.  21 

Adèle  et  Théodore.  c.ZiZet  suitf,;  e.  36o 

Adner  et  Zulna.  Voyez  Odmar. 
Affiches  de  Provînc^ ,  par  Querlon..  a.  368 

Agatliocle ,  tragédie  de  Voltaire,  b.  SiOto  y  ^298 ,  877 , 

384 
Agis  y  tragédie  4^  Laîgnelot.  c.  353  ;  d^G,  28 

—  Parodie.  i  16 

A^é..Be»».,«géi».lIe„»d..  iS. 

Agnès  de  Ghaillot,  parothe  d'Inez  de  Castro,  a.  178 
AouiAAi ,  cantanice  italienne.  a.  a58 
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^Amatis  généreux ,  comédie  de  Rodrôn:  h.  Sé^ 
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-Anecdotes  '^'âmâti^^s^  3^ vol.  ;        .  a.  3o4 
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XLPKÂB:éTIQUE.  117 
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Anecdotes,  «ur  b  ]léirolution.  de  Russie  en  .1762  y 
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Apelle  et  Campaspe  ^'ballet.  i.:9. 

— £^n|44ie,.,   ... .,  -^,ai4 

Apolof^e  des  Jésuites,  par  Cerutti.  d.  go 

Ap]f^^>soupers  de  sociétés  J*  xiA 

4n;proposde  socié^^.^delg'J^Ue ,  p^,Lavjoi^.|i?.348 


Jliibmèqm^Aix*  Voyez  Boisg^Mt^     • 
«^  Dé  L70ZU  Voyez  Montazet.  • 

AncEirsoK.  (  !>' )  d;  ift4 

AnosM^AL.  &4  ^6  ^  4 1 5  ;  #*  Si 

Amnd  tragédie^  (•  33^;  éi  16 

.^rmUie  ^  opéra,.  ^  4^,  ^^£ty  167,  168,  170  ^  i,84i^ 
'  /  a3o,'3èfà;if.  i3t^!H4 

AkifVuD.  (  l'abW)  ^  iey ,  417;  *.  4i ,  74 ,  84,  ïbà, 

<■  ■  v^^oÀ,3lteïrf.r4y48t,lfe6 

iBÂÂAxrprfiAcus.ARD*  a*  la^  3i ,  4^^  67,  68^  347; 

ibéàcides  ^  (lès)1fa^di&  çn  G  actes^  par  T^ei^itûi 

AH4'àiiner  ^  par  Barthe.  d<!w  1^  V  a^l 

4^ Fk^gikejQs.  -^    .'         é«4^ 

Altèïd*aimer,parBemaitl*^  «'  -^^  ^  .  #i'«5,^ 
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'4bi¥oxs.(k  comtesse©')  t'^  '       A'8^ 

^^(MVtomte.)  ç..385;4;if«  ia3,  i3iGt;e»  ioo>  ïîb^i^târ, 

'AfiSw^etEvâinn, opéra.    -     .  «0^ '>b  «7jfiu-..'^^5^ 


n 


iUgfll ,  officier  anglais.  '  i?.  39 1- 

Aspasie  ,  opéra ,  paroles  de  Morel.       e.  26S  ;  /.  38    ' 
Asî^bé,  tragédie.  -  b.3^ 

fitstj^anax ,  tr^die  de  lUcbesoUes^  ^«  34^ 

AtfaajUe ,  tragédie.  e.  i85  ;/!  89 

^k^frjépy  tragédie  de  Crébillon.  &.  28$ . 

Atrée  et  Thyeste ,  tragédie  de  Veisse.  </.  39^ 

Alys,  opéra.  &.  45,  ii5,  aSo,  ;i6;?,,30îi;  c*  55, 
.,_..,;.  .      66,'ipi,  igxj  y.  i5a,234 

Airare'f^l^^^nf^i&^tit^oom.  de  Desfaucherets,  £?.  264. 

^«'e.fo^flrtiÇ5r,{{i;iC€^édiedf  Gol4?w^       a.  40$; 
^CipHJ^T ,  (  l'abbé  )  a.  1 54:,  1 36  j  fe.  97  ;  4,  p.ap ,  i  ag^ 

4<pca«^iii  et  Nicolette ,  opér^  ^        ^î,  49 ,  3«,| 

-^e^igle  de  Palmyre ,  opér4.  :  <^  Soi 

^irengle  par  crédulité ,.(  T)  cpnuédle  d^  Fpyrp^f, 

J^u?S^  fli^èiles ,  comédie  d^  Vîgée.  y  d,  84. 

AxTGER*  (Tabbé)       ,  ;i    i    .  \  .;.  ^«^fj-^Ji^»  19?- 
,%aKR^-po«n4diçp^,.    .  -     •     C.-343: 

Ai^^gu^ ,  tiragpdie^  ^.  386. 

ji^Liiguste  et  Théodore.  Ployez  les  Deux  P^;^es. 
i4^u^le.(trad.  d')  ,     .    ^*  4«95 

Aljtpr^é  d^  Iwa^su^Ja  ï^ng»0i ,(  deF  )  e,  19,. 

j^émta  2  iqpéra ,  (itârç^fi  dfi  Lachabeaussière.   e.  173 
^«^qwe  ^agjyieude  Cbéflier.  ^*  3  f  4 ,  a57  , 

AeqJaPj  oppica  dç.LexnonLaier;  musique  de  Fîoquef.^ 
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i 


Çabîllard  ^  par  Rutlidgé.  .^  f .  r 

Bacchante  ;  (la)  tableau  de  M.™«  Lebrun.       e*  3q 
Bachaumont.  e.  141 

Back  ,  musicien.  c.  27,  33;  £21 86 

Baculard.  T^oyez  AnicATTin 
Bagatelles  morales.  A  47 

Bailly.  h.  rjo,^  322;  c.  9149  3i3;  J.  i85,  186, 212, 

^  j^aiser,  ou  la  Bomie  Fée ,  comédie  de'Fiorian.  ii4) 
Bajazet ,  tragédie  de  Racine.     -  S.  èfiX 

Baletti  ,  (  MJ'**  )  cantatrice.  €•  a66;  f,  94 

Balze,  auteur  de  Corioian.  0.  5g7 

Bancks  ,  voyageur  anglais.  c.  yS 

Baptiste  Tàîrié ,  comédien.  •  jÊ  94 

Ëaratinskî 9  (le  prince  de)    a.  14^;  b.  a6g;  c.  36^ 
Baratinski.    M>e  de)  a.  60, 117 

Barbe  bleue ,  opéra,  Voyez  Raoul.  / 
Barbier  de  Séville ,  comédie,  a.  069  qS,  99,  2s5; 

£.  x2Â;c*  349)^*8 

^  —  Opéra.  «.9 

BAREiTH.  (la  margrave  de)  '  c.  i36 

Bare^Tin,  avocat-général.  a.  126 

Barmécides  (les),  tragédie  de  lia  Harpe,  a.  117, 

*;  245,  261,269;  d.  13& 
Çamevelt,  tragédie  dé  LemJéïre.  c.  197;  i  i6r; 

~PeI4Uo.  '''■'■  /H 


Barth?.^.  186,  ^2067  ;ao9;  ç.  â83,  384;  e,  9  ei 

Barthélémy.  (  Fabbë  )  •     >  ••  34B ,  673  ^  675 

Barthez,  médecin.  rf.  175 

Ba^iUe  dli^ ,  comédie-  de  EHtf  ôsèy .  i.  847 

Battus  paient  Famende.  (  les^J  Voyez^Seacànàt. 

Bauoeau.  (Fabbé)  a.  187,  ic)5,  332  j  6.  a5i;c.Bod' 

Battmont.  (M-ï^^EIiedé)  '  0^347 

Beàitharkais.  (M.">«Fânny)  '^c.gg,  aig;  e.  169 

Be aula^-tok  ,  tt-aA  deMilton.        .  • -^   •  .     ^  ^.365 

BEAtHLiEu,  comédien.  -fJ<it 

EAcjMARcHAis.  tf.  47  €^t  miv.  j^\  fièS  j  ii  i2â;  c.  36, 

1^4,  i^;  âf.  io5y  123,  i3o,  r65,  ^517,  a3f  ^ 

is5i ,  26a,  309;  e,  8,  166, 17^,  188  etsuiu.  ifjji 

.      et:  &mçr^*yft ^  ago  etsuiy.  3o6,  354j^  i3,  98 

BKAXTMEsibîE;  j  (  MJ^i  y  jicîxibcf.*'  "  A    '  é.  4S 

'BXAUttONT.  '  d.tsfi 

-tr^  Archevêque  de  Paris.      *  '  •  <         rf*  ûSo 

BEAtriq-oiR*  (M.^^  )  .    ■    »       •  »  '  dLi^6i  :  e*  i3 

Beauva»,  ô\céqu&dè  Sene:;.  a.  369;  c.  ^67 

Beavvau.  (le  prince  de)  i.  i5î  ,  âd^ 

—  (la  princesse.)    ,  '•-*':      îi^^â^ 

BéauK-arts  réduits  à  un  seul  principe ,  pâ9iLeBâf?ééux;' 
V  .':••'•■    'i  ■^;iity 

Beat72£E.  d.  1985.»;  ^af,i^8^  •375/379 

PBccA|iiA^tFadiii(^>|)^  A.^MqreUet.  a.  182»;  £M89'^ 


V 
/ 


'\ 


90gatftit^j  (If ^ jQOnto  âe  Voltaire;  i4 «44 

Bélîsair#  de  Mannontel.  aSo^  196;  c.  224 

^«-TaUieaindePavid.  ^^  .     .     «.  39 

i^-«»  de  y  andeck.  e.  99 

]^He  Atsène ,  j[JlA>>>0Vi4ni  de  F^MWt-.  .  iw  ^,  «67 
BKLLECoutiXyrome^n..  <fr«,207^3oQ,3og 

Belle^Mère ,  (la )  comédie  de  Yîgéew.t;       ,.    e*  184 
Béi;éiûce  y  >'ag;ëdie,  de  Bacw-  .  *  i*936 

l^KROAssE,  avocat.     {  _  ,  Ij       ''  e*  iSc^^  dgo,3oi8 

Berlingue  ^  parodie  d'Sxirelîiide* 
iPfUNAR».  (  Qetitil  )        , 

B)SnNÀftI|l»rSA|irT->PlJBRt|B. 


.  ..  •   .         «-37 

•.   #.085^378 

.  .^ .  -      7.78 

c^  à2&5  a3o/e^  siui^' 
BftfuQinN.    a.  125, 187.;,^.  S^^SiVS^yT^tSi^aiS 

&  iflS 
.  .  e.  14 

e.  i4 


ffitfttckAifD  d'Airolles. 
BiUimcK.  fie  maréchal  de), 
BÉTnETirc.  ijà  comtesse  de^) 
iMyi^jGleyÂ      ,  ,v 

Biikficm. 

Biiiiiofhèque  de  campagne. 

rr-JE^a^Daities^K  -     • 

v*T  D^  Théâtres. 
Bienfait  fiuxmpf^  ^-^roooedie. 
^iàVR^.1.  a.  84;  6..x29^^*  i6oy  ^65;  eij^ 

Wmim.  {VahVé)  b.iM 

^rets  9  (  les)  roman  de  Didécot.^  1897  ifF 


«-.li 


IMiftiaë  ^  opérât          *         .  .à;  tilÊ^ 

B^iiséet  Babet ,  opéra.  i2. 1S4  ^  t^ 

BîiAikcHAKo  )  aëronaute.  €•  $55 ,  ^.  3^7^ 
BB&tîeBè  de  Boiiztk>ii>  fragédie  dd  Bdi^es;        d.  ^ 

Élâtebé  et  Gtkfeeafd  ^  tragédie*  <i»  66;  c«  290, 32g 

"Êdh^.  6.3510^ 

IUk^wI^,  ^liirftirgièli.  e.  17^ 

Bi^irtir ,  ecteém-/ ^          •  è-gS 
9é)tz.xji^.  fTôyet  Deapréàu^» 

BÎâid^Au.  (l'abbé)    .  ».4« 

B6là»R«tjN,  Archevêque  d'Aix.  à.  ago/SôS,  329; 

-,    *•"'  *  '  rf.  i4r 
]W^éssbNT.(rabbéde )  a.  268^6. 245,246/343,385; 

'        ff.3io;e.  gSyâtgr 
]l6^ssiijui«'( l'abbé  de  la)  .e.iS3^ 

VonteT.  e.  285  ;  e:  i25  ;;^  8à^ 

BéitirôMor,  b.sS^ 

Hàitaàiiy  { le  )  comédie  de  Legrand.  e.  16^ 

BdiTibÂïct  y  atttetir  Itdien.  a.  lyé 

BUehrjtlKD.  (  le  cheyalier  de  )  ^-  54 ,  362  ;  c.  syë 

Bôkhtë  femme  9  (  la  )  parodie  d'Alceste.  a.  4<^ 

«pi*^  Fille  9  opéra.  ^     •        c.  24^ 

pdjUjsttvXh ,  intendant  des  menus;  a.J^iù 

ïb>sMîivAL«  (le  comte  de)  '  r;2é^ 

Bd^D^Aux,  dragon*  '  '         ^.  i5 

tiôRt^fis  de  Lyc^^  0*  208  ;  <f .  9$ 


'    / 


%>6$uST.  &.  1 96  'yd.  53  ;  e.  5i 

8os»trr.(r«il^bé)  0.367 

Boucb^  de  fe;p,  (la)  /  46 

9oDffi.ERs,(Ia«i9£quMode)  ^.  a65  j;g^.^i ,  921,279 

9owB^ias*  (  la  comtesse  )  ^J^,  âa& 

Boq^F^As.  (le  chevalier  de  )  a..54v6^  ,*  SijS^^.SS,. 

,  344;  c.â74  ei:  5uiV.;  A  58,  84v37,.aiiJ3  e.473» 

,  .*97?5ii, 331,373,380 

QOVQAINVJIXE^  C.  75 

BouaBOir.  (  le.  duc  de  )  ^  &.  222 

BovRD4Lq^a-  .  .  ..*.,''       .  é*265 

BouiuET ,  fermier-général.  b.  92 

BouRBTrr.GOxnéiiien..      ,   .  .  r,  4»î^ 

Bourgecvs  (k^}Qur^  comédie  de  Rutlidge.  c.  1 

BouRtET  DE  Vauxcèlles.       /    i       '  '  :  ^.370 

B<wn|ZB^j(rabl>ç)    ^  .  ..  aj 

Bramas.  (  les  )  trag.  de  La  Harpe*    d»  146,  i53^  ^87 
SRBBOpUF.  u.  .      ..  .    ,r,  ...y  ,.,,.  >  '  fc  3<^g,,^337 

^RBT»  -  ,,  ;i»j  igjÇ.jj^.  a53  ;  <?.  i3 

Bridaïne.       ,^..    j    y         .  .f  M  .     .    .    :4/^o5 
ÇaiBNirK ,  ÂFcheréque  de  Toulouse.       •</.  307 ,  Saj 

■Briftéis..  Tragédie.  .f, -'.,.:.,         •     «''73 

Brisais  enlevée  de  la  t«ite  d'Achille.  Tablegn.,c.^7i 

t   *  V  .  •  »  *    ' 

PmSfOT  DE  VaRVILLE.  ^-  2iÎ 

BrituimicMs  I  tragédie.  f  ^^ 


'  '■     » 


BàisÂâf  y  comédien,  a.  ïqS  ;  b.  a5 ,  46^ ,  è»77  ;  c.  326  * 
'  .  d.  146 ,  187;  e.  2^4 

BnoGLiM.  (lefconiteDK)  ^.423 

BnoGLiE.  (  Maréchal  dé  )  .       &•  ^93  ,  388 

Bko^sES.  (  le  piré^deïit  des  )  b.  88 

Brouette  du  Vinaigrier.  Drame  dé  Mercier,    à^  12S 
BKutART.  (M.n»e) /^oyez  Génlis, 

Bkûnswick,  (  I^éopold  duc  de  )  qui  a  péri  dans  l*Odeit 

é.  ï3i,a56 

fiRYïK)irNE.  e,  ni 

BuFFON.  a. 61 ,  i65>,i€9 ,  S5i }  i:  idS,  3db  ;  c.  3ûo , 

337, 366;  rf,  60 ,186, 248; e.  i58, 178, 269 , 32i  , 

Bpiona  Figliola ,  opéra.  b.  322 

'BCTQVKI^.-  ft.  251' 

Bureau  d  esprit ,  (  le  )  comédie  de  Hiitlkige.  b,  3ô ;  c.  i' 
BuR«f£T.  (  Mfes  )  V     J.  221 5  e.  i8i 

5  YRON  ,  voyageur  anglais.  à.  y  S 

..  .         c. 

Cabanis.  Z' ^^^ 

Cai^et  ,  apothicaire.  i.  201 ,  Soy 

Gadi  dupé ,  (  le  )  opéra  de  Le  monnîer.  a.  56' 

CafjPiattX  ,  (  ddm)  Bénédictin.  i.  i83 

Cahusac.  ^  ^^7 

CAii-iiAVA.a.4o5j  J.20^117, 121, 183,209; c.  ^^9» 

204;  ^.  iîi7;è.  16$ 
Gailleau  ,  acteur,  •  /    a.2ié^^;î.7Ji 

Calait  y  drame  par  Laya.  /•  1^  ? 

-rr  Piar  Lemierre'd'Àrgj^r  /•*' 


/ 


/ 


^^^  .  r  A  B   tr  U 

pAUàssc ,  mivii^er.  it  141: 

fCidûle ,  tingédie  de  G>Iarde4iL  $•  35$ 

iCâLpKNs.  <?.  iM^  336  f  38( 

Calfrekeds.  i&a^ 

.CaWbi^i.  .  «•  351 

^MBiKi  >  compositeur  Italien,    «é  4o3  y4xo;b.56^ 

pAM^IS.  (  M.i>^  DE  )  k  XS» 

^  OU  le  fiptîcçiT^ia;  ojpér».  r.2fifr 

Ma^^boi»  1 3  roi.  .i»4«%  publjé^t^ 
o  Pewy.  0.1711 

pUai^lSTROK.  ^  81 9  dtd 

C^un>Eiu.«.  (  jM[.ti«  Julie  )  .0. 34 

jCfuc^dide ,  de  Voltaire.  .  li^SgO 

Gapperokhiea*  a»  179 

Capriofes  de  Galathée  ^  (les)  ballet  pantomime ,  h.  28^ 

Capucins  ^  (  les  )  pièce  du  Q>usin  Jacques.  /-  9$ 

Garactadis  y  tragédie  anglaise.  e.  iji 

jCarayane  du  Caire ,  opéra.  d.  146,  lQ^,fillOf^ 

Caribaldi  y  chanteur.  b.  249  y  2S2 

Gaiuix  y  acteur.  .  b.'^àai 

Carracciou.  a.  124;  3ô5;  &•  66^  23^ 

XlAaT]OiET  y  voyageur.  c^jS 

Cartouche^  i         ^  M9 

^C^s^dre  Méc wi<^«P  9  YAudeyillet.  .  d»i5^. 


4 . 


Catsalidre  Oculiste  y  vaudeville.  c,  1 1 6  / 1  i  S 

Castor 9  opém  de  Bernard,  a.  287,  297;  b.  ioS> 

QAéchumèlie)(le)par  JSorâes.  tf.  g8 

Gathbrin£  n.  c.  25 

Catâina ,  tragédie  de  Grébillon.      h.  2BSij  284  y  28$ 
Gatinat.  (statue  de)  c.  27i^ 

Catcm  d'Utique.  e.  5^38 

Catvjëlan  ,  trâd.  de  Shakespeare.    *  b.  278 


Gatvli,e  y  trad.  par  Pezajr. 

a.  17^ 

Gavailuoit. 

i.  167 

Cavx.  (  de  ) 

e.345 

GaVL|7S. 

•  '  •■*.  12S 

Cazeaux» 

Calotte. 

a.mf^ 

CÉCILE  9  danseuée.'' 

■    ■•■••   •••     =■  ,  *.29 

Cécilta. 

•'    /?.Qig;6.  i8ai 

Célibataire;  comédie  de  ))orat.  6.  244^  254 ,  ^^^  > 

271 ,  290  ♦•  ft- 14  ;  c.  85,  rf.  49 

Céphsde  et  Procris ,  opéra ,  parole^  (|e  Màrmontel  ^ 

lïiusique  de  Grétry.  A.  i36,   149,  175,  382; 

è.  n3,  ii5,  255 j  c.  167 
Céphise ,  comédie  de  Marsollier.  d.  83 

Céramis ,  tragédie  de  Lemierre.  e.  i'2 , 1 3^ 

CfiftUTTi.  '        d.  go,  224 

Cervantes.  <i  igx  5  e.  2io 

GtiARANok.  a.  74  ;  &.  65 ,  124  ;  c.  36 ,  48  ^  90 }  ^«  ^07 
GtfABANOzr  os  Mavoais,  (rare  du  préi»éd§s^.Âi«  ^; 


iji8  T  À,  B  h  if 

GrabUit.  d.  1949118 

ÛlIiMKPCENBTS.  42.  ^96}  6»  iSy 

jBp5;  c.  ioa,  214^  ai5,  :^g  ;  «^  aïo;  é.  17) 

/  lOÔ 

ORAMitosr  i^  ^zx)9r;  (.66 
Qum^cms.  Voyez  couplets. 

C^a^t  du  Barde  9  par  Fontanes.  .    ^^7 
GHAraLjUK.                    A.  338  /  33^  ;  c.  36z ,  400 

Charles  ,  aéronaute:  nIL  189 

<3vu*les  IX ^  tragédie.  è^  356,  3ga 

Gbarkois.  ( ds)  ^47 

€HAa(Ary  maître  d*ëcole.  4  '4' 

GHAiiPxi^xtAV  trad.  dé  Xéa^hiàèi'  &.  io5 

GaARKIBR.  (M.">®)  ^  6.208 

CHAaTBBs.  ( duc  de  )  c.  8,  78  9 .a4^;  ^^^ 

ÔoARTÀXs  (  ^lij»sse  de  )  h.  aSy  9  358  ;  c.  77 

Chartreuse 9  (la) parFcotaiies.  â.^^ 

Chasse 9  (la)  opéra  de  De&fontaines ^  musique  d» 
Saint-C^orgés.'  :  /^\  ^^? 

CiiATSAvjùim.  #•  io5  9 1 27  9  376  ;  à.  i55 

CbAteaux éo £«pagite 9  (les)  comédie.  ^  344;^^' 

./•37 
GHATStst.  (  marquise  de  }      &.  6  :  c  144  ^  280  ^  294 

CHATXtirx*  (  le  chevalier  de  )  a.  "5^  y  ô3 ,  127,  i64y 

1^8  9 169  ;« i.  r53  9  âoo  ;  if.  233  ;  e.  1 8 ^  80  ^  176; 

(âHA^trUEI7.         ^.  :  P        .  é?-^ 

Ifkivxxix.  (  JkJ>raIiaâV)  '  i>  9^ 


ÀiPHABiriQu  B.  f  id 

èHÉNiïR.  (M.  J.*)  e.  ^,  i34,  ai4,  257,  %,  356,' 

^  .  %b;/ 31,87' 

Chshïfalco.  (duchesse  de)  g_  gg^. 

Chevalier  de  Grammoiit,  (le)  comédie  de  Dorât. 

■  «t  aoS}  fr.^g,  137;  c.  87 
CmAYAoi,6haXiteu$B.  b.  2%,  zSi 

Chiroèoe,  opéra,         •  d.  145,  207;  e.  24 

^^^^•-  */.4tf 

CHOi9Btrt.(duc  do)rt.  54,  60,  r33/i6è,  234,^93- 

c.  375,  </.   toS 

CHoisïcii.-OtttrPFiER^  (comte  m)  d.  i85,2i2,  a3o 

Choix  de  tableaux,  extrmt  despapiejï  a«giai*,  pat' 

Berquin>  .*.  ^ 

Ghou  ,  (  le  )  é^tte  en  vers.  j  5 

ChroBique  de  Paris.  /  /^    /r^ 

Gd,  (  le  )  opéra,  f^oyez  Chimèiae, 
Gmbdiine ,  tragédie  dé  Shakespeare.  h.  27e 

Clairon,  (m»e)  actrice.  ^ï.  no,  ^54,  36i ,  394 j' 
*.âoi,373jc.fl[,4;û?.  i35,  Î55;e.  i36 
Clairval,  aùte«r.  a.  219,  270' 

Clélie ,  roman.  ^^^^^^ 

Clémence  d'Auguste ,  tableau  de  Vincent,     e.  117 
CrÉMfii^T ,  (  Jeto-Marie-Bemard )  de  Difon;  a.  i35  ; 

*.  40 ,  5o,  218 ,  aSï ,  3a3,  337 ;  d.  ia6 
GlémentineetDésormes,  drame*.  c.  lôaf 

CléopAtre ,  tragédie  de  Marmontel.  ^.  ^64 

Cloë  ee  le  Rapillon ,  fables  de  Bordes.  d.  ^ 

6^  J 


>3o  T  A  B  ii  E 

'Clot.  (  M.«nc  )  •  ^.  ZjZ 

Code  des  Gentoux.  b.  24$ 

Gode  .égyptien.  cayS 

CoETLOsQUET,  (  DE  )  évéque  de  Limoges,  d.  217, 238 
Cœur,  (le)  par  Boufflers.  c.  ayS 

Goi&NET  y  auteur  de  la  musique  de  Py  gmalion.  a.  282 
CoLARDEATT,  a.  2^7,  a36 ,  33i>  353»  371 ,  SqS; 

i.  506,354 ;  c-aSa 

-ClOLBERT.  C.  187 

Golinette  à  la  cour ,  opéra.  ^c.  524  9  ^'  4^ 

GoirLÉ ,  cousin  c|e  Regnard.  a.  24 ,  33 ,  5o ,  348  ;  ^*  ^^ 
>  GoUection  de  Classiques  ladns  et  ^français*  .  -d.  io5 
Collet  de  Versailles,  auteur  dramatique,  a.  334 
Gollin-Haèleyilix.  c.  12g;  e.  175,  283,  344>3^ 
Gollot-d'Herbois.  e.  349 ,  35o  ;/  76 

Colombe^  (IVL^ic)  comédienne,  a,  a56 

Colonie , (la) opéra,  a. 256, 290 , 299 ,3i2,36o;i.9 
Combat  de  Mars  contre  Minerve ,  tableau,  c.  271 
'Comédiens  Français.  c  124 

Commentaire  historique  sur  TAuteur  de  la  Henriade. 

b.ii 

ConCtnentaires  sur  la  Henriade.      a.  228 ,  238 ,  24^ 

Commentaires  sur  le  code  criminel  d'Ax^leterre,  de 

Blakstone^  i.  ^ 

Commerce  et  le  Gouvernement ,  (4e)  par  Condillac. 

a.  335, 344 
Complainte  des  Barmécides.  ^269 

COMPS.  (  M.  DE  )  /.  1 10 

Compte  rendu  au  rcS  par  M*  Necker.      c.  2o4;  ^^ 


/" 


i.LFHÂBiTtQtTS.  lâl 

Côtaite  éé  Cômminges  y  roman  de  M.™«  de  Tçncin; 

Ji/em.  Drame  d'Arnaud.  a*  68 ,  347  >/'  ^t 

Comte  dl&lbett ,  (le  )  opéra  de  Sédaine.  e*  1 3^ 

Comtesse  de  Chazelle ,  comédie.  1/.  32â  ^  32*^ 

Coiicert  des  amateurs.  it.'ji 

Conciliateur  ^  (  le  )  ou  l'hoçime  aimable  ;  cotnédie  de 
Demoustier.  7*  97. 

CoNDÉ.  (  le^  prince  dk  )  "  '  é.  tSt! 

CoKDiLLAC.  (l'abbé  nfi)  a;3)S5  ^  344  >  <^*  ^^^  >  ^^49 

•  rf.  60,  260 

CoNDORGBT.  a.  1489  i5a,  iSgl,  176, 187,  igS,  297,' 

4i5;  &^3o, 142,230^^52, fi96;c.  187,302, SoS^ 

3i2  ^329, 336  ;J.  176,179, 186, 212;  «^78,101',' 

37a 
Connétable  de  Bourbon ,  tragédie  de  Guibert.  à.  1 44  ^ 

233,247,3175^.81  ;e.  ï5;/ 66 
Ccmfessions  de  J.  J.  Rousseau,  c.  347,  372  ec  suw.  ; 

#  rf.2oà 

Considérations  sur  les  mœurs.  d.  161 

Constantin ,  roi  d'Ecosse.  d.  8a. 

Contât  ,  (M.1^  )  comédienne,  a.  333;  rf.  î5i  ,  2S1 , 

3i$;e.28S. 
Contes  d'Imbert.  c.  223 

Contes  moraux  de  Mannontel.  a.  36  ;  £;?.  248 

Contes  Turcs  et  Arabes ,  par  Digecm*  c.  278 

Comtesse  de  Givri,  opéra.  d.  'i\ 

CoiïTi.  (  le  prince  de  )  ç.  uSu ,  877 

Ccmtrai;  sooû};  par  h  h  Rouman.  a,  2x3 


^Çbav<fsatioD$  d'Emilie.  a,  i:^j<ï,^«,a4r 

^r-Entxe  ufle  mère  et  sa  fille,  par  M.™*  d'Epinay* 

, ,.  l^oyez  lartiqle  précèdent  .    ,  ■  .  j 

0¥>î^?o^Kpock.  .-.  .      .,  •   .\.*iTS^\^,ri^ 

Çoçpjiette  corrigée,  deLanoue.  .     o;,,^  ;   ,   ;  ,^5i5 

^i^olan,  tragédie  de  Baize.  r    i?f-3g?}i?97 

■rT  Dj^  ^lîfl^espear.  A.  278 ,  279 

C9BJï^iLi(E.  (P.  )  fl.^^!^i54Ç;-576,.4i7j.è,  1^4, 180^ 
,:    ;  .  :v,-  .  :  -^r^i96y§92î.^.ct4§)207 

jCoiufUEL.  (  M.™«  DE  )  4.385 

Cpspo^s,  ti?i^e.d^,J^ef^^  .    .;  *•  i3 

pcwPAïiy ,  (  ly^-^®  J  ^<{jr^is  I^tesperrières. 
Cwp^WUsiffUJ^t^^^^^  0.70 

Couplets  aB^ijrmes.  a.  40a;  ô.  91 ,  184 ,  a8o ,  287, 
:  363 ;  c.  3i ,  141  ;  J.  ^^^S,  i36,afts^,.  5jo8j  Sig; 

-—  B^rpis.  c.  aSi 

.-TT.  de  Boufflers.  a.  64 , 3 1 6 , 3 1 7  j  c*,:^^. ^J^^ }  ^*  84 
tr-.de]Vl.^^«.deBouflflers,    .        .     ■    •     f.  145,281 

^Chainpcenet^.,,  (..,^1.^  ,      ,   -  -  ^4^7 

ir-T  Chatellux.  V  -^i  *.2oa 

rrCoHfij  '  •.  .    !     .  (?.2» 


m  •  • 


A  li  P  eT A  B  É  T  f  Q  U  E.  1^33 

éoupîèfe  de  iîaclbs.  u       •       .      -^'  j.48' 

— :^'tà^arpè\*tf.  S5  ;  56  ;  ».  120 ,  ^98;  c.  218  ;  d.  163 
•^  àé  Marmontel.  •  &.  1 20 ,  1 38 ,  207  ;  c'  5 ,  f Oât' 
—  MurviUe.  '  J.558^ 

-î-'Narbpiïrie/      '  *a:3iS 


t«?  i  .<.♦'•  .'♦   :  •  «  »v\     •      ':.«.'« 


—  JNivernois.  42. 221  ;  ^.  77  ;  «.  1 15 

—  Rulhières,  ^^'  .'  .  ô/Sb^gt 
— ^  oaint-Lambert,  p.  197 
-— oâuriEu       ^           ^  *,                       ^         o.  5i 

—  Àf.n><5  ^;  2ia 

—  Sedaine*  a.  47 

—  Ségur.  c,  3o5  ;  rfi  92  J  1 5^ 

—  TÇressan.  c.  29$ 

—  Voltaire.  -^^  i.  Son 
CouRNAND.  (  Fabbé  de  )  c.  aSo 
Çôdriier  déTÈùVopè."  '^  " ^''-: '''' ;  .  "^ '  •  ''~''B:ié 
Cours  *de  Belles-Lettres ,  par  Le  Batteux.  ""c.  1 10^ 
Courses  de' cnéVatij^I  '  •  •v..  .  •  a.  ioa 
Court  de  Gebelin.  ^  '  c.  60  ;  a.  aoa 
Courtiiânrîeà  ;  'fïésY  côôiéâiô'  Ôè  Palîssot<  ûI  ^iSo  ; 

*     ^  c.-on7 

CoXTSIN-JacQCJÊ^  (Id)  i^O^èi  BStfelldY-IlEGNY";  *  '' 

C"  «.  ■V«»->#»  #'T  1"W*  C~T  -  ^ 

dustbij.  ^       •^«*-    ^^'<r'^\'  -6.108 

Çoiiyent,  (le)  ou  le»  Fruit$  "fié' i*Ecrùcafi6ri ,  3© 

'  Laùiou.  ■■'•■'  f.-^n 

ditté.  ( l'abbé )  *.  ai';- d'.  4f 

oXe.  '    ' cT.lïoS 

CrebillôSt  / Bis/ e;^.  190;  &.  9,  to  (?^  ^iiiV.  17,  89^ 

•'*        â37;c.  339 


y 


Cai^VBCQEXXR.  .  \      A  278 

CaEVI^R.  &  223 

Çu^iERES.  (  C**^  )  chevalier  de  a.  4o5  ;  5.  iS  j  c.  gg, 

xâ5 ^  a5â ,  ^3  ;  e.  65  ^  169;,  184, 287 
ÇxjTBiERES.  (  marquis  de  )  ,     e.  65 

CvRY^  intendant  des  menus.  a.  29 

Ç}?topédie ,  (  la  )  de  Xétu^hon^  trad.  par  Charpen- 
tien  ,  t.  io5 

jV/em  ^  traduite  par  Das»er.  /  ^*  ^^^ 

Cyrus^roman,    1  e.201 


X'j'.    .  •''^*  '    •'  *' 


»  ' 


o.  ?   .  > 


D'AaxrESSEAir  de  Fresks^  avocat  gépéml.  e.  .76,  lai 

— TT (Mj?>e).  '      ^*      e.343 

*  '  '       '    • 

D'Alembert.  a.  io5,  i65, 190,1^11,226,530,378, 

^  306,388,  Sgo,  417;  *•  5>  14, 3o,  81 ,  loé,  i53, 

.•^4?  578,  189.^  igS^  aSa,  281 ,  ^8^,  296,  299, 

^  3oo,  3i  1 ,  328 ,  340, 365,  377 ,  392 ,  420  ;  c.  Il, 

'©5,101, 06.1  ^3^2.,  3ti3 ,  355 ,  366 ,.  383.;  rf.  i4> 

.  x5, 161, 172, 173,,  x85,2i3}e.  i32,3i5 

Daleyrac,  musipie^.  e.  17^ 

DA,LiinrAL4  '  "    '      à*l^ 

Pamade.  .        2^.  361 

Damas.  (  Ja  comtesse  de  )  c.345 

Pâme  Jeanne,  parpdie  de  Jeanne  de  Naple^*  à.  129 

Pa)«pi£ARe  ^  auteinr..  x  rf.  i47 


ALPHABETIQUE.  iSjT 

^maïdes ,  <^ra.  dltc^S^  254  j  ^'97 

pANcdùitT;'     -    >  rf,  114 

DiEmgers^l^^)t>imon,  comédie.  fi  2^ 

Dangevile]^,  (  M:**«  }  comécfièimè.  a*  894 

DAjfGEyijLié y^oômédieiu        '^  £?.  iSi 

Dante  ,(  txsd.  du  )ptr  Moutonnet.  b.5 

Dante.  A.  ^79 ,  3i6  , 

Dardanus  ^  opéra« .  d.  sêS  ;  e.  â3 

DAs$j£ib  '    *                               •'  &.  io5;J.'ioS 

i^AtTBEKTON..  h,  ^Sl- 

ISfACTBERVAL.  6.  54*?  33^  }  (?^  1 6d 

DAviB^jj^eintm..     '  c-.  29^116 

Auvergne.  >•  zoà 

Da YDiE.  (  le  cberfiJier  )  e*  8a 

Dazi^ikiourt.  42;â3» 

De  Belloy*  (BuiRET^râ)'  a.  k)6;,  ïoqj  373,  404* 
^    :  .  ^-447  i35'>  376;  €[.  lia 

I>âi£t>  (^i&)i8Qmédm  •     </.  84  ;  e^  90 

Déclamation  théâtrale  ^  poëme  dé  Docàt.  c.  .88 

Défense  de  mon  oncle  >  brochure  de  Y oltaix:e.  i*  22»3l 
D'ËGtAVTiNE»  Voresi  Fabre*. 
Çeboikne,  médecin.  oz^ 

fie  IVidiliitrisfration  ^ds».  Bb<pc^s  >  de  h  Franee',  pan 
■   NeckcTi^    .    ^  d.  \fl84. 

Ddf  la  Fotcç^  publi^pe  >  par  Guibert^.  f.  ôS- 

De  la  Jalousie  y  par  Leroi,    .  c.  3^0 

De  la  Maaière  jd^^cmre  rfaistoôre  ^  par  M&bly»   d»  So 
D@  I^:  M^MUSchie  française ,  ou  de  ses  lois  ^  par 


Chabri*.  ,  ,;.  ,  ....;    «iiQi 

Pe  la  Passion  du  jeu ,  par  Di^ssault.  . .    b,  4^3 

De.  ^Education  des  collèges.  P^oyezi  Eduçafji^p. 
pjH.ii.LE.  (l'abbé  Jacgpes)  4'  iû4i.kj(9:,j37>  167, 

,    ,  éiix,ai3;e.a75  90„9,^t>i35r>(w>7i37Ô 

pQ^  rimportaxice  des  Qpmions  religiçpsf^.-  e,  187 
Dç  L^i^LB  DB  Salles.  Voyez  Salles. 

Péaipphoon ,  opéra.  '        e.  347}/  **- 

piii^THÈNE.  a«  3gi  ;  i^.  24. ^:S4;  ^*  ^^ 

D£»i,Qus^£i^:  :  .\  /97. 

DEfîis.  (  M."*^)  *.  ao3,  aïo ,  ^47  ;  c.  i38^5  4^*o5,  i47 
Pepis  le  tyran,  tragédie  de  MarmonteL  ,,..  fl»a8 
/?e  ^eligione  Persanan ,  paf  H^ii^ '  ,\  b,^^ 
PEW4UX.  ^  ./i.t      ^.353 

Pes^  Académies  >  p^  Champion;  .  f    1/  loQ 

De^CAHS.  (  M-«^e)  .    ,.;  .      -  ^-162 

P^s  «auses  de  Funiversalité  de  klàB§t^(F44oçàise)) 
:  ^arRivarol.  i  ''•       î       wîj.    ;>  .^i;  .i.iaiSû 

Défieiteur,  opéra.  •  .*ui:  i  ^  .,  .*»  wi  ,L  ,e.366 
Pesessarts.  .X.*  a  .  ..  .>w  \  ,T«r  >  •4*375 

i<-r'  .Vi — Comédien,  .r,'     .  ..-i  ^  f    C169 

DxpAucHEJùkis,  du  Dxttirikiixiixacft«ii£d^€4;«^^ 
PstFàNTAims.  (  Tabbé  )  û.  338  ;  b.  aS  ;  c.  s^yi*  106 
Pas^ontaines,  auteuiiiC&amatiqnf.'A*.  ^<9i^;i'«  169; 

Pilsj^ivoES  ^  auteur  Qt  «iptMEw  ^2.  tS^,  «140  ^  3944  e.  21S 


DcsoAaciKs;  ( M.^^*)         r  e.  161  ;/*  la,  3a 

Desçode-ts.      .  .  ,  '   .  c.  Î71. 

DBSII.LBS  9  officier  français»  y^  a  ,  3 ,  1 08 

Des  Lettres  de  cachet  etidès.  Prisons  d'Etat,  par 
Mirabeau.  rf.  77. 

Des  Loteries,  pur'  TaUeyrand  Pëiigord»  /.  5a 

De&lon  ,  élève  de  Mesmer.  '    d.  2,55 ,  ^71 

Desivxarets.  .f  '    '  o.  aoS. 

pESPKiiRiERES.  (  M-He  )  .::.::.  A.  35,  % 

jDESÇEÀouxdela  RiDchelle.  '  .        ^«  Sg 

{XftsB^Aux.  jd*  3934 1&.  344;  c.  3ïo ,  3^ ,  333 ,  460 1 
^    •  £?;'6,9,44,  i55;e.343 

Desrues.    )      ^  '  &»  lob,  iio,i35. 

Destouches.  (  NÉRicATJLT  )    C.  34^  a85»;  d.  i  ;,  e.  lyS 
Pkstoxjches  ,  père  de  d'Alembert.     /  d.ij^ 

Deucalion  et  Pyrrha,  comédie  de  Sàinte^oix.  b,  5^. 
DsTiEKNE ,  comédiemie.  <  •         d.  3anb- 

Delrir^  de  village,  opéra  de  J.  J.  Rousàeau.  a.  âio} 

*.69,6o,37a- 
P^EtiswtEs,         '  '    • .  /î^  'ij%^  ô5o ,  33Ô 

peux  dtms.^  draiïie  .^  Beaumarchais        a«  1 1  ;  e.  8 
Peux  Axoàs,,  ou  Jd  Faux  Vieillard  /  comédie  èà. 
\  'PurosoL  •  *'  '-  A.  347 

Deux  ^^misiBivàux,  comédie  *de  Forgéôté     ^    d.  4$. 
Deux  BiBi^  „  ^îes .).  comédie  de  Ebinai}^  b.  335  f 

Deux-Comtesses, (les) opéra.  •'  ^       è.aSi) 

^PeHxFigai:w,(les)o6médiet    '         '  '  /.  iS 

,  Poux  Frères  ;  comédie,  '       '  rf.3i7,3û2 


^38  T  A  K  L» 

Deux  Jumeaux  de  Bergamè.  Ployez  Jumeaux; 
Deux  Niccwiêmes ,  pièce  du  Cousin- Jacques.     /.  gS 
DeuxsNiècés ,  (les)  comédie  de  Boissy^en cinq actei^ 
réduite  en  trois ,  par  MoBvel.  e.  i25 

Deux  Oncles.  (  les  )  d.  45 

Deux  Pages  ^'(  les  )  ou  Auguste  et  Théodore  y  comé- 
die. c.a65,37o 
Deux  Petits  Savoyards ,  opéra.  e«  346 
Dezaides,  ou  Dezede  y  musicien,  b.ii  7-,  ^45  ;  d^  1 15| 

.  i54  >  agarj  e.  173 ,  371 
Diable  amoureux ,  (  lè  )  conté  de  dazotte.  4i«  3% 
Dialo^es  de  Fabbé  Gagliani.  o.  345 

Dialogue  ^ntre  Diogène  et  Aristippe  y  sur  Ia'.Flatt6'> 
rie  9  par  Gondoi^cet.  4U  i5a 

Diane  (  statue  de  )  de  Houdon.  c.  272 

Dictionnaire  de  là  l^le,  b»i 

—  De  la  Police.  e.  121 

Dictionnaire'Dramalique*  a.Ifi^ 

•^  Du  Commerce ,  par  Morellet.  d*  33o 

Diderot,  a.  iS^^S; 39,43,  i3a,  188,  208; &.  164^ 
a35 ,  327,  417 ;  c.  347 ,  348.,  383  j  rf.  160,  a^ 

Didon,  opéra*  <21  14^ >  ^^9  ^^^  >  ^^7»  ^94^  ^9^^ 

207,  a35;  e.  1,2,24 
Didon,  tragécËe.  b.  337;  Cé2;  ^  181 ,  202,29$ 
DiooT ,  imprimeui v  c.  189  ,r  548  ;  d.  i^ 

DiGEON.  C.  273  ,  302 

DiONis.  (  M.W«  )  b.tifff 

Discipline  militaire  du  Nord ,  drame  en  quati*e  actes , 

par  Friedel  et  Moline.  c.  29& 


Discours  de  réceptÎQiaL  à  T Académie  française.  Voyez 

Réception. 
Discours  au  roi  par  la  cour  des  aides.  a.  33 

Discours  en  vers  sur  le  .desir  de  Timmortalité  ^  par 

Mafmontel.  >  '  &•  345 

^A  Tôccasion  de  l'assemblée  des  Notables,  eu 

1787,  par  Lebrun.  c.  i34 

Discours  préliminaire  de  PEncjcIopédie.  i.  284 
•*-  Sur  la  charité  ^  p|u:  Fabbé  de  la  Bdssiëre.  e.  i33 
■r-  ,Sur  la  romiâncè  ;  par  Berquin.  h.  3 

•^-  Sur  le  préjugé  des  peines  infamantes  (  couronné 
. ,  par^Fàcadémie  4^  Metz;  )     .^         ,  d,  3^4  >  e.  i3o 
T^  Sur  les  avantage  et  les  désavantages  qui  résul- 
-  tent  pour  l'Europe  de  la  découverte  de  TAmé- 
.  rique,  par  de  Chatelux.  Objet  de  prix  proposé^ 

par  Rayhal.  e.  1 76 

Pûcours  sjur  les  sciences ,  par  J.  J.  Rousseau.  a«  207  ; 
•— Sur  1  état  des  lettres  en  Europe ,  depuis  Auguste 
.  jusqu'à  Loiiis  XIV:^. par -La  Harpe.  e.  376 

-!^  Sur Forigine  et  les  fondemens  de  l'inégalité,  etc. 

par  J.  J.  Rousseau.. '>  a*  209;  c.  384 

-i^  Sur. Shakespeare  et  sur  M.  de  Voltaire  ^  brochure^ 

'  parBaretti.  •  .  h.  179 

Disputes  y  (  les  )  satire ,  par  Rulhières.  e.  1 26 

Dissertation  sur  le  règne  et  la  politique  de  Louis  XI; 

.  «.374;/44 
Dissipateur,  (le)  comédie.  i.  3io 

Dithyrambe  aux  mânes  de  Voltaire,  h.  402^  41 5  > 


l4o  T  AB  LE 

Dix-h&itiètné  siècle ,  (  le  )  âàtirè ,  par  Gilbert,  a.  226, 

.235 
Docteurs  modei::ne& ,  (  lés  )  &i?oé.  d*  a66 

DoiowY*  ' ■  ^  .    ,,  ,  Ci  i97;e»ï6g 

PoLiGNy ,  ( MJ^e  )  comédienne,   c.  1 14;  d*  i5i,  170 
.Dom  Cai:lûSy  nouV^ellè  luatoxiijiiôy.pflar  Saint4B[^2Jr 

1  '  -'te  3r 

0om  Pèdre^  à^ëâie  dé  Voltaire.,  ';  ,  ^1.91 

DoRAT.  ai  4^)^  6^^  149,  ao3<,  344 ,  itG^y  a&i  fS^i  j 

âgo ,  307 ,  343 ,  379 ^  395^  4d5  ;  iî a3i  37  ^ 36 ,  47r 

5a,  53,  55',  G2,  66,  75^  83^.86, 97,  lai^aSij 

a5a ,  3o8 ,"  3i6 ,  3^3  ;  'a  ï  ,  i  1  ^,*  «5 ,  ig^  S§  >  49» 

70 ,  80,  e^âiifV.99, 1^7,  Ifii5^^35£5,  agSj  i49f 

,."■*'•  *'      '     .♦  '    .    •        ùOj  084211 

pORFBuiixBi.     •  j  ,  '  '     .     '  ?    '  ^     •     ii83,/3o 

Dormeur  éveillé,  ( le  )  opéra.  .  !  d*  i45 ,  187 

DORVIONY;  ,        i.      ..     |r.  4i2rC«49 

Dbt,  (la)  opétap.  '   e.94 

DoubJe  Extravagance.,  (la }  cpifbêàîe^àe Br€L  b*  aS3 

DouBiaT.  (  Ml*©'^.^  •  .  ■     '   •   î     '  :  >      ;  ■  .    e.i4* 

PoYEN  j ^peintre.  b..  i58;  «?•  ^71 }  ^»  118 

Dozojw,:(M*^^ç)oôinédiènne4t .:.  '  '       iSai* 

Drambmane,  (le)  comédie  de  Cubiàftsi  m  4^! 

Droit  da  Bei|[ifôiif ,  (  I9  )  burjBîciiédi  du  Sage  j  tomi* 
dh  de  Tcitaire.  *•  398, 384 ,  699 

-^  Opéra  de  Desfontaines:  s    ;:    .  d.  194 

Drouin- V  (-Mi™.e )  actrice.  c.  7a 

Druides,  (les)  tragédie  de  Leblanc.        a.  37,a5s 


DtlAOCCAGE.  (M.œe)  <ï-407>  C-  iSS 

l^cTBbis,  auteur  de  rhistoôre  secrète  a.  408 

SuBRànii.,  m4dfeciiT<  r  .  ^  è.  369 

DuBir^ssoiSF*  ;^.  .  ç.  iSi^  14B;  ^.  49?  Sâs;  a.  79 

£^iK»fik;&.  279^514,5*16,  319,  3iz5,*342;  ^.  199; 

d.Siy  66,  io5, 112,  i4<,  x4^,:299)>  m^\€^  10, 

r     vf;  -  -  i55;/'4o,  67 

Di^xibs.      b.  124,  260;  c.  2o3,38S;  £/.  161, 180 

DaMSFJ?AHm.(M.°'e)a.384, 388  ;  i.  138^497, 198} 

.  .'N  c.  5, 6, 144 

D|rjM>Y£R.  0é  ii3;  ^.  l5:2 

Diiftl  comique ,  opéra.  i.g 

DuFRESNOYi  (M."»»)     '  *  e.Sio 

DUFRESNY.  e.  10,  90 

DuGAzoN»  '  c.  2o6;y;  12, 3o 

—  M.«ne  c.  326  ;éZ.  i34,  160,  194,  292;  e.  i39, 

173,  179,  55a,  367,360;/;  37 

DtriîAXDE.  (leP*)  4^.4^^ 

DujoNQUAY.  ai  a 

'DvftoÊ&fnx. ,  comédîeaiie.    é»»  3&i  ;  2».  2^%  373,  <?.  2 
D0Motj$TiER.-  /^oj^es  Dkmôvstiîir» 
Duôoiade ,  (  la  )  par  Pafesot.         a»  1^,  Sgi  ;  **  34 
DuNï ,  musicien.  «^2io-;è.  i52 

DupÀTY.  ^«76,  io5, 15^-,  123,  171, 173 

DupLAw ,  (MiUe.)  èhanterfàé;  •        '&.  33« 

DtrptEssis, 'peintre.  0.266;  b.  161 

Bui?M  DE  Saint-Maûr,*v-     i  1 .    .,  ^    _    -  -  a.  l35 
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Dupuy.  d.  104 

DxyiULNC  Y ,  (  M.Ue  )  actrWew  b.  ^ 

Duras,  [le  maréchal  de)  a.  i^f/^iB^y  i6g;.6. 106, 

121,261,  4i5;  c.  48;/ lod 


DvRsAv  DE  LA  Malle. 

a.  3a^j,  348 

DuRovLBT.  (le  Bailly  ) 

.    .a.358, 382;  1^.146 

DuROzoY.  f^ojrez  Rozot. 

4 

DURITFLX.          i 

a.  aag,  aSg 

Dusavlx. 

.  &4i3 

DUSSIBUX* 

. .     ^     k^i6i^c.i2i 

DuTHEIL. 

J.204 

DuvERNEY.  (l'abbé) 

e.70 

DuvERNEY.  (Paris) 

.      «.8 

DwiviER.  (  M.«e  )  Voyez 

Devis. 

£• 


Ecueil  des  Mœurs.  Foyez  G>urtisaimes. 

Echo  et  Narcisse ,  pastorale;  paroles  de  Tschodi, 

musique  de  Gluck.  c.  119 

Eclaircissemens  historiques  sur  les  causes  de  la  réro- 

cation  de  Fédit  de  Nantes,  et  sur  Tétat  des  protes- 

tans  en  France ,  par  Rulhières.       e.  1 76  ;  /.  10a 

Ecole  amoureuse ,.(!')  comédie  de .  Bret.         b.  ^53 

•—  Des  Bourgeois.  J.  4^ 

,Ecole  des  Maxis.  (  T  )       '  c.  286 

Ecole  des  Mœurs,  (T)  comédie  de Feoouillot  de  F. 

a.  354, 364 


jllpha.b£thiqus.         143 

£cole  des  Pères,  (Y)  roman  de  Rétifs   a.  Sga  y  3g5 
Ecofiomies  royales  de  SvSlj,  (F)  édit.  deBaudeau. 

Ecossaise,  (F)  comédie  de  Voltaire,  a.  S4i^  343  ; 

C.84 
Edgard,  drame  de  Chëoier.  e.  2^4 

Edition  de  Voltaire.  h.  296  ;  o.  188  ;  J.  loS 

Education  des  collèges,  par  Phâipon-la^-Madelaine. 

d.  icfiy  118 
Education  du  Peuple.  Ployez  Vues  patriotiques. 
Egaremens  de  lamour ,  comédie  dlmbert.       a.  4 1  n 
Egaremens  du  cœur  et  de  Fesprit,  roman  de  Çré-t 
billon  fils.  b.  10,  89 

Eglé,  pastorale,  par  Laûjon.  b.  172 

Egoïâme ,  (  T }  comédie  de  Cailhava.  a.  4o5  ;  b.  20 , 

117,  lai,  183,209 

Egyptus ,  tragédie  de  MarmonteL  d.  146 

Electre^  tragédie  de  Crébillon*  b.  10,  40,  282^; 

^  ^f.  317 

—  DeGûillard.  .  c.  898 
•—  de  Rochefort.  c.  354  5  ^'  ^17 
—^  De  Voltaire.  ^•^^J» 
Eli£  de  Baumont.  Voyez  BsAiTMOirT. 

Elisabeth  de  France,  tragédie  de  Lefevre.  d.  80 

ec  suiv: 
Eloges ,  (  Recueil  d'  )  par  d'Âlembert.  b*  Z2& 

Eloges  des  Académies ,  par  Fontenelle.  c.  263 

Eloge  de  Berwick ,  pat  Montesquieu.  b.  289 

—  de  Bossuet;  par  d'Âlembert*  a.  i65  j  b.  3^8 
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^^e  de  Çatinat  y.  par  OMibertt  a.  144?  ^^9  9  ^^^ 

«^  lii^m,  par  Tabbë  d'f^pagnae.  à.  ^29 

r—  Idem,  pa^  La  Harpe,    •     <         a*  ^29 ,  a33 ,  ^5 
-r-,  de  Choisy  j  par  d'Alembert.        ^  b.  Z2& 

•*—  de  Colbert,  par  Necker-  a,  147 

^^  Idem  y  par  Pçcl^nQja•  a.  1 8 

^  De  Crâ»iJilQn  1  par  d' Alem^ert.  ^.  1^:21  >  3^^ 

«>^  d^Aguesseau ,  par  Thomas.  u,  14^ 

—  de  d'Aleuxbert.  <i,  jgQ  ^  e*  3r6 

-^^Idem,  par  Mairaiontél.  Voyez  Esquisse^ 
'^ de labbé Dajigeau, par  4'A4eaiberUa^ 33o ;  h. Z^A 
7-^  du  Dauphin  de  France,  par  Thomas,  a.  141  ;  ^-  12 
— ^  de  Descartes,  par  Thomas;  ;      .       a,  x^i 

— ile  Destouches ,  par  d' AleinbJ&Kt.     aï,  4  ^  7  i  *•  3^ 
— -  de  Dorât  ^  par  Cpbières.  c.  aSa 

• —  de  Duguay-^-Trowin,^  par  ThoipnaSi      .         €u  141 
*—  du  Comte  d'Eu,  pai'  Fabbé^fioi^rlet  de Vauxcelles^ 


a,  370 

*^  de  Fénélon,  par  l'abbé  Maury. 

h.  4 

— •  de  F.ontenelle- 

^  s£sà  i.d*  i5â 

fr-  Idem,  y  par  Duclos^ 

iiSi. 

—  Idem ,  par  Garât. . 

d.tiSi 

— n  Idem  y  par  lie|:oy,r 

d*  2SQ, 

— ^  de  Fléchier ,  par  d'Alembert^ 

b.  196,328 

*—  de  Frédéric  IJ[ ,  roi  de  Prusse^ ,  p^  Ci^bert.  e^  â^i 

•^  d'Helvétius,  par  Chatelux,  a.  34 

•^deJuâsiçu^parCoadorcetl.   .^  >  kaSt* 
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Eloge  de  La  Fontaine ^  par  Champfort.  b.tB;c.2îG 

—  deL'Hospital.  i*  laS 
»—  Idem ,  par  CCBttdofcet.  &.  142  >  c.  3o3 
^-  Idem ,  par  Garât.  i.  416 
^^^ Idem,  par  Guibert.  i.  i55;  e.  14;^^ 65 
•—  icfem ,  par  Pechmeja.  b.  it\t, 
^■^  Idem  y  par  iabbé  Remy^  courotmé.  b.  141  ^  187; 

^•3o5 
^-^Idem,  par  Talbert.  1. 141' 

' —  de  Louis  XIL  d.  161  ;  6. 129,  i34^  160 

— /i/ewï,parFlorian.  e.  129 

-^Idem,  par  Fabbë  Noël.  e.  186,  294 

—  de  Marc-Aurèle,  par  Thomas,  a.  lai,  zSy; 

•        e.  141 

—  de  milord  Maréchal  y  par  d'Alémbert.  b.  365 
— -  de  Marivaux,  {mr  d*Alembert.  e.  iSà 

—  de  Massillon ,  par  d'Alembert*  b.  3aS 
*»  de  Molière ,  par  Qiampfort.  I».  1 6  ;  c.  a  lÊ 
•^ de  La  Motte,  par  d'Alembert.  «.  i65;  &.  3fi8 
"^  de  Montausier ,  par  Garât.                  c.  ^56 ,  261: 

—  Idem,  par  Lacretelle.  c.  a56,  ^261 

—  dé  Montesquieu,  par  d'Alembert.  d*  i^jy 

—  du  maréchal  de  Mtiy  ^  par  Téréque  de  Seiie<. 

a.  370 

—  de  Pascal ,  pM*  Condorcet.  a.  297,  41 5  ' 
— -  dn  prérident  ho^ ,  par  d*Alembert.  b*  28a ,  328 

—  de  Rousseau  (  J.  J.  )  e.  374,  875 j^  44 

—  de  Sacj.  b.  Z2S 

— '  de  Saôu-Aulaire  ^  pur  d^Alemberr.  c.  33S 
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Eloges  de  Vàkbé  de  Saint- Pierre ^  par  d'Alerabexti 

a*  io5;  b.  SatS 
-—  du  marécfaid  de  Saxe  ^  par  Thomas.  a.  140 

•^  de  Suger,  par  Garât.  b,  416, 419;  c.  ^6 

.-^  de  Sully,  par  Thomas.  a.  141. 

— -  de  Trudaine,  par  Condor&et^  b»  âSo 

— '  de  Valbell^;  par  d'Alembert.  b.  420 

—  de  Vauban.  f,  44 

—  de  Verdelin ,  par  Condorcet*  b.  25o 

—  de  Voltaire ,  par  La  Harpe.  c.  26,  48?  7^,  76 
— -  Idem,  par  Palissot.  b.  3o6 
-—  Idem,  par  le  roi  de  Prusse.  b.  322 
— •  Idem,  par  divers  auteurs.  b*  420 
Eloirs.  (  la  femme  )  d.  1^1 
Embarras  des  richesses^  opéra^  ^  d,  46 
Emile.  a.  2^x2,  SgS  ;  c.  3i5 
Emilie  Galotti,  drame  de  Lessing.  d.5i 
Encyclopédie.  a.  188,  190;  c.  276 ,  Soi  ;  d»  329 
EndymioDy  gpéra.  d.  i^5,  187,265 
Entretien  sur  Tétat  actuel  de  lopéra  de  Paris^  b»  399 
Eqtrevue ,  (  T  )  comédie.  e.  346 
Epée.  (  Tabbé  !«  l' )  i.  log 
Epicharis,  tragédie  de  Ximenès.  /•  81 
Epigrammes.  a.  a3,  4^9  ^^ 9  f^^^y  ^^7  ^«  53, 63, 

64,75^  84,  86,  87,  102,  ï5o,  274,  394,423, 
c.Si  ,53,54,  61,  62,  67,  68,319,  4^®>^*97> 

208,  238, 32b  ;  e.  i58  yf.  43 
Epïna Y.  (  M.«»e  d'  )  a.  1 24  ;  c.  377  i  d.  63 ,  243 

Epître  à  Gaudine ,  par  Bernard.  a*  tSl^^ 
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fipitiS»  à  Doris ,  par  Saint*Lambert« 

^^  à  la  luné ,  par  Dorât. 

«^  à  Margot ,  par  Lactos. 

•^  à  Minette ,  par  Colardeau. 

—  à  Ninon,'  par  M.  de  Scho^waloir 

•^  à  un  jeune  poëte ,  su!r  le  choisi  < 

La  Harpe, 
i^  à  Voltaire ,  par  SchowàloW. 
•^  aux  poètes ,  par  Marmontel/ 
-S^  d' Arcnidé  à  Renaud  y  par  Colard 
•—  de  Pierre  Bagnolet,  par  Dorât. 
«^  de  Brutus  à  Servilie,-  païf  Duniiï 
•^  d'Héloîse  à  Abëlard,-  par  Colard 

— ^  tuT  rélôqùénce V  pàfr  Marmontel; 
•à-^  sur  rhistoire,  par  lé  même. 
Epoux  par  supercherie ,  (  F  )  côméd 

ËPREMÉNlt.  (d') 

Epreuves  du  sentiment,  par  d'Arna 
Ericiô  ^   ou  la  Vestale ,  drame  , 

Emelinde ,  opëral 

Emestine  ',  roman.' 

£ra6stin« ,  opëra ,  paroles  de  Laclos 

Erosine,  acte  de  Lebreton. 

Erreur  d'un  moment,  roman. 

Erreur  d^ua  moment^  opéra,  de  Mo: 

ESCHINS* 

Éscinr£ju> 
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<£scHTLE ,  trad.  par  Diitheil.  d.  204 

Eschyle  ,  trad.  par  Pompignan.  .dL  204 ,  açS 

EsukoER ,  libraire  à  Francfort.  a.  ^40 

EspAGNAc.  ( l'abbé  d')  a.^2g 

EspiN AssE.  (  M.»«  DE  l'  )  a.  ZyB ,  383  ;  i.  8 , 1 8g 
Esprit  de  Fontenelle ,  par  La  Porte.  (  par  Prémont' 

val)[*]  C45 

•«-  de  la  Fronde,  par  MaiUy.  c.  100 

-p-  de  la  Ligue ,  par  Anquetil.  c.  74 ,  d.  â55 

.«^  de  Marivaux,  par  La  Porte.  (  par  Lesbo»)  [*]  c.  45 
•«—  de  parti,  comédie.  e,  3o8 

'--  des  Croisades ,  par  MaiUy.  c.  toor 

E&quisse  de  FEloge  de^d'Alembert,  po^  MamoBtd; 

e.3i5,3i6 
Essai  général  de  tacti^,  par  Guibert.  <»•  i44>  9iS3, 

3i8j  (.364;^.â3â;/59 
Essais  historiijues  sur  Paris.  n.  418,419;  &.  tg4 
-^  politique  sv»  TÂutorité  et  les  Richesses  du  clergé. 

b.S 
-^  sur  la  Musique  ^  par  Laborde^     •  c.  70 

--*-  sur  le  Drame ,  par  Mercier,  a.  i3o 

»—  sur  le  Génie  d'Homère.  b.  i^S 

-»^  sur  l'Homme.  d,  j^i 

—  sur  l'Homme ,  trad.  par  Fonttnes,  du  Resnel  et 

Silhouette.  d.  141 ,  14^ 

•^  sur  le  Mérite  et  la  Vertu,  par  Didétùt,  trad.  en 
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C  *  3  Voyez  le  Dicdonnaire  des  Ouvrages  anonymes , 
fêxh^hier,  ifisc.pr^lim*,  page  zj. 
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ALPHABiTIQUX.  1^49^ 

partie  de  l'Aciglaift ,  de  Schar&t^burg.         0.  190 
£isaift  sur  le  Manaphinne  »  pt^*  Xingùet/         a.  S6âr 
^-r-  sur  les  fioges-,  par  Thomas.  a.  14^  >  ^-  ^^ 

.«•^  sur  les  Règnes  de  Cltude  et  de  Néron  y  parDide- 
.    rot.  .  c,547- 

f?rr.sur  rhistoire  générale  des  Tribunaux  des  peuples  ^ 
'  tant asteienscpie modernes ,  par  Desessaxts.  6. â^ 
«r^  sur  les  Grands ,  par  d'Alembenu  d,  1 7B- 

r^sur  le^l^mgues ,  par  SabUer.  i.  82  : 

lerr»  SUT  les  révolutions  de  la  Musique  ^  par  MarmonteL, 

ft.  i5o* 
Estelle  de  Florian.  e.  909.  et  suiv. 

Etat  civil,  politique  et ^ commerçant  du  Bengale,. 
>     trad*  de  l'anglais.  •  Oé  \^, 

|Stat  préâèpt^fii  9oyaume  de  PortugiaL   a.  3i6)  324. 
Etourdis,  (les)  com«^ d'Andrieuxl      e«  i56,  adS 
^remies^  (les  )  comédie»  c«  49^ 

^»-r- de  Bfsrcore,  comédie...  e.  aocs 

^.daPanoasae.  .  '      :  Ju5c2 

â^ugétiie,  drame  de  Beaumar^baisw.  m.  xi\e. % 

Suméi^idqi  (des )  d'Eschyle*    .  b.  iZ% 

Suphrosine,  ou  leTjnMUioorTigé)  opéiiad'Hpfïbiann. 

f.  56 
£iriaPinE.  b.  i35,  180,  3 14;  d.  aqS- 

Svalina*.      «  d.22^ 

GEiréque  d'Âutun.  Voyez  Talleyraâd-ïPérigdrd» 
'Evéque  de  Lescar.  Voyez  Noé. 
Evéque  de  Limoges»  Voyez  Cpëtloaquet. 
Evéque  de  Senlis..f^O|^«E Hoqiielaiire. 
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Examen  critique  des  Voyages  dans  l'Amérique  spp^ 

.  tentrionale  de  M.  de  ChateDnx,  par  Brissot  d# 

Varville.  .     e.  aiS 

Expéditioi^i  dans  FAsie  supérieure  et  |a  rétraite  des 
Dix -Mille,  trad.  de  Xénophon,  par  Larcher. 

i.  loS 

^^Idem,  trad-  par  le  comte  de  la  Luzerne.  ,  fr.  io5 

Exposition  raisonnée  des  différeiites  mamères  d'ad- 
ministrer le  mercure^,  etc«  par  Debome.        a.  5o 

£TMEaiç« .  .  d.  33a 


«  .' 


F. 


^îd^les  de  Boisard.  ^«91 

Fab|V£  i)-EaLANTiK«%  '  «.  544>  386  ;  ^  24 

Fallet.  (  F.**  )  «2.  26;  e.  i8i 

Fanfan  et  Colas ,  comëdiet         '      .     ^.260;  e*  i3 
Favjbr  ,  (  MJ^c  )  comédienne.  d*  3ai  ;  e.  ^204 

'  FAREt  (1q  marquis  DE  ï.a)  \,      i.  340 

JFARiAt7-S AiNT- Ang^  .    A":.:'  i  .hf  ÉfiJi ;  e.  1 86 

Fastes ,  (  les  )  poème  de  Lemierrè.  b.  386 

Favart*  a.  218,  224^  ^32,  244;  292,  2^5;  c.  i54, 

^^  325 

Favart.  (  M."»e  )  a.  29:?^  295 }  4i  1 3$ 

FAuqHET,  (  1  abbé)  y;  46 

Faucon,  opéra.  ^«  47 

Faussard-l' Enroué.  (Histoire de)  d»  120 

fausse  Apparence  ^  (la)  comédie.  e.  265 
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Fausse  Coquette.  d.  264 

fausse  Inconstance  ,  (  la  )  comédie  de  ^J"*  FAmy 

Bcauhamais,  e.  169 

ï^'ausse  M^gie^  (la)  opéra  de  Marmontel,  musique 

deGrétry.  a.  37,63,71 ,  84, 9^,  100 

Fausses  Infidélités,  (les)  coiqédie.  c,  a83, 284;  «.10, 

■% 

Faux  Ibrahim ,  par  Dorac  b.  66 

Faux  Lord,  opéra.  '  •  d.  187 

Faux  Noble,  (le)  comédie;  «.  5o8 

Feinte  par  amour ,  comédie  de  Dotât,  a.  i63  ;  b.  14; 

c.  85,88  ' 
Félicité  publique ,  (  de  la  )  par  M.  Chatelux.    a.  34 
'Félix ,  ou  l'£n£aiit  trouvé ,  opéra.  '  tf .  âgà 

■Femme  jalouse,  (la)  comédie.  d.Si^ 

Femmes ,  (  les]  poème ,  par  La  Harpe.  -(  Fragment!!) 
■  d..i^ 
FeipDoe»  sayiûites  y  (  les  )  congédie  ^é  Molière,  ft.  80  ; 
,._:.  C.284, 286,361, 385;e.74 
Femmes  vengées ,  (ies  )bpfca '■  de  Bedaine. , a.  1*7", 
;'■      ■      ■  ■  afiB 

FiNÉtOK,  archevêque  de  Cambraj-.  &.  107, 3s5  ;  d.  55 
iFbnélon  ,  ^T^fipie'de.  Lomhez.  ^'99 

Fbnouillotm*'>4i.baire.   ;■  I  ■  «(  354-,  36fi}  tf^SSo 
Féodorerlisin^W, drame.  1:    -     «1414 

riBiOL.  (  M.  et- M.™»  DE  )  .  e.  SaySS 

:FEnzaiÈHE.  (delà)  -■■'.■   w. x46;.i..i77 

F£HTÉ,(BELA}{ntend(mtdestnenph   a.  332  ^p.  68 
Fite  du  Château,  opéia  de  Favart.  a.  aiS 


1^2  T  A  B  I^  K 

Fête  de  Mirza ,  ballet  de  Gardel.  «.  aog 

FlBWHWO,  i.  ^^  j^  35 

Figaro,  /^o^cz  Mariage  de  Figaro. 

Fille»  de  aiin^.  <».  163,196 

Fik  naturel ,  (  le  )  drame  dâ  Diderot.  <,,  45 

Jî'in^e  Gemelle,  (  /e  )  opér»  de  Hceifli.  *.  ^49 

Flatteur,  (le)  comédie.     -  c.326 

FtÉCHIER.  J^  jgg 

■Fleur  d;épin©,  conte  d'Hamilton»  a,  4*  6  ;  c  274 

7<fem>  opéra  de  Voisenon,  <^  416 

•FKràY,«ardiàâL-;  #.«5ij*;85 

■  *»-C«>médien.  .^,5^1. 

^"«-  ....      o.35(> 

dPsoQrrr,  musicien.  ,«.,35,  I79,:38a ^ *,  ïa^;  p,  î% 

V-   "•  ■  .    .   ■     .        ;.     .  ,  :      .^4fî 

(5^<mi4Ji,6nci©dùfeheiraK^.  .  «^alîÉ» 

f^oULMT.  (le cheralier  de)  i. 335;  c.  i6«;  d.  a,  11, 

'4»r  là?/ i^,  %»i  «S?,  %•,  «fti  ;  «.  3r,  76, 

•  '     •■    '      '  129,  aoa,  209,268,376 

Jterinde,  tragédie 'd«.LeJfôwÂ,  .  i.i5 

•ïlorine ,  comédie  d'Imbert.  c.  n  6 

^occBETTî,clMitiçur.%  ,'>      :.:^,      i..î% 

*01«CEMAGME.  .     «.  8  8/  atftf.^  56,,  ^.  ^  joS 

<F«NTi^iw»,  t^adiioteur  de  Sbiàssfic^Mi.      •     g.anS 

'JFOM.TrarAY.  (.i  abbé  DE  )  "      «.336 

^ÏV>inte»Ei«.  «.  gc>7, 34^;  fc  ^72 ,  g^g,  ^.  ^,5^  ^^^ 

'  \        '■  335;y.i56 
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fbrèes  du  naturel ,  comédie  de  Qefi$oi|ch|9S.        d.  p 
FoROEOT.  ^«4^;  e,  aSS 

Fortifications ,  (  sur  les  )  par  Montalembert.         b.  5 
FouCHER.  (  l'abbé  )  b.  236 ,  a  56 

FoucHi.  (de)  ,  a,  4i5 

FOTJRCaOY, .       .  \  €.  ïOf 

i^ôvAÉ,  ( Ma^e )  >  dmiiZet gtih. 

FouRNEL,  auteur  dramatique*!  b.:wS 

lBçÂi&  de  Médine,  (  leâ)  ou  la  Rencontre  imprévue, 
parodie  des  Péleriii»  4^  ^  Mi$cq^« .  ,  f*^ 

Fragmens  de  Lettres  originales  de  madame  Char- 
:  lotte-Elizabeth  de  Bavière,  v0uirô  dô  Monsieur,, 
V    frère  unique  deLotus  XIV*     ;     . .  i   * .    .     0*  ^gp 
I^rane  Breitcp  ^  coisit^i  4e  M^flo^oaHeL  /.  79 

**-'comécEe  dp BQJapïei  .-.  y^7Ô 

-FrakçoisL  I         «  ^<«  ni? 

François  d'Assis ,  (Saint)  tableau  cb»  Giroiisl^  e.  mo 
Fha^ois.  (  de  Neufchâteau )  a.  Zoèi^  i?«  ^i^y  ^M  ! 

'Fram<:klin.  &.  7a,  2^ I O  ;  ^  £24 

FAiDÉRTC  II ,  roi  de  Prusse,  a.  20 ,  39S  ;  b^Z2S^  ;  c.  ipS, 

1 14  /  (3Ç;  4^  9^<>6)  i6oy  &S^ 

Fabïïet,  .  a,  4i4 

Fréron.  a.  44 ,  88 ,  2â6 ,  m8,  235'i  ft^ ,  â^S)  356  ; 

338',  S^i ,  397, 414 ;*.  74? 91  j  218, 3©ï  ;c.45, 

53;68;a3;i66,a7if;«?.47 

Frescatana ,  (  la  )  opéra.  Jf3o4 ,  5o5 

'  Fkiedel.  d.'Zo  et  suiv. 

Frochot.  '        f*ifo 
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;        Fuel  de  Méaïcoukt*  b.  if 

(t. 

f 

Gabotier,  Gafutibk  ou  Gahotiir.  F'oyez  Cécile; 
Gabrielle  d'Entrées,  tragédie.  b.  â36;  ^.189 

'—  de  Vergy,  tragédie  dp  Dt^ielloy.  a.  xia,  404; 

b.  44?  1216,  i36;  e.  i36 
—  de  Passy^  parodie  de  la  précédente ,  par  Pai  isau. 

fr.  161 

Gacliaki.  (l'abbé )  a.  345 

Gaillard  ,  directeur  de  théâtres.  f^  3o 

Gaillard.       .  i^-S^;  0.399; ^*  3io^3i3;  e.  i32 

Galathée ,  de  Florian.         d.  191  j  SbS^ ,  ^281  ;  e.  210 

'Galerie  de  l'ancienne  Cour,  ou  Mémoires  et  Anec- 

'     dotes  pour  servir  à  THistoire  de  Louis  XTV  et 

de  Louis  XV.  /.       e.  x4o 

Galland.  c.  ^73 

.Gângakecli.   *  a.  35o 

Garasse,  (le  P.  )  h.  233 

•  Garât.  l(é  /^iQ^-^t^^y  ç.  iSS,  ^56  et  snii^^^  !i6i\ 

.  d,  a55  ;  e.  loi 
•GardC^es.s|Meimx.  ^oye^  Miromesnil. 
.Garj>e^.7,  ^Z^..  .  ^  ^        .  i.  ^8  j  c.  160,  ao6;  rf.  327 
tGark^r»  (  l'abbé  )  b,  zSs 

.Garrick.  V  :   a.  218;  c.  iSg 

.GaSTINES..    ^  -^  rf.  igg 

,  (  Q^ston  et  Bayard,  tragédie  de  Dubelloy.  a.  1 1 a,  376 
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JGaitssxn.  (•M.ïïe  )  i.  94  ;  ^.  i55.;  e.  55  ,.n8a 

GAiyTMR.  (  Tabbé  )  A*  ;22o ,  24^ 

Gazette  de  France.  a*  lA 

4— de  l'Europe,  .   i.  4* 

(GrLxpaT*      '     .  ••  ^  :  .  '    c  '"  '  ■  •  •  fr. -rgi,. 

idinie  de  Pétr^qnçf  .  ,    '.  r* ,  î'        hé  aSt 

Xîknxis.  (le  comte  de )      .        :  .     ,  r  ^   "     ,  A.  697 
j6BN^is.(l^.^]paDisèllesde)    "  £^..£2,  78 

<xpMws.(M-wd^)A.  Ï99, 359, 361 ,363,374,  SSa, 
388,397,4a5K-S0i5û,7^,i46, 182,243,246, 
247,3|3  a^'^^uiV*;  if.  63,  243;  e.  19,  iâ8,  36è 
Oens  dp  Lettres,  ou  le  Poète  provincial ,  comédieu 

-       '  /       <e.  38S 
G^ojPFiMw- {  M."»«)  a.  275 ,  295 ;  A.  8 ,  3o ,. 47 ^.  178", 

187, 189, 299;  c  35^,  38S 
Oioj?OTiOY.  (  l'^bbé  ); .  :  '         .    '    c.ayé 

iQfio|t(;](L«(P<abbé)  -  :>  ..!  '  .n  A.  4^^ 

OeOrgina,  lroniia]i>dd  Miss  Bumet;    .   !  ;  .  -      e.  j;8il 
Oéorgiques ,  trad.  par  Delille.     c.  399  ',  e;  206 ,  Zyf 

'GçÀBIER.  '     ^     â.  l4>^6y8^y  101;  ^.  3oS 

Geacoxjrt.  (  le  oomt€Kde  )         »  v.       •       •  '      b*  ajk 

^^9ssE^.  .  ju^  35o  ;  *•  1 9k; 

GiLBiEi^T  9  auteur,  a.  226 ,  234 ,  23S;  A^  4 ,1218,  SoS; 

c.  166,  38* 
•GitBx AT ,  cocher.         .  A.'  4 

Gm.  .    rf.  3^6 

pINGlMBRl,  e.  XOZ; 


\ 


iS6  r  À  B  L  « 

fiuuiao.  (  Vabbé  )  ^.  1 06  ;  e.  aos 

QiKABinsf^  b:  I  o5  ^  260  ;  c.  378 

£ciAOusT,  peintre.  e«  lao 

» 

Glbon.  (  la  marquise  de  )  a.  âao 

jCSoriem  >  (  le  )  comédie.  c.  34  9  ^4 

OiiucK.  a.  25 y  26,  z2/^y252y  a56,  267,  279,297, 

Sii,358,382, 4io;&.45,74,83,84,ioa,n3, 

ii5,  i5o,  i549 161,  i68j;t7o.,itA3,23oy355, 

'  '  2%Zf  263 ,  3o2  y  3o3,  3aa ^  371 ,  392;  c.  i ,  27, 

*  loi  y  107,  /ig,  iS^'^agx  e^st^., 265,326,398; 

,  ;  rf..eç,  143, 198, 2^6,^137;^. 97 

ObavHx.  • .  •  '.  1  '>  ,  i.  i9i;d.5o 
^Goift ,  sculpteur.  e.  3i 

^qiiK>iiri«    '     '  .    .  .    a.  4^2 ,  4<^5 

iBoB^iluvn^;  ,     .  ,      .  J.  234 

<}^^  (  GossEc.  )  a.  272 ,  27^9  -^9  >  <^»  )<M  9  22S 
fijSLoes,  (les)  comédie  de  Sainte-Fdix.^.  4^9  >  ^*  ^§4 
âsacques ,  (  les  )  ttagédie  inédite  derâuiixert»  /I  6b 
Obamkokt,  (  la  duchesse  bb  )<  «.55 

4[îrand  aum^niei;.  (  hom^  de  Rohan  )  &•  £2 

fîaAKDMAisoN.  Voyez  MXLUK.  .     . 

i^aAlTDMSAlGa.  £  12  ,  3o 

4jrIUkNS9B<DKT-IlÔZSLLI.  &.  365,  385 

^AANAYAL ,  actseuT.. .  €u  5g4  ;  6*  3og 

43eat.  c.  390 

JGi^nadier.  (belle  parole  d'un)  £•  agS 

9iaESSET.    &.  123 ,  126, 196 ;  c.  i38 ,  285 ,  293,  36o 
GasTAY.  a. 27, 36 ,  i36, 210, 219, 38o,382;  6. 1 13, 
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1 29  y  i5â y  a3o ,  254  9  3^ ,  SyS ;  c.  loi ,  107, 3249 
3a5; ^.45;  ^4^9  ^94>^^7>^^9^92;^-  '^^9  ^^ï 

Grétrt.  (  M.ne  )  e.  ai3 

Gkeuze  ^  peintre.  a.  268 

Grimod  de  la  REYirtiRC*  d.  8f^ 

G  Ao&isià»  (  Vabhé  )  a.  397, 414 

GfttrET.  a.  408 

GvAsco.  (  Fabbé  de  )  a.  27^ 

G0DIN  y  auteur  de  Goriolan.  a*  4^4  ^^^o^d^ig/S 
GvfiirxE  y  (  VAhé  )  auteur  det  Lettres  des  Juifs  Por-« 

vtugais.  h,25if  a36  ^  sSS 

GlTEROtrLT.  d.  32$ 

Guerre  de  Genève ,  ptu:  Voltaire,  a.  sSc) 

Guerre  ouverte ,  ou  ruse  contre  ruse  ^  comédie  4^ 

Dumamant.  .  e.  124 

GviARD ,  (  M.™e  )  peintre.  e.  3o ,  1 19 

GtriBBAT.  a.  144  9  2^  9  ^33 y  246  9317^  387  ;  b.  i55y 

i56  y  364;  366;  e.  14  ^  22 ,  4^  ^^  ^uiy.^  232  et^suiv,^ 

GuiLLARD.  (•  371  ;  c.  598;  J.  145,  207, 265;  e.  0^ 

97, 137,  X78 
Guillaume  Tell ,  tragédie.  ^  4<^ 

GuiMARD^  (M.l)«)» danseuse,  b.  167^  337-;  c.  68;^ 

y/.  144 
GmwEs.  (  le  comte  de )  a.  77;  89 ,  toi  ^  i35 ^  194 
Guis.  b.  67 

Gustave ,  poème  par  Lefèvre.  *.  67 

«~  tragédie  de  Piron»  |^    -  n»  3^6 
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Ou  YMOWP  D»  LA  TotrcftE;  *.  37 1 ,  Sgcf 

Qvtot.  fe  ^5^ 

Haine  de  famille',  f^ojrez  Roséide/ 
Haiailton.  (le  ôomte  d')  a.  2o3,  Sgô,  4^6;  6^39; 
(  c.  374, 277, 295 

Hamlçt^tragédiesde  Ducis'et  de  Shakespeare» 6. 3i6; 

Harangué  de  Démosthène  sur  la  couroiine.     e*  122 
Harçoitrt»  (le  duc  j>)  e,Zn 

Harmonie  imitatire  (F)  de  la  langue  firançaîse;  pat 
Pii».  é.-36e^5ia>. 

Hastinos/  .  i.  345 

Hauteserae.  (M.™c)  c.  lyi  et  suiv* 

H-**  (  HAtJPOULT,  la  comtesse  )  i.  1 18  ,=  147 

Heinel.  (  MM^  b.  59;  c.  160;  li  23S 

Hele.  (  n*  )  a.  3o  ;  6.  a'547  3^8 

Hellé  y  opéra  y  mimique  de  Flo^et.  *    b,  329 

Helvétiu*.  «r.  34' ,  67  ;  c,  385 

Henault.  (le  président  )  a.  385  5  c.  i47 

Henin.  (  la  princesse  n'  )  tf .  4o5^ 

Henriade.  il.  2^^  238  ;&.  339' 

—  Trad.  en  vers  lâtbs.  e.  345 

Henri  d'Albret ,  rôi  de  Navarre ,  comédie^        i>  83 
Henriette ,  drame ,  par  M.^«  Raucourt.  c.  327 

Henri  de  Prusse.  (  le  prinôe  )  a.  lyî 

lle&ii  yUI,  trag^e  de  Chéniejr.  ^Zi ,  87 


Hezixi  IV ,  drame  de  Dui^osoy •  a •  24 ,  Sg 

Héraclius ,  tragédie.  e.2a> 

Hercule  au  mont  AEta,  ou  Hercule  mourant,  trag. 

Héroïsme  Français  (T)  ouïe  Siège  de  SaiatrJean-de- 

Lône  y  drame  de  d'Ussieux.  c.  123 

Heureuse  erreur ,  comédie  de  Patrat.  d.  1 56 

Heureusement  9  comédie  par  Rochon  de  Chabannesw 

£.368 
Hàrza,  tragédie.  Foyez  lUinois. 
Histoire  ^  abrégée  )  des  Conciles,  4  ^^^  in-^^  a.  149 
Histoire  d'Amérique ,  par  Robertson.      b.  2,'j&y  286 
«—  de  Charles  XII.  d.6si 

— •  de  Charlemagnë ,  par  Gaillard,  c.  Sgg 

— •  de  Charles-Quint ,  par  Robertson^  b.  276 

—  d'Ecosse ,  par  Robertson.  p,  276 
-—  de  France ,  par  Duclos.  i.  260 
-—  de  Hyder  Alikan ,  par  M.  Maistre  de  la  Tour. 

d.  124 
-—  de  l'astronomie ,  par  Bailly .  i.  72  ^  c.  2 1 4 , 2 1 5 
4-<  de  la  chevalerie ,  par  Sainte-Palaye.  c.  2 14 

—  de  la  Chine.  a.  4^3 
•^  de  la  décadence  et  de  la  chùt^  de  l'empire  romain, 

par  Gibbon  y  traduit  par  Septchaînes.     b.  88 ,  190 

—  de  la  maison  d'Autriche*  b.  27 1; 
*^  de  la  maison  Ottomane  et  du  gouvervement  d'E- 
gypte ,  par  Digeon.                                        e.  27$ 

—  de  la  répubhque  Romaine.  b:  88 
-*-^  d«  Russie  y  par  Lévéque.               •             d.  12^ 


/ 
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l6ô  TABLE 

Histoire  des  Empereurs.  b.  2a3 

—  des Gouvememèns du  Nord ,par  Villiams. c.  loo 
— -  des  hommes.  c.  220 
u^  des  oracles  y  par  Fonténelle.  c.  265 
' —  des  progrès  de  la  puissance  nâlralé  ffAngletetre. 

rf.  104 
— .  dés  révolutions  de  Tempire  romain ,  par  Unguet. 

—  dé  Pologne,  depuis  la  mort  d'Auguste  III,  jus- 
qu*en  1776 ,  par  Tabbë  Jaubert.  a.  3i5 

-   *--  des  rois  de  Rome ,  par  Palissot.  a;  i3i 

—  des  troubadours ,  par  Sainte-Palaye.  c.  214 

—  du  bas-empire.  ,  b.  22^ 
*—  du  droit  public  d'Allemagne.  *.  69 
--w  du  Pape  Clëment  XIV.  a.  124 
^  du  Parlement  d'Angleterre ,  par  Rayïial.  a.  2i 

—  du  siècle  d'Alexandre ,  pat  lin  guet.  a,.S6 
•—  du  Stathoudérat ,  par  Raynal.  û.  21 
«—  naturelle  de  BufFon;  *  a.  35i 
i— Phposophique  et   politique  du  commerce  des 

Européens  dam  les  deux  Indes ,  par  Raynal.  û.  17; 

b.  3^9  ;  c.  240  ;  d,  89 
i—  secf  ette ,  pdr  Dubois.  a.  408 

-^  secrette  de  îa  cour  de  Berlin ,  par  Mirabeau. 

e.  336, 357 

—  universelle,  traduit  de  l'Anglais,  c.  74,  109,  iià 
^^  universelle  de  tous  les  théâtres  âa  monde,  b»  ^7^ 
ttof  MAKN ,  auteur  dramatique,  e.  552 
UoLi^cH*  (  bsiron  x>'  )  b»  2^4 


t 

iLPHÀBlxiQtJX.  i6i 

•  / 

^^  traduit  pat  Bitaubé*  c«  1 09  ;  d.  3â$ 

—  par  Gin.  d.  3aS 
^^.  par  Ôbreùiez^  d.  3aS 
Homme  aiipable.  (F)  F'ojez  conciliateur* 
Homme  dangereux,  (F) comédie  de  Palissot.  a.  i35  j 

c.  357 ,  ec  suiç, ,  383 
•^—  ^  jour,  (  r  )  comédie  de  Boissy .  e.  z8S 

•^  personnel ,  (  T  )  comédie  de  Barthe.  1. 184 ,  ;ao6  ,* 

Hommes  de  Prométhée ,  (les  )  par  Colardéau.  ai  aay , 

236 
Homme  sensible  ^  (  F  )  rôiiian  traduit  de  Fanglais. 

Honnête  criminel ,  (  F  )  drame  de  Fenouillot  d«  Fait- 

baire.  .  â.  365  ;  e.  3^p 

ilerace ,  poëie.  a.Zzrj^ydi^ 

A—  traduit  par  Lebatteux.  ^                         c.  110' 

-:—  ^Hraduit  par  Réganhac.  Cé  3o4 

ÏÏQraçe ,  tragédie.  b.  53  ;  e.  g^ 

Horaces ,  (  les  )  ballet;  i.  58  ;  e.  gy 

—  opéra;  ^•97 
HoRNOi ,  (  d'  )  neveu  de  Voltaire,  b.  244, 1247;  ^'  ^^^ 
^ôtçUerie ,  (  F  )  comédie*  e.  1 3 
Jl^te^se  coquette ,  comédie,  dç  Bift.me  Montesson* 

rf.  125 
fïoxrn^OT.  (  la  qoiQtesse  d'  )  i.  237  ;  e.  754 

JJqitpon^  ô»  a6o ,  281 ,  c.  3725  i;?.  148'* 

Hir£  i>£  MiaûsMsiaL.  Fbjre^  ^ijelp^psitil. 
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ÎHtTMAiN,  dragon*  a.  i5 

Hume.  (  David)  ft.  5 ,  8,  88  ;  c.  377;  d.  60 

Hits.  (  M."e  )  c.  72 

Hyde.  6.  ^4^ 

Hymne  à  la  vérité ,  par  Bonneville.      f.  47  «^  suiv^> 
Hypermnestre.  b.  3^o  ;  c.  21  ^  98  ^  289 


I. 


Iliade   d'Homère,  tragédie   de    Bitaubé.    €•    109; 

d.Zarj 
niinois,  (  les )  ou  Hirza,  tragédie  de  Sauvîgny.  6.  ^37; 

c.  49  ;  ^*  1 16 
Illusions  poétiques  9  (  les  )  par  Desperroux.  «.  59 

Imagination ,  f  F  )  poème  par  Delille.       e.  376 ,  877 
Imbert.  a.  63j  ^11  \b.  97, 161 ,  i85,  25i  ;  c.  116, 
202 , 222 , 35o , 355 je.  iSa , 265 , 3o8, 355 
Impatient ,  (  T  )  comédie.  c.  SaG 

Impertinent,  ( F  )  comédie.  b.  90 

Impromptu  de  l'amour.  (  T  )  c.  i33 

Impromptu.  a.  64 

Inauguration  du  Théâtre  Français,  prologue,  c.  35o , 

355 
ïncas ,  (  les  )  par  M armonteL  i.  60 

Inconséquent^  (1*  )  copédie.  ^.181 

Inconstant^  (  T  )  comédie.  e.  175,  253 ,  367 

ïnès  de  Castro,  tragédie.  a.  178  ;  &•  53;  ^?.  3i 

^Interprétation  de  la  Nature ,  par  Diderot*.        a.  igo 
Jfttrjgant.  Voyez  Roséide. 


hûTigae  du  Cabinet  y  sous  les  règnes  d'Henri  lY  et 

de  Louis  XIII ,  par  Anquetil.  c,  7S 

Introductidli  à  l'Histoire  d'Angleterre,  par  Yilkes.' 

'^.  ig6 
IjQrvA  V ,  (  i>'  )  ftiinistre.  c»  2^4 

Iphigénie  en  Aulide ,  opéra.  «.  27,  6S,  100,  ^97^ 
358,  560,410;  t.  iiS,  ï7o,3b3;<î.  368 
Iphigéoie  en  Tauride ,  opéra  de  Gluck.  5. 262 ,  322  ^ 
371 ,  392,  399 ,  412;  c.  28 ,  192  ;  d.  198 
-^  de  Piccini.  £;•  ïSz  ,  191  er  iuiV.,  201 ,  '297 ;  e.  24 
-—  tragédie  de  Guymond.  b.  371 ,  899  ;  c.  191^ 

irène  ^  tragédie  de  Voltaire,  h.  206^  21 1 ,  an^^  ^^^J 

jOrrésohi ,  (  T  )  comédie.  e.  xjSt 

XsLE ,  (  dé  ï!^  ô£âciet  de  d)ragoïis.  £.  246  ^  </.  239r 
Isie  déseite,  trad.  de  Métastase,  par  Collet,  a.  334 
isle  inconniiie ,  roman ,  par  Gastipes^  d*  1^6  * 


j. 


Jaloux  désatbusé  de  Campistron;  iti.  216 

Jaloux  sans  amour ,  (  le  }  comédie.  '  c.  202t 

Jaloux,  comédie  de  Rochon.  «/.  2iâf 

Jammabos,  ( les)  ou  les  Moines  Japonnais,  tragédiâf 
de  FenoùillotdeFalbaire.  ,  b.Zéflr 

;iterdms,  (les)'poëme,  piar  l'abbé  DeliUe.  a.  ii6j^. 
c»  ic^5  ,*  33e)  ersuiy. ,  388  et  suiy.;  c*  206, 377, 
Jean  Henndyer  j  ^raiûe  de  Mercier.  a.  68 

JeacnJac^çs  Rousseau  à  le^  deniien  moment  ^  cf<» 


; 
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mëdie.de  Bouilly.  f-^^ 

Jeanne  d'Angleterre ,  tragédie.  i.  ai 

Jeanne  d'Arc  à  Orléans ,  draioie  dô  Uesfcarges.  /  30 
Je^mii^  dé  Naples ,  tragédie  de  La  Harpe,  c.  Soy, 

326;  d*  i8*,  >.i6,.ij?6,  lag 

jEAKNEt*  6..g3 

Jeannot,  ou  les- battus  paient  ram^i:ïde.  ^.412;  c.  49 
Jaannot  et  Colin.  ,  .  '^.168 

J^annot  et  Jeannette ,  opéra.  *.  û-  179 

Jean?san8-terre ,  tragédie ,  de  Duçi^,  f*^ 

Jenney al ,  drame  de  Mercier.  câo^ 

Jenni,  roman  de  Voltaire.  •  :  40.^8:2,196 

.«...^ — ,  —  de  M.n^«^  Riccobonî.  i.  33 

Jeune  épouse ,(  la  )  comédie.  -.  e.  184 

'jeune  Indienne ,  (la)  comédie  de  Oianiplbrt*  («16; 

.  c.2i5,a6o 
Jeux  de  main,  (  les  ),  poëme.  de  Hulhièr^a.  -  J\  io3 
Jezennemours,  roman  de  Mercier.  a.  Sga  ,  SgS 
JoLY,(M.ï»e)  actrice.         ;  \.        •     Jf.  Sai 

Joseph,  par  M."®  de  Genlis»  e.  19,  20 

Joseph II,  empereur.  -      /  -^.     ^-i^  loja,  106 

Joueurs ,  (  les }  comédie.^  e.  38^ 

Jovifnal  de  Lecture.  «.jsya 

-r- de  Littérature.  i..i53,233,a5a 

-^^  de  Monsieur.  c.  ayo 

»-r-dç  Paris.  b\  61,  ï5i^  i53; 210,  214^250^369; 

c.  ^172, 3o5j  4  i^7î  <?•  i52,355 
-?-  des  Dames ,  par  ;&|erei€ar,    .   .    ^.  56*  i  ^  55 ,  6a 
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Jounud  des  Etats-généraux ,  par  Miiabeau.      e.  55j 

—  des  Savans.  '  a.  339 

•^  des  Spectacles. 

-ip-  dé"  Verdun. 

«MiiFr^nçaib^'p^Pàlissotet  Clément. 

Journalistes  Anglais  9  (  les  )  comédie*^ 

Jctanéé  ià0  i' Amour. 

fM.id!un  Clerc  de  Procureur. 

Jubilé ,  (  le  )  ode  de  Gilbert. 

Juge,  (le  )  drame  de  Mercier» 

Jugement  do  Midas  ^  opéra. 

Jugement  dernier ,  (le )  ode  par  Gilbert. 

Juks-^ésa^  ^  tàpstgé&t  dd^fibakespeare. 


I  i        i 


a,  36a;  b.  17 
*.  40 

è.  4 

a.  33 

&•  1149254 


Îole^^-César  y  fragment  par  l'abbé  Arnaud. ^^/96Gly 

c       .  367;  A  i4 

Jideç4e  Tarente ,  tragéijiei  1  '  or-  rir:       »       ii»35 
Julie.,'.<5)ér^4!.vt  ^3^   '         :.'>    .  r".  ..1  b.Bikk 

ScLiiof ,  sculpteur.  è.  3i 

Junoulaux  de  Bergame ,  (  deux  )  comédie  de  Ploiiaa. 

Jmnelles  fiiip{K)sées.  Voyez  Fime  Seineile^         ■  ' 
JuMàwruij! ,  offiéier  français.  Cé^ë 

J^umosiTille^  pcigme.ite  Ttwifcmtis.  a.  139  ;  e,  44  e^  jMi>. 
Jiuidictioadi^^'dçQ^  féodaux,  a.  33 jî 

iti»tm  y  traduit  par  l'abbé  Paul,  :    iz^So 


j^($^  -    .         TA'»I*^a 


r 


*  * 


TC 


Kooc(.  F'ojrez  Goicnk..  ,    ^  /  «^ 


rt) 


•*-■'* 

àtAK^uMELLi. ....  a.Mft>^,S69^rf.  io6 

|Uaàlett)siue.  6,387 

liXlK^ONDE.  (  Prix  de  v^tu.  )    ':m,-i<      >'i'    eiSiâ 
IrfteotoB.    0.37,a73,a99;*.76, 17650.70,39)1 

LAtoVERE.  )         î  l  -  *fl65 

Ia  BRxryERE.  c.  3o8  et  suiv.  ;  d.  t% 

UftHABJ&Airasiimïk     .  .  c^aSSje/iyS 

I^cHAvssÉE.  «-  39.,  41  j  c,  a85  ;  à.  i5^ 

liAGLO».  ;  A- 47>  i^  >  ^3*>  33a  ;  c  SSg 

IIacombe  ,  libraire^  4»^  4^9  ;  fr.  aSo ,  5a56 

iiAdisTELLEc  €•  a56  et  suiv.  z6t ,  ^a4$  ^-  k3o 

iaAmoix ,  (  i>»  )  avocat,  d.  58 

Lacroix, (de)  mathématicien^  e.  loi 

liA  Fare.  (M,««  x>«)  c.  ai8 

liA  Fave.  f.  3o6 


XiA  Fonitaike;  i.  r6^  c*  216;  d^  11 1$ 

-T-  (  Sta^e  de^  )  par  Julien.  e^  5  ç 

Lafossk*  b.2Jid.l2t. 

Lagrakgs  y  traducteur  de  Lucrèce  et  de  Senàque^r 

*. 234,  3^7 

LAOREifiE^péintrei.  &•  161  ;  c.  272;  e.  3q 

Laguerre,.(.]VL^i«)  actrice.  b,  167 

La. HARPE.;a.  24» 55, 56, 106, 1  iS,  1  ti6>  ijL.7, 145, 

144,  i^i'j,  ^à26f  aS3,  244,  245,  258, 259.,  36i  ^ 

,  371  j 6.3.0, 107, 127, 147,  ;53,  ia8,2ot,  2^6, 

.  245,  25\,  298,  3oo,  340,  359,  374, 383, 395, 

4^1, 420; c.  5,  25,35,36, 40, 52, ^3,. 54)72, 

•  74.e^<ttiV,,  wo,  ^28,  i32, 2i8,.?i;5o,^259, 307,, 

35^,366;  J.  8,  i5,  17,38, 126^. i3i.,  145, 146^ 

.i54,  162,  i65,  174,  187,  214,  3^8;  e.  i.oz, 

3^02^  345,  376,  390 ;/.  5i ,  iqp 
Laigkelot.  c.  3i5$ . 

h^hhY.  (  le  comte  de  )   a.  7  ;  b.  24  z>;  c.  i83  6^  ^i/i>^ 
Lallt-Tollisndai.,  (  fils  du  comte  d^)  b.  242  ;  c.  i83; 

e.  70 ,  39g  et  suii^^ 
Lamarre.  c.  248 

Lambercier.  (M.  «  )  c  37$ 

liAMoiGNOK.  •  e.343^ 

LamoignontMalesherbes.  Forez  Male^ehbes. 
Lamotte-IJouoiart^  a.  i65, 178, 347;  b.  5i,>97> 

3:^8;  6.3*7 
Lamotte»  (  M,."^J .  &.  100, 1 1 1 

Lange.  (M.'ï?):  f-^^y'^^ 


i68  V  i.  k  I.  X 

liAisGïson^  (  M.i*e  )  .   t  .     t:^  i6o 

JLiAKouE.       -  ■  '"''      h*  ^345  j  €?•  5x5 

IiANOTÀiB ,  jeune.  ofBcier  aux  Gardes.  k.  4a 

IjAKtier,  è^  3^6;  e*  161 

Lanval  et  Viviane ,  eomédie-fëeirie^   ^  e<  3d8  ^  /1 80 
"LiAVY,  [M^^^)  danseuse.  d.  143 

JjAPorts.  (  r abbé  de  )     •  a.  34i  >  c.  44$  ^  ^4^ 

liARCHER  y  trad.  de  Xéno][>hon**       b^  ââS,  a3o  ^  aSfi 

JLaritb ,  acteur.  «.  167, 177^  iÔ4>  *^7>  2»8o^  3^î 

ft.  3t6,4aa,585;  fc.  98,  ua,  iij);  A  i4Ç,'ia7, 

144,  146,  i53, 168;  ai4}««  i8i;/4i 

jLARiinrÉB ,  acteur  de  Topera.         '  .    k.  804 

Laruette.  (  M.>né  ]  n.^  1 8  ;  ^.  71  ;  i2.  i35 

Latoxtr,  peintre.  •.,/..  .i ..    4.  267 

Lattaignaitt.  .  "       (:dao 

Laujon.  à.  Siô,  347;  8, 172 j  £i  ^17;/.  65 

Laure  ,  danseuse. 

Làurette,  comédie. 

liaurette,  ppérâ. 

LaÎÎS  DE  BOISSY. 

Lauzun.  (la duchesse  de) 

Laya. 

LsBASy  peintre. 

Lebatteux.  (Tabbé) 

ïiEBEAU. 

liEBERTOir^  ou  Lebretow,  administrateur  de  l'opéra. 

a,  296, 299;  c. 6^9 102;  e.  178 
Leblaitc, 


•  <»• 


*.  i34 

A.77 

t.  rt^  iio,;iS4 


0. 37;  c.  3i6i  ;  d* a^ijy  aSo  j  e.  a65 


ALPHA  B'i  T  Z  Q  U  E.  té^' 

XiEBtAWC.  (Tabbié)  ■■>.•■'  n»  s£if 

Ll^BOEÙF.  dfiSÇ 

li'EBKEnoify musioien.  Ployez  Leberton.^ 
h^EfkVN,  (  Ponqe-DeiM;^  Oivoitchard)  b.  SOf  ^79! 

p.  Sig,  837;  e.  i34 
Lebrun.  (  M.»®  )  d.  83^  ^  So  >  i  L9 

Leclbac*  (  Jean  )  a^^y 

IiEcLEÂG.  «  -:  :    -r     .    . .  f    i*  88 

LEcaimiE  ^  >comëdieti;    .    ^  .    '        :     w  i&l  ^  t^^^ 
Leetuire  interrompue.  Voyez  Dramoàiahe.* 
liectures*    ''",  '         '  û.  »4S,  144 

Lefsvre,  auteur  tragique.  0.4041  &•  i3^  56  ^  104, 

ï34  ;  ^.  81  \ét  i^Wk  ;  /e;  16^ 
Lvpevri.  •'?       é,  i54 

Légataire  universel.  (  le  )  ;    â^  5o 

LÉOfiR>  (Claude)  curé  de , Sainte Aii^rtf^dc^s^Aits, 

Leoisii.  !A»3ftk 

Législation ,  (de  la )  on  {Ktindpe»  dnsi».  Lois  ,-  par 

Mably.  .;     ^        i.  i,Si 

Légiftktion  et  le  cottUnerce  â«s'||;taiiisy  (ia)  pat 

Necker.  «u  i^S^  lyS*^  S4S 

JL^RAND  ^  comédien-auteur,  c.  bqS 

Leorano  9  auteur.  h,  1 35  f  c*  16^ 

LeORAND  d'AuSSY.  m    ;      .         0,  ftîii 

Legros.  d.  73,  ioo,;é57;  ft.  1^9^,  S»4 

LsiséWiTSt  ^^    »  iîls* 

If bxVt.  <;t.  I  o  (^e  JiftH".  ;  e.  33l 


r». 


LÈKAur.  a.  Sq,  17$,  igS,  a54 >  271  r  366, 394^  4^5^' 
4i5 ;  i.  ^5,  i83 ^  20:2,  207, 226, 290 ,  3o7;  371  « 

385jc.  i32;rf.47,  i35 
Liiio.     .^  flf.  m 

Lest AiTAE.  (  M«^^^  )  *  h  347 

liEMBlU^IEJU  :.        .    e.  286 

LsMiEiiaE.  b.  291  >  319, 386  ;  c.  36,-  90:,  102 , 1 16; 
;  X17, 120, 1549195, 197,289,36x9 4^^ >^-  ^^^y 
.  334;:y*ae,  i35, 169^  ^99j/*  4?  ^^^suiv.,  67 
Lemoihs.  (le  P.)      -  d.  120 


;,  Âusioien.  c.  398  ;  e.  98 ,  353 

liEMONNIXR.  ,    a.  35 

I^NFA9T..-<rAbbé)  C.  147 

'  LENOLET-DcTFasiroi.  J.271. 

Ii^NOlR.  0.188 

IjabroKcôuft.'(M.««D£')  c.  221,^80 

LâENÔTRE»  6.  106 

Xiéonard  de  Vinci  mourant  dans  les  bras  de  François 
premier, 'tableau  de  Menagéot  o^2r]% 

Ltéopold  de  Brunswick ,  poëme  de  MarmonteL  e.  aSo 
JjxpÀQTxtEK.  (  MarieH-Madeleûfts* >}  .  d.1^1 

XfÉPEE.  (  Tabbé  be  }  £•  171  eisviv. 

XiBRCM.  cSao 

Lerqx.  (Julien)  6.129 

I  Lbkovx*  .>.  ;    v5i.'»'»'  /    c.  171,  ijQ,et$uiv* 

i*EssiKo.  &.  191  ;  J*  3o ,.  3i 

Ij£to0rneur.  â#  345 ,  406  ;  i^«  4^  7  376  ;  c.  74 ,  X  09,  aao 
Lettre  à  labbé  RayoaL  d.  89 


^     '       f 
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Lettre  à  Voltaire ,  par  M,  Schowalow.  c.  7 

Lettres ,  (petites )  par  Palissot.  ^  a.  iSrs 

Lettres  à  mes  Conunettans ,  par  I^irabeau*.     e.  339 
Lettres  athéniennets ,  psg;  Crébillon.,  &«  1 2 

rr*  contenant  le  journal  d  un  voyajge  fait  à  Rome  eq. 
^773,  par  Clément;  depuis  érêijue  de  Versailles. 

^  chinoises /de  Voltaire.  '  a.  348,  36a 

*—  jQhoisies  de  Voltaire,  ^-74 

—  deCatesby.       ^  *  ft.SS 

t-r-  de  Gpndorcet ,  sur  le  commercé  des  grains,  a.  1 48  9 


-^4eFannyï(utt3ei*,  "  ^  '  i.  33 

-—de  Ganganelli.         "  à.  3o5 ,  349  J ^*  ^^ 

,^  dq  LabauQj^elle.  '     '  û.  SCg 

îT—  de  la  cQ^ntesse.  (  i.*"^  titre  des  feuilles  de  Freron  ). 

a.  340 
~.de  la  CQm;tesse  de  Sancerre.  b^  149 ;  32i  ;  J.  i5o 
-*- de  la  Montagne.  ^^  210 
~  de  madame ,  l^elle-sceur  de  Louis  XIV-  Ployez 
.   Fragment. 

#T«r.  de  M*™^  de  Maintenon  ^  publiées  par  Labaumelle; 

*-r  de  M.««  de  Sévigné  au  comte  de  Rabutin.  a.  288 
l7.deM."«Aïssé.  e.Sz 

*-^  de  milord  Rivers.  b.  32 

■: —  de  M.  Skerlcick.  c,  100 

—  de  çiel^es  Juifs  Portugais,  (par  Tabbé Guénée  , 

b.  zZh 


( 


< 

Lettres  de  So|riue  de  Vâlières.  b.  33 
•^  d  un  cultivateur  Américain,  ^rCrérec6eur*  d.  278 

^^  de  Voltaire  à  l'àbbé  Moussinot.  c.  a47 

—  dii  chevalier  de  ***,  par  Qrëbillqn. .  5.  12 

Lettres  écrîtçs  de  Lausanne,  '  e.  zoS 

•—édifiantes.       ^  a.  4^3 

Lettré  pastorale  de  TEvè^e  de  Lascar*  1^»  4* 

Lettres  Pérsannes,                           .    .  '  :  ^^  j^^ 


Lettres  sur  la  mythologie,  ..  ..  ^  -  .  ^gS 
Lettre  sur  la  musique ,  par  J.  J,  Rousseau^  a,  210 
•i—  sur  la  Suisse ,  par  Boufflers.  "  '  *  ^^  •  -  ^^  ^^5 
-T!-  sur  la  Suisse ,  par  Coxe,  trad.  par  lUugdoivL  cisgS 

^r^  sur  les  ammai^x ,  par  Leroy,  ,      '      .  ^.  020 

•  .•'*  ,'*•         i*       '  ■ 

—  sur  lé^  aveugles ,  par  Diderot.  .    .a.,iQO 

«^—  sur  les  révoljutioïjs  de  la  musique  en  France*  b^  1 16 
«^  sur  les  sciences,  par  Bailly.  h.  022  ;  c.  2i5 

— -  sur  les  sourds  et  muets ,  par  Diderot.  ,  a«  iqo 

Lettres  sur  l'Histou^e  primitive  de  la  Grèce.       a.  34f 
.    Lettre  sur.  L'inAaenpe  de  Bpileaù,,&  Ximenès^.par 

Cubîères/  -    •    -  ;    e*65ecsmv* 

♦ . 

Lettres si^r l'Italie ,. par Dupaty,    .  ^.  e.  io5 

•   Levasseur,(1VIJî6  y  danseuse  J '  fr.336 

-.'       >  -1  Ci) 0":         .  •  '.  !•/  '.  '•::  '     •••      •  o» 

Leyrit.  ,  .  .    €•  io5 

Liaisons  dangereuses.  *     .        '     c.  SSg 

LiLLo ,  auteur  anglais.  */    ."  * ,  ^  w 

Ilf  ANT.  *  C.  24a 

LiNGVET.  a.  1 ,  3  ètsuh.y  i4?  7^>^^i^^>  86,  92, 
96,  101,  io3,  107,  126,  i35,  iSc),  181,  187; 
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Maisonnbuve,  auteur  dramatique,  e.  16  etsuh^jG 
Malebaanche.  c.  lao 

MALESHEiiBEs.â(.33,5i ,  io5, 1 68 , 363 ; c 366 , 378 
Malheureux  imaginaire ,  (  le  )  comédie  de  Dorât; 

« 

a.4o5;  b.  13^27^36,  449^^7^3}<^*87^ 
Malheurs  de  l'amour,  roman  de  M.>ne  ^e  Tencin^ 

a.  347 
Malvin  de  Montazet.  Voyez  MoirrAZET. 
Mancocapac,  tragédie  de  Leblanc,  a.  Sy;  c*  3i6; 

Manixevi,  chanteur*  /vg4 

Manfredi  9  auteur  italieti.  b.iSj 

Manie  des  arts  y  comédie  de  Roclion  -*  Chabannesï 

i,368 
Manlius,  tragédie  de  LaFosse.  b.  21  ;  d.  121  ;  e.  317; 

.    345 
Manuel  d'Epictète.  c.348 

'—  des  inquisiteurs ,  traduit  par  Morellet.  d.  33^ 
Marcel  et  Maillard,  ou  Paris  sauvé  ,  tragédie  en 
.  prose  de  Sedaine*  a.  489  100, 149»  166;  e.  5xj 
M ARCH  y  (  Augustin  )  auteur  esp^nol.  e.  x  24 

Makchais.  (  M.™«  )  .  c.  146 

Marchand  de  Smyrne ,  comédie  de  Champfort.  &.  16 
Marge.  (  de  la  )  :    ^  1 10 

Maréchal  ferrant,  (  le  )  opéra  ;  paroles  de  Quêtant, 
musique  de  Philidor.  *  b.  128 

Mariage  clandestin ,  comédie*  â.  24? 

—  d'Antonio ,  comédie.  «.  2 1 5 

-—  de  Figaro,  ou  Noces  de  Figaro,  d.  122  ef  suiv^i 


i^è  T  A  i  t  E 

ïSo^  ï65,  327  ef  5uiV.;  l3i ,  aSi,  262,  3og, 
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^    ;   ^  248,315,347;/ i8, 79 

Marwési'a.  dé  224  ;  c.  90 
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Maury.  (Tabbé  )  i-  98  ;  J.  217,  281 ,  293  «^  5uiV.  ; 

.r  1         3o7^3io;  e.  90 

Mazannades.  (les)  .:  e.274> 
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Miéléàgre  ^  tragédie  de  Lagrange*Cl^ceL  .     e.  286^ 
6,  M 


f 

178  TABLE  '    ' 
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Moissonneurs ,  (  les  )  opéra  de  Favart.  , .  c.»  1 54 
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Montagne  ,  de  Limoges..  a.  g8 
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d.  igft 
MoNTESQUiou.^  d*  99,  2^17,  a38,  24PJ  ^.86,  100, 

207 ,  389^ 
•—  Fesen^zag.  (M.^e  )  ^.  ï5-2 .  e.  86,  39a 

MoNiiESSON.  (M.ine de)  h^  199,  228,  264;  à^  125, 

322;  327 


lSt4  «  1.  B  li  H 

MONTOOLVIBA.  4'  18^ 

JMONTHYON*  ^.  l55yl56 

MoNTMORiir.  (  le  marquis  de  )  e.  100 

HqnvelI  2r.  54)  117)  147 >  d^*^»  3*S>  3^^>  ^^^i 
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5i9^3;a6;e.8o,55a;/.39 
MoRELLET.  a.  79, 92 ,  96,  io3 ,  176 ,  181 ,  187,  igS; 
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Orlando , .  de  F Arioste ,  trad.  par  Gavail|ion.     J^  1 3? 
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Orphée,  opéra  d§  Molîne.  «•  jî5,  33,  149,  178, 
184, 397,358,360, 4x05^.59, 60, 71, 83, 170  , 

a55)3£)3f  ^.  143 
Ossian ,  trad.»  par  Letoumeur*  .        &•  43 

Othello ,  tragédie  de  Shakespeare.  J.  66 

pTWAT ,  auteur  anglais.  (*  ai  ;  4*  ifl6 


P. 


pA£siEti.o.  ft.  J62  ;  5o4  5  «.  ^ 

Paiou  ,  sculpteur.  e.  272  ;  €.  56 

Palissot  de  Montenoy.  a.  iftj),  i3o,  181;  b.  3o, 
40,  5o,  80,  a5i,  3o6;  c.  284,  353,357,383, 
397;  ^.  ^39,  33o;  e.  90,  i35,  16&,  356;/.  4^ 
Paméla.  (  M.^1^  )  c.  146 

Pakckougils  y  libraire,  i^.  25o ,  296,  299 ,  400  ;  c.  3oâ  ; 

6.176   , 
Pankakd.  ,  ,  d.  iiv 

Panurgedan$  Tisle  des  Ipantemes,  opéra.,  dL  £92, 

3a6 
Paradis  perdu ,  traduit  par  Dupré*  a.  34 

^^Idem\  par  Beaulaton.  i>.,3o5 

Parakgue.  c.  556 

Parapilla.  '  .        dp  ^ 

PabuS.   ^<»^ez  DVYElIVBYt 
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% 

Paris  sauvé ,  drame.  Voyez  Marcel  et  MaîUaord* 
Paris ,  tableau  de  Giroust.  e.  120 

Parisot  ou  Pai^iseau.  d.  xia 

Tarny.  (Erariste)  b.  20 j y  4^1}  ^?  ^>>  ^^$  291 9 

dm  143^  210 
Parodies.  a.  177,  178 

Partie  de  Chasse  d^Hemi  IV.  'a.  24 

Pascal.  2r.  35i 

—  (  Statue  de  )  c.  272  j  e.  3o 
Pasquiee.  c.  186 
Passions  du  jeune  Werther.  b.  191 
Patercule.  -  rf.  i5 
Patrat.  rf.  i56,  e.  126 
Pavl  premier  j  (  alors  Grand-Duc  }•  ,  ^  25 ,  365 
Paul.  (  Tabbë  )  a.  5o 
Paul  et  Virginie,  roman.                                  f.  j8 

—  Opéra  de  Favières,  /^  78 
Pauline  ,  fille  entretenue.  6,  20 
Pauline  et  V^lmont^  comédie  de  Bodard.  e.  168 
Paulmy.  (  le  marquis  de  )  &.  689  ;  e.  76 ,  i  ao 
Pauvre  Diable.  (  le  )  c.  224  y  385 
Payne.  ,  -  d^S^ 
Paysan  Magistrat  9  ou  il  y  a  bonne  justice ,  comédi^ 

de  Gollot-d'Herbo&.  6.76^^12© 

Paysan  perverti,  par  Rétif,  a.  3oo,  892,  Sg^  J  ô.  i38, 

270 
Paysanne  pervertie,  i.  i38 

Peghj4[eja.  a.  18;  fr.  141  ;  d.  221 

Peinture,  (  la  )  poème  de  Lemieire.  .      b.  320^  58/ 


alphabiStique.  i8^ 

Peinture ,  (  la  )  poème  delViarsy.  J.  387^ 

-— deVatelet.  «.49 

Ï^ELLEGRiN.  (Fabbé)         *  rf.  84 

PCLLETIS^,  ^.  3o5 

Pelissisr,  actrice  de  Fopéra.      .  e.  84 

Példpides ,  (  les  )  tragédie  de  Voltaire.  &.  agS 

Pénélope, "opéra. X  e.  1  etsuw*,  a5 

Pensées  de  Pascal.  a.  4^^^. 

Pensées  philosophiques ,  par  Diderot.  «  .^       a.  igo 
Pe^thcsvrh.  (le  duc  de)  d.ti^  iiy  166 

Père  de  Famille ,  (  le  )  drame ,  par  Diderot,  a.  45  y 

eÇj^igS;  c.  349 
Perfidies  à  la  mode,  (les) comédie  de  Colardeau»! 

b.ZSS 
Pergoieze*  «.  aSy,  299 

Perbjer.  (  MM.  )  ,  e.  270 

Pérohne  sauvée^  opéra,  -  .,  ^.  ii3. 

Perse ,  trad.  par  Sélis.  * .  a.  367 

Persée ,  opéra.  c.  i5o 

Persi£fleur,  (le)  comédie*  i*u5jy  d.  116 

Peslin,  (M.iie)  danseuse.  i*^6o: 

Petit,  médecin.  '  ^  iiQ 

PjETiT  de  Lacroix.     -  ç.  273. 

Petites  Lettres, par  Palissotf  /a.  i3a 

Petit  Prophète ,  de  Grimm.         \      a./i  8a j  i.  263 
Pétréide ,  (  la  )  poëme  de  Thomas.  e.  12 ,  43 

Peyraud  de  Beaussox.  a.  2o3 ,  223 ,  224  9  2i3ll 

Pezay.  a.  skZj  ijij  173, 180;  </.  56 

Phèdre ,  tragédie.  c.  a  je.  97^98 


\ 


z' 


y 
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Phèdre ,  opéra ,  paroles  d'HofFmaim,         e.  g8 ,  iti 
Philémon  et  Baueis ,  pastorale.  -    if.  2*71 ,  27I 

¥mLiDOR.a.56y  i27,aiojè.  ^a8^ iS:t\c>  i5o;<?.23, 

8a 
PiiiKnte  de  Molière,  (  le  )  ou  I»  suite  dci  Misanthrope, 
comédie.  f,^ 

Philîppique»,  { les  )  par  Lagrange-Ghancel     e.  286 
Phï1ipon-db-la-Madélaine.  itig5,2i8 

Philoclée ,  tragé^  <ïe  Dorât*  e.  8r 

ftïiloctète,  tragédie  de  La  Harpe,  c.  iSa;  rf.  i  8, 126, 
'     ^  145, 18» 

Philosophe*^ < lés  )  coméiKe.  a.  i35, 420;  6. 3o,8o; 

é.  284, 356F er^wzV, 383 
^hÛosophe  sans  le  saroir ,  (  le  )  comédie  de  Sedaine. 

'  fl.47,66 

PHll»Sr  C.75 

Piccim.  b.  45,  74,  84,  ii5,  i53,  168,  174,  182, 
sZ^y  z%,  aSo,  !i55,  262,  263,  SoS,  S^^jSgî; 
c.  •2'7 ,  55 ,  i5 ï ,  igi  e^  ^u/t/. ,  2or ,  ^297 ;  d.  86, 
»^  '  >45,'i59;  160,  i8i;  187,  265;  e.  1,2,24 
Pièces  intéressantes  et  peir  connues ,  recueillies  paf 
<^  "Dufclos.  (  par  Delaplace  )  &  2o3 

.*-^"{  lîieilleures  )  du  théâtre  allemand.  d.  3(J 

Pièfced oubliées  à lacadémie^  brocherez.  b. ^ 

Pierrè-le^rùel ,  tragédie.    «.  1 1 3  ;  c.  i  r 2 , 1 1 3 ,  119 
PiERhÉ.f  le  Czar  )-  ~c»  i5;  e.  m 

Pierre-le-Grand ,  târagédie  de  Dorât,  c.  ^9 ,39,49? 

'  .       -■-  81 

f'tiYRÉ  ,'dè  Nîmes.  e.  r6S 


ALP  H  À  B^T  ÏQÙ  JE.  i^i 

PiÙAh.  .  d.  iScf 

Pli».  (Auguste)  Cm  iï6,  118, 164,^412, 398;  d.  5ô\ 

Rlatre  pu  KoziEK«  <;?.  189;  e.  100 

Rï*dàte.  (  traduction  de  )  '  b.  1^4 

PiRom  «.  4 1  >  267 ,  354 }  ^'4^-;  éi^  285  ;  J.  1  r© 

AtKA.        •"'  '  .-  rf.aôft 

PiT-r^,  élève  de  Noverre.  b.tiH 

Puante  y  opéra.  -   A  3^5,333 

Plaideurs* (les-)  c.  845 

PiiNE  le  Naturaliste.  ^  •  ■       a.  ,^5  ^  5g3j 

-^  traduit  par  Gueroult.  ^       '  ■/■'        J^SâS 

~  traduit  par  Poinsinet  de  Sivry.  ;  e,  174 

Plùtarque  Français,  par  Tmpin.  c.  22d 

Poênte  sur  la  musique  y  par  MarmouteL  b.  iSi  "ei" 

suii^*,  161 ,  1711 
•*-  Fragihéns  dudit.  &.  162',  i63*,  171,  4^^?  4^5^ 

-  /■  '■;'•'     '    e.'5e- 

Poésies  diverses  et  Lettres  de  J.  J.  Rousseau,     b.  355" 

Poésies  diverses  insérées  dans  les  six  volumes.  Anô^ 

nymési  fr.  157,  213,221,2229  224,  269,  26©"/ 

.294,  3x0,  3ii  ,340;  c.  5i^  104,  264?  3oi,  3667* 

;.  -      r  '  e.  lUf 

-r*d'Alc6i    •  '    .  è.  180 

a 

-r»-  de  Andrièuît^  -  /:  i^et  suii^. 

-^  de  Berquin.  ^  ^.  233 

•^— de  Boismont.  -^          .c.  SSfr 

•^—  de  Bonnard.  k  54  /  &6ar 

•— de  Bonnèville.  •-             \j^4^ 


IÇA  T  A  ]B  L  X. 

Poésies  diverses  de  Bordes.  ï,  96, 97 

—  de  Boufflers,  J,  85  ;  c.  23o 

—  de  M.™«  Bouffleés;  A.  ^65 ,  266 ,  294  j  c.  5i ,  3o5, 

3o6 

—  deCollin-d'HarlerilIe.  .  c.  129 

—  de  M.n*®  Damas.  c.  344 
-^->  de  Delille.  b.  5463  6. 92 
-rr-.de  Desperroux.  ««Sg 
--deDoigny.  ^  ,  .  c.198 
— rde  Dorât.                                         c.  1 1 ,  15-,  126 

—  de  M.™«  du  Châtelet.  c,Z^ 
^tleDureau-DelamalIe.                                  a.  h]. 

—  deFlorian.  if.,i28^i66,a83;e.3i: 
-<—  de  Fontanes.  /  .  .i/.  i^3,  281; 
^r-;  ^e  François  de  Neufchâteau.  b.2iS 
-r-.  de  Gresset.  c.  i3q 
~de  M.me  d'HautpouIt.  .  ;,  ,fi.  iig,  120 
7—  de  M.™e  d'Houdetot.  i.  227 
*— de  M.™e  du.Châtçkt.  c.2q4 
r^  de  Labletterie. .  .  .  j  .  •  ,  c.  287 
-—•  de  Laclos.  .  .  ,.  .  .  -  ;  ,  i.  1J29, 333 
~d,elaFare.;  .  ;>.  ,.  •  ■  ,,'^  ,,,r  *.34^ 
-—  (Je  la  Harpe,  a.  1 28 ,  aSg ,  297  ;  ft.  1 47 ,  226 ,  359, 
,  ;374,  383,390,  395 , 420, 424;  c.  40 ,  5^, 53,77, 
^.78, 228,247, 270, 368j  d.  17,  i3i^i'^4ie.  343, 

' ,   '  "         '  3qo 

r*  de  Lebrun.  ,         fc.  279 

•^deLeg^and.  *.  i36 

•4*^  <Jq  Lemi^rrç^  ^,362;  364 


Po^es  diverses  de  M.™«  de  Lenoncour.  c.  j2aa 
•— ^  de  Marmontel.  (  Voyez  aussi  Poème.)        c.  35a 

—  de  Masson  de  Morvilliers.  c.  55 ,  54 
— •  de  Montesquieu.  rf.  99  ;  e.  87 
— -  dé  NiVemôis.                                ,    t.  85  ;  rf.  iSai 

—  de  Parny.  h.  421  ;  c.  i3 ,  égt' 

—  de  l  abbé  Porquet.  a,  3u\3  j  rf.  64 
*—  de  Rivai'ol.  d,% 

—  deRobbé.  d.  100 

—  de  Hulhières,  c.  ^4;  rf.  99 
—>  de  Saint-Lambert.  '  ,  c.  1 33 ,  294 
-^  de  Sainte-Palaje.  a.  220 

—  de  Schowalow.  h.  394 ,  4a  tl 

—  du  vicomte  de  Ségur.  ^.  1 58 
—- de  M.»*  S^.  A  ia5 ,  i3i ,  i3a 
— ■  de  Target.  h.  70 
~*  de  Touraitte.  è.  37c) 
•^  de  Tressan.  c.  6^  35  /4'  >  ^^3,  294 »  29$ ;  </«  6S 
•—  de  Torgot.  e.  225  er  i^V» 
-^  de  Viilette.  *«  172;  c.  76 
^^ de  Voltaire,  â.  146,  260,  3019398,405,  4i5^ 

420;  c.  35,  46,  129, 137,  i38 
-—  de  Yart.  à.  4^^ 

Poésies  fugitives  de  Lemierre4  e.  36ti 

—  sacrées  de  Pompignan.  d.  20S 
Poétique  de  Mannontei.  0.28 
PdîKsiKÉT.  0.  i35;  h.  128 
PomsiKÉT  Dt  Snnrr.  ""^^^  0. 363  ;  e.  174 
PoMPADOtra.  ( H"^  BB )    o^  40  ;  ^*  283;  c.  226, 23xi 

6.  .     ,         N 


v' 


194  ta,bi,'b^ 

PoMPiGNAK.  d.  ï8i,  aoo,  aSg,  9.^S,  aSij  agS  et 

auiv. 

PONIATOWSH.  **•  ^7 

Pont  de  Vkylk.  ^       6. 347  ;  c.  144  «'  *«*'•'• 

PoNTEcii..(P**)  «.a55i&.385 

Pomographe ,  pat  Rétif.  «»•  3oi 

PoRQUET.  (  l'abbé  )  «..306  ;  c.  a8o  j  *i.  60 

Porteur  de  cbaises ,  comédie.  b.Zvt 

Postede Paris,  (la)  jouma^.  b.So 

Pqtjll AIN  BE  Saint-Foix.       a.  ^i^\b.  ^,S^,  iç^ 
Poui.tÊ.(rabbé)  .        i.a63 

PotTLTiER ,  huissier*  e.  i3i 

Prabom.     .  '^ 

Praslin.  (  le  duc  DE  )  «-^38 

Préjugé  à  la  mode',  (te)  comédie  de  Lachaussée. 

a.  42  ;  c.  283 
Présomptueux,  (le)  ou  l'Heureux  vnaginaire,  co- 

.  médie.  "      «-344 

PRÉvitLK.     .  c.  206;  d.  146,  23i  ;  e.  gt^,  ao4;/  96 
j^(M.«»e)  .    ,         e.  204 

Prévost.  (  rabl?é  )  ft.  33,  1  a5  ;  c.  74 ,  yS ,  a8a 

Priam  atix  genoux  d'Achille,  tableau  de  Doyen.e.  x  i« 

Priestley.  .        *-99 

Prince  jaloux,  (le )comédfe.  d,zi^ 

Printemps ,  (  le  )  comédie-vaudeville.  c  242 

Prisonnier  anglais ,  (  le  )  opéra.  e*  i54 

Prix  d'éloquence  et  de  Poésie  à  l'Académie  bastf 
çaise.  a.  147,229, 408, 416;  fc.  j4i  ,416» c-a56, 

J.  a55  >  e.  1 86 ,  374  et  suif,  s  /•  44 


AiPHABiTIQUÊ.  1^5 

iPfix  d'encoiirageiùent  fondé  par  M,  de  Valbelle.' 

c;6g;  d:  218;  e.  i3o,  i86 
Prix  de  vertu,  d.  i^i  (Eloire);  e.  i3i  (Poqltier);; 
.  c.  186  (  Vasseul  );  e.  3i2  (  Labj^onde  ).- . 
Prix  d'utilité.  c.  i55;'  ^.  63,  2ï8  ;  e.  i3o,  187 

Prix  extraordinaires,  c.  i55,*  aSij;  ^.jigg;  e,  3i5^ 
...  ;    '       .        ;3i'6,.33i,.374;/44; 

Procès,  de  Socrate ,  Me  )  ou  le  régime  des  ancieii» . 
temps  j  drame  de  CoHot-rd'Herbois.'  f,  76 . 

Professeurs  du  Lycée.  è.  101 

Progrès  de  la  civflisation.  • ,  ^  d.5S 

Preneurs ,  (  lés  )  congédié  dé  Dorât;.        m.  ao3  ;  &.  80  . 


Prophètes,  (traduction  dés) 

Proserpine ,  opéra. 

f^rospecttfs  des  OEûvrés  d^  Voltaire. 

I*r6spèctus  dû  dîctionnâïre  de  coi^merèé. 

Pr^irençade.,  (là)  acte  de  ballet.   . 

Pritd'homme.  - 

Psyché  j  (  statue  de  )  gar  Pajou. 
^     '     '   '  '  ^^       '    ' 

1? uisiEux ,  ministre  d'Etat. 


V.  .-V 


u  1 


b.  66 

b.4^ 

à.  188 

d.  33d 

a.  loa 

e.Zi 
J.  233,270 


PCYSÉGUR.' 
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Pygmalion,  par  j.  J.  l(ousseau.  a.  ââo  j  b*  5/^;d,  117 
-^  ^li^  en  vers,  par  Berquin.  m,  laS,  187 

Pyram^  et  Thysbé ,  mélodram<Bi    .  d.  116 

Pyn-faus ,  tragédie  de  OrébillonV  à.  2j4 


■^  .':i 
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Na- 
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t^  TABLE 

Q. 

-QuEissAT.  *.  36i ,  388 

Qu£RLON.  a.  1 34  >  368 

Queskat ^  médecin.  a.  tGo^  162 

Qu'est-ce  que  le  tiers?  broch.  e,  672 

Question  de  droit  public.  '  e.Zji 

QiTiKAULT.  i,  4^,  75,  a5o,  3oâ|  335;  c.  i5o,  191, 

SaS  ;  €!  3 
QuiirtiLiEiT.  /  9 

QuiNTiN.  (  M."»*  r«  )  a.  64 

Quinzaine  de  Paris.  c.  1 


R. 


BABAtrD  DE  SAINT-ExtENÏTE.  «•  34^  J  ^7^ 

Aacine.  (Jean)  a.  346,  36a,  376,  417;  ft.  i34, 180, 

^g6,  307,  326,  344,  401;  o.  aSa;  rf.146, 178, 

-    ♦  2o3 

ftAOOïmLLCÊRS.  (l'abbé)  J.  S4a,  343, 844;  c-  3^3; 

I\A]*A2zîin;  •       •  *.ï38 

RAifiiËÀu.  a.  287,  agS;  b.  î i5 ,  170 , a3a,  3ôi, 3o3; 

Ramon,  trad.  de  Coxe.  c.  agS,  296 

Raoul  barbe-bleue,  opéra.  /  3/ 

—  Sire^de  Créqui.  c.35a   1 

Rapport  des  Commisses  de  FAcadéinie  des  Scieur 


ces,  sur  les  inoonvëniens  et  les  abu»  de  Tliôpital 

de  THôtel-Dieu.  e,  126 

Raton  et  Rosette,  opéra.  41^  179: 

Raucourt.  (M.^i«  R.***)  a,  216,  a3i ,  Sga,  394; 

Raymood,  comte  de  Toulouse ,  ou  le  Troubadour,. 

comédie.  e.  354 

Ray^ai..  a.  17,  :2o;  i.^S^;  c.  235  et  mw*»  d.  8g, 

5W1  ;  e.  17$ 
Réception  à  rAcftdémie  Ftvinçaita ,  d^  MM* 


Baiïljr. 

d.  2%2f 

Barthélémy. 

<^-  379 

Botisgelin. 

«•  3^ 

BoufjQers. 

«.  33i 

Chabanon. 

c.  4ff 

Champfort. 

C.  25^. 

Cbatelux. 

n.  164  )  169 

Choiseul-Gouffier. 

tff.  212 

Condorcet. 

c.  329-^ 

XXicis, 

^.342 

Puras. 

a.  164  9^69' 

Florian. 

^.26ft 

La  Harpe.  ' 

4Ï.  3711 

Lamoignon-Malesherbel.''* 

a.  loS 

L^miexTe* 

C,  195 

Maury. 

d.  293 

Millot. 

4.  igS 

Montesquiou.^. 

^  240 

Morellet. 

e.  i8 

^9^  T  A  B  ?:.  X 

Bulhières.  «.  21S 

Target.  rf.  Soy 

bressan.  c.  ig5 

Vicq-d'Azyr.  e,  S22 

Recueil  des  airs  de  Laborde.  a.  ayS 

Jléductioh  de  Paris  par  Henri  IV,  drame  de  Duro- 

soy.  tf-  ^jo 

^ par  Desfontaines.  c.  169 

Réflexion  d  un  citoyen  non-gradué.  e.  78 

Réflexions  philosophiques  sur  le  plaisir.  d,  88 

Réflexions  philosophiques  ^ur  le  poème  de  la  loi 

naturelle;  par  Thomas.  ""  a.  iSg 

Réflexions  sur  la  liberté  d'imprimer,  parFabbé  Mo- 

pellet.  a.  79 

Réflexions  sur  la  Pucelle  d'Orléans,  par  Gaillard. 

Réflexions  sur  les  Confessions  de  J.  J.  Rousseau,  par 

....  ■       » 

Servan.  J.  ao6 

Réflexions  sur  Montesquieu ,  par  Dorât.  A.  66 

Réformes  de  T Amour ,  (  les  )  pièce  de  vers,  par  Do- 

..         «       ■  > 

rat.  a.  879  '^b.GG 

Reganhac  ,  traducteur  d'Horace.  c.  3o3 

Regnard.  a.  j^i\  d,  5o 

Régulas ,  tragédie  de  Dorât.  •  &.  14  ;  c.  85 

Reine  de  Golconde,  conte  de  Boufflers.  c.  2,j^ 

Relation  de  la  mort  et  de  la  confession  d^  M.  de 
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STraité  de  l'usure.  k.  5 

^s*  de»  défits  et  des  peines ,  par  Beccùûria.^  tr»L  par 

Morellet.  a^iigiii.'^i 

*r*  imprimé  en  italien ,  par  Didot.  c<  189 

^  des  fiefs.  t.- 5 

-*s-  de  vénerie;  fc5 

-.—  sur  le  bonheur ,  par  M.°>«  du  GhAftelcit*      c.  294 
i>^  sur  les  biefifails ,  par  Sënôqpw ,  ttaéi  {^  Doreau. 

•«- surlosmalHdie^df^.artisttiSii  ^.  i38 

Tr^n£K.  e.  357 

Trente-sept  vëritës,  etc.  (ïès )      ^  e.  «24 

Trésor  généalogique  de  la  Franeet  b.tf^ 

Tressan.  (le  comte  de)  c.  6, .5$^  4^9  lAOy  ^5^^ 
x6/^f  195 ,  253,  a8o,  2g5  ;  ^.  64|i  i^^âi3 
Triai,  y  musicien.  «.35 

■•^  (  M.™*  )  cpmédienne. .  a.  1Î7 

Trois,  âges  de  FOpër»^  (  le&  )  prologiiev  b,  229 

«^  fermiers  ^  opéra.  ^-1^7»  3ai  ;  J.  i34 

•^^  i^CG/imues.  i/.85 

*       *  * 

•«^  juqieaux  Vénitiens.  €<55 

<^^  Sultanes ,  comédie  de  Favart.  a*  29$ 

Tronchin.  b,  2o3y  31 1  ,  04^  ;  £•  ^^ 

Troupe  de  Monsieur,  (  second  théâtre  FrançAÎ^  )• 


l'roy^BBâ^i^C  les  )  tragédie  de  GhttçfavbnuiK  au  loS; 

^RUDAiiTE ,  intendant  des  finances.  a.  67 

l'scHQum.  (  le  baron  m  )  4s  41  ^  ;  rf*  ^5^ 

ïuKCAiiET.  ^•3iq;c«^97' 

ïunooT.  «•  65,  lao ,  iï8 ,  147 ,  16^ ,  3g5,;  ff^  lE^f  f 
Cé  âK>8 ec suh.,  1224  er  51//V.;  d.  4S,  53t 

«-«*  (  la  cotntesae  DE }  ç*?i»l^ 

Tuteur  dupé*  (  le  )  Ployez  Maison  à  deux  porte;» 
Tuteurs I  (le»}  comédie  de  PalissQt.  #•  i3:9i;  q»  353 f 

^yréd  >  acte  de  Rameau^  a^^jg/^ 


û. 


tflysse  9  tragédie  de  Rochefokt^  Cé  354 

tTnîon  de  Famour  et  des  arts  ^  (  T  )  ppéra^  musique  A% 
FIoqueL  b,  j^Q y  2o3>  382 ,  41^ 

tJssixirx.  (  d'  )  Voyez  DxrssiBUJ^rf 


V. 


VAoïHERESysecrétatîredeyoltam'*  £.a4^ 

VkoomK^ ,  chanteur.  /•  94 


aiÀ  T  A  B  I-  1      :        - 

Valater  ,  (  M,^^  )  peintre.  i.  ï€i  ;  c.  271 

.Valbxllb.  (M*  de)  b.  420J  c«  69^  157^  d.  3x4; 

e.  i3o 
y  AJLKKciKiTKES ,  peintre.  e.  1 1  g 

VaLUÈIIE.  (  M.°^«  D^  LA  )  e.  1^ 

Vakhove.(M>)  '      e.iè 

Vanloo.  i.  Soi 

Varbeck ,  nouvelle  historique ,  par  Arnaud.      a.  5z 
Vasseul  ,  (  Catherine  )  de  Noyon.  e.  18^ 

Yatelkt.  a.  49  ;  ^*  ^x6 ;  e.  aa^  198 

Vaxtoreuil.  (  M.  DE  )  d.  i65;  «.  i35 

VAÙQU YON.  (  DE  LA  )  C.  Zij 

VAXJrfLLIEAS.  h.25j 

YAyxcELLES.  Voyez  Bourlet. 

Veillées  du  château.  (  les  )  d.  24? 

Veillée  villageoise ,  comédie-vaudeville.  c.  242 

Veisse.  J.  3q 

■  «  * 

Vellt.  '  h.  ^% 

Venceslas ,  tragédie  de  Rotroii.  "  b,  38o 

Vendangeurs ,  comédie-vaudeville.  .  c\  iS^^z^n 

Venise  sauvée ,  tr^édie.  6.  21  ;  d.  120 

Vbrgenkes.  c.  i66'y,d.  107 
Vernet^  peintre,  a.  266  ;  ^.  i6o  ;  c.  271  ;  e.  3o  ^  120 

Verôns.  a.  I  etsuiv, 

Verrines  (  les  )  de  Cicéron.  ,  é.  122 

Verrue.  (  M.^®  de  )  c,  3o6 

Verteitil.  (labbé^B)  «.336 

Vertot.  (  Tabbé  de  )  i.6é 
iVest^e ,  (  la  )  drame.  F^qycz  Ewie< 
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arjac 
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\%Lfc>.ift.  { le  ABririand  ta)  1. 1^;  4{L'i5S 

ViuLENEcrz  y  (  MJ^^  )  comédieiuie.  »       a.  1 84 

fVSiLLftrTE.  (le  marquis  Bt ) ^.  i^,  «e^^'^tS,  347, 

«73î^.ïj6;A87 

ViLiiBiWl.'&s.  (  le  WEirfilk  9k  )  £.^12 

V^nesNT  DE  Pauls.  A  996 

ViKoMT ,  peltitt^  ^.tEOyii^ 

PiTindkxâif ,  âraiiiB  àeDvàOfêff  *c.  f  iS 

?Viin^Mi»».>(M[.«»  )  tf.  i6i| 

K^ÎFgile ,  trad.  de  DesfontaiMs,  a.  ^ 

Vv^Hie ,  sujet  de  tragédie.  té{.5r 

(Virginie  y  tragédie  de  La  Harpe.  il,  ïi 

W^ision  de  -Pal^ot ,  par  l'abbé  Morellet^'i».  1*81  ;  £  S9d 

W^'lSttES.  (  DE  )  'C.  "W 

ATiVAiiiiE^.  (  des)  J^(2}isfe;%àteOi.ïii£n. 

^V^dj^L  ,ttiiti9icien.  t?.  90 ,  sfSS 

V«boÉ.(M.«c4a^eiiftés6eM)  b-'s^ 

416  î  *.  399  ;  c. '8a»i  j'ésS  ^  c.  .x49 

f-^'(  M.°»*  DE  )  II.  3o^ 

^W^i-rtjRE.  ^^  74  >  ^77';^*  ^'  * 

^o&i(N<!ni.  (Jôannot  )  c»  i?5y66 

A^oixfET.  «.^04 

^OLTAiiLE.  a.7^^y>i^/6i,'gOy  112,  i33,  i65, 


.  ^45 ,  ^Sg,  271 , Soi ,  3o5, 889,  S41 ,  946,348, 
855 ,  S60, 369 ,  373 ,  590 ,  391 ,  393, 398 ,  4o5 
4i7,42Q;-r-.fr.€^  ifi,  3i,  89,  44,  58,72,91, 
\34,  ^57,161,  179,180,  187^  193,^^,5103, 
eio^  211 ,  218,  ^<a6,  22^,  227,  fiSo,  236, 2S9, 
s  «47^  259 ,  265 ,  273 ,  279 ,  281 ,  ûgo ,  «94 ,  296 , 
:3ao ,  3oi ,  3o6 ,  3i  j  ,  32o ,  Sas ,  325 ,  SSg,  842 -, 
34f;,377;384;  — C.7,  9,  13,35,46,68,76, 
6a^86,  ioo,  1149 128, 129,  i36,  i38,  144»  i6r, 
11689  ii&^tiui¥,  y  186,  202,  2i5,  225,  247  et 
juiv. ,  252,  272 ,  274 ,  277 ,  280 ,  Sao  ,321 ,  377 , 
398;  — d.  i  y  13,48,  56,  60,61 ,  98,  io5, 147? 
i94>  196,  201,  209,  23^,  243, 264^  325,328; 

—  e.  204  ;  — /  4i ,  76 
Voltaire  et  le  Serf  du  Mont-Jura.  d.  jx 

Yoltairomanie.  c.  24$ 

iVoot).  ^-14^ 

Voyage  clans  rAinericfue  septentrionale^  par  ftofein. 

— ^i^ — : par  M.  de  Châtelux.  e.  80 ,  22$ 

—  dans  les  Deux-Siciles,  par  Swinburne,  trad.  p|u: 
'  Laborde.  e.  ii3 
■*—  d'Arabie.  b.  S. 

—  De  la  Grèce ,  par  Choiseul*GQufBer.  d,  i85 
-**  de  la  Raison,  par  Voltaire.  ^^  91 
•—  de  Provence ,  par  Lefranc  de  Pompigûan.  d.  20a 

—  dltalie ,  par  Dupaty.  Và^ez  Lettres  sur  l'Italie. 

—  du  jeune  Anacharsis  en  Grèce.  c.  348 ,  38 1 
'vnMÎEgypte  et  eafiyïie,  par  Voliwf.  e^  3o4 


âl6  rABLE 

Voyagé  en  Italie ,  par  dément.  Voyez  Letbres  ccoHe* 
nant  le  journal  d'un  Voyage  fait  à  Rome  en  1775. 
^-En  Sicile  et  à  Malte^  par  Krydone^  trad.  par 
Demeunier.  0.  :r497  «•  us 

*—  littéraire  de  la  Grèce  y  par  Guis*  67 

-—  pittoresque  de  Paris.  h.  ttjhl 

-»  de  Rosine  y  ràudeviUe.  ^.116 

Voyageur  français*  c.  4^ 

VlULLiÈRBS.  i.  86 

Vues  patriotique»  sur  TEducation  du  Peuple ,  par 
JPhilippon-la-Madelèîne.  d^zA 


w. 


.Wallïs.  tf.  75 

iWARINS.  (  M.«e  DS  )   [  W.**  ]  C.  374 

t\Varwick,.tragédie  de  La  Haxpe.  a.  317»  56i  ;  c.  367; 

iWA^HINGTOK.  d*  291 

(Watelet.  Voyez  Vatellet. 

iWatson.  i.  286 

.WiLLE  9  peintre*  a.  266 

iWllUAMS.  c  100 

iWilkes.  (  Portrait  de  )  «.  196 


X. 


SCénophon ,  (  trad.  de  )  par  Dassier.  -  h,  loi 


^^  par  le  comte  de  la  Luzerne.  *  K  to5 

•fc^  par  Charpèntieir.  h.  loS 

—  par  Larcher«  ■    -  »  <  j^  223 


) 


TxftT.  (labba)  it.  417 

SFisnirG.  m.  Aa8  ^  345  ;  b.  Z5j 


z. 


Zarès,  tragédie  de  Palissot*.  a.  i3J 

Zaïre  ^  tragédie.  a.  356;  b.  suiS^  33g;  d.  74 

Zélmire ,  tragédie  de  Dubelloy •  1 1  o ,  Zy4 

Ziémire  et  Azor ,  opéra  de  Marïnontel  ^  musiqaé  de 
Grétry.  b.ii5y  a56 

Zénéide.  ^  ?^7 

Zingarelli.  /;  x8 

Zoraï ,  tragédie.  d.  Trj ,  34 

Zoraïde ,  tragédie  de  Pompigraoï.  d.  2qS 

Zoramis  9  tragecâe  de^borat•   »    ^^    '-A  c.yv 

Zulica ,  tragédie  de  Dorât.  e.  19 ,  81 ,  8a 

Zulima,  opéra  féerie  de  Lanoue  y  musique  de  Dézaide.' 

(.245 
Zuma  y  tragédie  de  Lefebvre.  a.  4o5  ;  i^.  13^56, 104 


r=^ 


daeau 
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^  la  page  s^og  du  tome  4  y  M*  4e  La  Harpe  cit§ 
\fA  iiQQis  de  plusieurs  auteurs.  Nous  n'Avons  pas  cm 
^voir  reporter  ces  articles  dans  la  table» 

ypid  \à.  liste  da^  anonymes  que  plusieurs  redsoDi 
nous  ont  empêché  de  dévoiler ,  ou  dont  nous  n'avons 
découvert  les  noms  que  peijdant  l'impression. 
C**  6.6a 

Q^**  0.67 

G.**"  Aaio 

H.**  C.288 

L.**  (  LUCHET.  )  »  dL22Î 

M.**  C.37 

P.^  *.  35,48 


/ 


FIN   DE   1,4  7i^Sl.S. 
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JS  MU  A  T  ^. 


ToMS  V,  page  Si),  ligne  9^  portant;  lisez  :  partant. 

Idem,  page  176 ,  ligne  a5  »  matiiècc  i  lisez  :  matiiM. 
Tome  TI,  «Uns  la  table,  pa^  164,  GàbripUt  de  PoBty ,  par 

Parisau  ;  lisez  :  par  Imhert  et  Dustieux, 
page  191 ,  Poésies  direrses  insérées  dans  les  six  volumes.  Abo- 

nymes  ;  njoute^  :  c.  a88. 
Page  199 y  Poésies  de  François  de  Neufchâteav»  h*zi5;  ajoutent 


\ 


N  Ô  T I  CE 

I)es  Ouvrages  imprimés  chez  MxGMSUBTi 
rue  du  Sépulcre  ,  N.o  ao.  ^ 


J  ouRNAL  de  Médecine ,  Chirurgie ,  Pharmacie ,  etc.  j  pof 
MM.  Corvisart ,  Leroux  et  Boyer ,  Professeurs  à  VÉco\% 
de  Médecine  de  Paris^  faisant  suite  à  Paneiën  /  Journal 
rédigé  par  MM,  Vandennonde  et  Roux  \  septième 
année,  ayec  le  Bulletin  de  PÉcole  et  de  la  Société  à% 
Médecine  ,  composé  de  dou^e  cahiers  ,  et  chaque  cahie% 
de  six  feuilles  grand  /ji*8« 

Prix  de  l^abonnement  pour  l'année  :  pour  Paris  ^  i5  £» 
£t  pour  ley»  départemens ,  franc  de  port.  1 8  f«.< 

Le  Pseautier,  en  français  ,  traduction  nouvelle,  avee  des 
notes  pour  l'intelligence  du  texte ,  et  des  argumens  à 
la  tête  de  chaque  pseaume  ;  précédé  d'un  discours  sur 
Pesprit  des  livres  saints  et  le  style  des  Prophètes  \  par 
J.  r.  La  Harpe,  un  vol.  /xi-8  ,  br.  4  ^•^ 

Le  Salut  public,  ou  la  Vérité  dite  à  la  G>n-  '^    - 
vention ,  par  le  même  ,  f 

i^cte  de  garantie  pour  la  liberté  individuelle,  \  i  f •  5o  c4 
la  sûreté  du  domicile ,  et  la  liberté  de  la  ( 
presse ,  par  le  même ,  j 

Oui  ou  Non,  1/1 -8,  par  le  même  ,  3o  c» 

La  Liberté  de  la  Presse  défendue  par  La  Harpe  contrf 
Chénier  ,  i»-8 ,  5o  c* 

De  la  Guerre  déclarée  par  nos  derniers  tyrans^a  la  Raison ^ 
à  la  Morale  et  aux  Arts ,  //t-S ,  par  le  même ,  .  ^  £. 

De  PËtat  des  Lettres  en  Europe  ,  depuis  la  fin  du  sièclf 
qui  a  suivi  celui  d'Auguste ,  jusqu'au  règne  de  Louis  XlV, 

.    in-i ,  par  le  même  >  seconde  édition  ,  i  f.  a5  c» 

Du  Fanatisme  dans  la  Langue  révolutionnaire ,  ou  de  la 
Persécution  suscitée  parles  Barbares  du  dix-huitièm^ 
siècle ,  contre  la  Religion  chrétienne  et  ses  Ministres  ^ 
iff-8 ,  par  le  même ,  troisième  édition ,  !2  f.  a5  €• 

tiéfutation  du  Livre  de  l'Esprit ,  un  vol.  i/t*8 ,  br. ,  par  \% 
même  ,  %  L  ^o  c 

La  Correspondance  littéraire,  adressée  à  S.  A.  L  le  Grand 
Duc, ,  aujourd'hui  Empereur  de  Russie  |  par  le  même  ^ 
seconde  éditjiô^i  6  vol.  //itS.  t^L 


CElivres  choisies  et  posthumes  ie  M.  de  là  Harpe  ^  iê 
TAcadémie  Française ,  aiW)  W  pdftraît  de  rAutenr^ 
Quatre  volâmes  m-S,  Prix  :  a4  fr.  pour  Paris  ,  et  3o£r« 
par  la  poste.  f)n  en  a  tiré  qaeiquek  exemplaires  sur  w 

*  pier  êrv  ^àAgôtAétne,  3ofn 
Génie  du  Chrtsiidiiiisine  f  on  BecnMé»  de  bc  Religion  chré- 
tienne |  par  M.  F.  A.  Chateaubriand.  4  vol.  iVi-4)  cart. 

Î>apier  yéliui  avea  W  Dë£MM»^-et  neuf  gravures -avant 
alettrei  jo8f. 

Sa  même  ^  ilt«8,  stfr  papiéf  télin  ^  et  neuf  gravures  aussi 
airan t  la  lettre ,  4  vol.  can. ,  et  !a  Défbnse  ^  75  f. 

x<6  ittéme*)  //t-i9  9  papi^  ordinaire  ^  lâi  £• 

Xie  méitie ,  papier  nn ,  atec  ûg,  i5  f. 

lié  ménie  ,  papier  Yélifl ,  £g<  avMrt  k  lettt-e.  s4  ^* 

Vif  «l'a  j  ou.  tetf  AmOttti  de  éent:  Sauvagesr  <ims  le  désert, 
1  vol.  in'iSy  par  le  même  y  3J  êâHion  ^  1  f .  5oc< 

Iitf  ihékfte,  sur  papier  rélin  ^  3  f. 

Théfttre  Classique^  oir  fistbet*,  Afftarlie,  Polyencte  et  le 
'    Misanthrope  comittentés  ;  onivrage  prescrit  et  adopté^ 
la  Commission  des  Livres  Clftssiçtres ,  pour  l'bnseigne^ 
Inent  des  Ljcéet  et  des  Ecoles  secondaires.  Publié  par 
F.  Roger ,  Membre  de  ht  Cotormission.  Un  vol.  ifr-3. 

Le  Charlatanisme  philosophique  de- tons  les  âges  défoil^i 
ou  Histoire  critique  des  plus  célèbres  philosophes  |  arec 

'  la  comparaison  d^s  andens*  et  des  modernes;  p^ 
P.  V.  J.  de  BoumiseaiiSr  (  de-Tfaouars  ) ,  de  la  Sodété 
libère  ^es  Sciences  ,  Belies-Lettiev  et  Artd  de  Pkiris,  etc^ 

•'  Deux  vol.  in-8,  aveciignres.  8fr. 

Florsi  GalHta ,  seu  enumératio  plantaruni  in  Gallit  spontd 

'   rtasce.ntium  ;  auctore  J.  L.  A. Loiselçur  Deslongchampsi 

*  I>6cf  ore  •  Medico  Parisîensî.  Deux  vol.  in- 1 2 ,  caract;  pe- 
'  Ht-texte  I  avec  XXI  JBçtires  en  taille*dotice.  1%  fr. 

Tableafii  chronologSqtie  des  principaux  ëvènemens  qui  ont 

•  en  Ifén  en  Europe  et  dans  les  autres  parties  dti  monde  t 

•  '  deptdsf  1 780  jusqu'en  1,806  inclusivement ,  par  M;  Ch^ 

1  fr.  5o  c. 

Ond8nn$  fnvèbrës  de  7ktques»*Bénigne  Bossnet ,  atec  tin 
Commentaire  par  M.  fiourlet  de  Vatixcelle^^  abbë  â^ 
IMassay ,  1  vol.  /iir-8'/  br.  4  f.  5o  c» 

Les  six  iges  de  l'Histoire  sainte^  depuis  la  création  du 
Monde ,  jusqu*^  la  naissance  de  Jésus* Christ  j  ^ 
M.  fietleserre  ^  ancien  Avocat  ^  i  vol.  in- 1 2 , «  a  f* 

De  la  Morale  ftniterselja'i  ramenée  à  nu  seblprlncipt/ 


(3) 

1  Toi.  ««-8  y  y  t.  6o  c. 

Lettres  d'une  Péruvieiine,  par  madaitid  ât  GtàtfRgtty  ^ 

.  avec  i«t  traduction  îtaBeAii^  de  M.  Oeodati  j  accentuée' 
pour  faciliter  la  pronoBciation  dé  cette  tangue  ;  lïouVell^ 

.  et  luaguiiique  édition,  oméô  duf  ponMt  àé  VAiitevtr^ 
gravé  par  M.  Gaucher ,  et  de  siA  libelles  gtavureis  eaté- 
cutées  par  les  m^^illeurs  ardsVc^^  un  voi.  gr.  in-Sy    cf. 

Le  môme,  sur  papier  Jiâsus,  preai^res  épreuves ,       i2£  f. 

Le  même ,  sur  papier  Jésus  satiné ,  224  fn 

Les  personnes  des  Oépaiftetiieas  paièk'ont ,  en  outre ^ 
ï  tt.  5o  ceAt. 

Lettres  à  Wadame  de  T.***  sur  urt  voyage  d'Italie  en 
HoUandë;  suivie*  de  quelques  poésies  détttchéest,  jbat 

.  M.  de  6ourbilion>  1,  toI.  in- 18  avec  figures.  3  f« 

Les  Ruines  y  ou  Voyages  en  France ,  par  Adrien  Lezay ,,' 

.    f>-&y  qvafirîÀme  édition ,  .  i  f .  25'  c. 

Qu'est  *  ce  que  la  Constitution  de  çt  ?.  pat  le  mém» 
dnSii  1  f.  25  c» 

Recueil  des  Opinions  dé  Stanislas  de  Clermont-Tonireite  ^ 
.  4  '^o^'  ^^^9  broNîhéâ ,  i5f. 

Style  suÎTamt  îe  Code  die'  Proeédui%  Girile  ,  avec  des  no-* 
tes ,  des  fbrdi'«l»0  d'Aoteir ,  de  procès^vérbaux  et  con->' 
olasions  ;  par  M.  André  Lombard ,  ancien  Avocat  au 
b«rre»a  de  Dî{<m.  Ce(  ouvrage  ^  utile  à  tous  ceux  qui 
se  destinent  à  remplir  les  fonctions  d'Avocat ,  d'Avoué  y. 
'  ou  d*0£6rcicir  miniiïtériel ,  fotiine  2  Vol.  în-d  9  iq  f.  5o  c. 

SfoCes  sur  la  forme  de  procéder  devant  WTrib'uriaux  de 
Gommerfie  ^  suivani  les  dispositions  du  titre  XXV  du   - 
Code  de  prooëldiore  civile ,  et  modèles  de  plusieurs  acteisi 
à  faire  pour  'l'ini»«rtfe«ien  des  procès  y  par  M.  Legrtfs  y 
Avoc»t  au  Conseil  d'État»  2  fr.  5o  c. 

Observations  criiiquî^s  sur  les  Leçons  d'Histoire  de  Volney  ^ 
suivies  d'un  chapitre  contre  l'Athéisme^ par  M.  Jondot^ 
Professeur  d'histoire  )  1  vol.  /n-8y  br.  3  f • 

Le  Ministère  de  l'H'<&mmen£spi^it ,  avec  cette  épigraphe  ^ 

L^hommeest  le  mot  de  toatesltfs  énigmes 
de  Tesprit  des  choses. 

Par  le  PItile«opheincoftn<ii  ^  1  vol.  /»-8 ,  broefaé  ,  5  f« 
Manuel  nécessarire au  Villageois ^  pour  soigner  les  abeilles^ 

lefftdépoutlbf  sans  leur  nuire,  les  transvaser ,  etc.  et^« 
-  avec  deuii  gravures;  par  C.  P.  Lonrbard,  des  Sociétés 

d'Agriculture  de   Paris    et  de    Versailles  ,    troisième 

édition ,  br.  2  f .  25  c* 

Traité  complet  d'Anatomioi  ou  Description  de  tontes  leâ 
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parties^du  Corps  huinaiii  ;  par  A.  Boyer  y  4  ^ol.  in^S  > 

seconde  édition  ^  aa  £• 

I^eçons  de  M.  A.  Boyer  sur  les  Maladies  des  Os;  rédigées 
.   en  un  Traité  complet  de  ces  Maladies  ^  par  A.  Hiche- 

rand  j  a  vol.  </r-8  ^  arec  figures  y  7  f.  5o  c 

Lettres  élémentaires  sur  la  Chimie  ^  dVprès  les  cours  diri- 

iès  par  les  Professeurs  Bertholet ,  Fourcroy  ^  Chaptal  y 
myton,  etc.  par  M.  Octave  Ségur^  a  vol.  lA-iAf  aveo 

buit  planches  |  br.  ,         "^  6  f« 

Le  mémei  avec  gravures  enluminées  ^  12  f. 

L^Art  de  procréer  les  Sexes  à  volonté,  troisième  édition  ^ 

.  augmentée  de  la  solution  de  plusieurs  questions ,  etc. 

.'   1  vol.  I/I-8)  orné  de  grav.  Par  J.  A.  Millot^  Membrs 

des  ci-devant  Collège  et  Acad.  de  Chir.urgie^  br.   '6  f. 
Supplément  à  tous  les  Traités  j  tant  étrangers  que  natio'» 

naux  y  sur  PArt  des  Accouchemens ,  1  vol*  iii*&|  avec 
,   figures  9  par  le  même ,  br.  5  £• 

Observation  sur  Pamputation  de  la  cuisse ,  nécessitée  par 

le  Spina  Ventosa,  du  tibia  et  du  péroné  j  cliez  un  sujet 

écrouelleux ,  et  qui  a  été  suivie  du  plus  lieureux  succès  | 
*'  par  M.  C.  13.  Lagrésie ,  Docteur  Médecin  ,  etc.  73  c» 
Mémoires  et  Observations  de  Médecine  Pjratique ,  1  voL 

în-S.  par  le  même.  4  ^*  ^^  ^' 

Essai  sur  les  Monographies  Médicales  |  par  M.  Varéliaud, 

br.  //i*8.  ^  '/S  c. 

Moyens  propres  à  sauver  les  équipages  d'une  partie  des 

vaisseaux  qui  viennent  échouer  et  périr  k  la  côte ,  par 

les  naufrages ,  etc.  par  M.  Ducarne  de  Blangy.  7^  c 
Du  projet  annoncé  par  PInstitut  National  de  continuer  le 

Dictionnaire  de  P Académie  Française ,  par  A.  Morellet. 

.1  1  f.  20  c. 

Souvenir  d*un  Voyageur  sans  prétention  ,  par  M.  M,***^ 

a  vol.  ««-la*  3  ^» 

L^ Avocat)  comédie ,  par  M..Rogef.  J  f.  20 c. 

Mélanie ,  drame  ,  par  M.  de  la  liarpe.  1  L  5$c. 

Philoctèle  ^  tragédie  ^  par  le  même.  1  f.  5ec. 

Virginie ,  tragédie  9  par  le  même.  i  f.  5o  c. 

lionoriue  ^  ou.la  Fçmi^e  difficile  à  vivre  ,  comédie  en  trois 

actes ,  en  prose ,  mêlée  de  vaudevilles ,  par  J.  B.  Radet. 
Le  Mariage  de  Scarron  j  comédie  en  un  acte  et  en  prose  | 
.  mêlée  de  vaudevilles  ,  par  P*  J.  Barré  |  Radet  et  Des* 
.  fontaines. 

Le  Pari ,  ou  la  Paix  ^  par  les  mémos. 
Çpître  aux  Femmes  9  par  Vincent  CampeInoB  ;  suivie  d'sn 

discours  «n  \9ts^  sur  Perreor  9  p^  M.  Petitot.        4^  ^* 
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